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E  'VOHS  offre  ce  qui  eft 
à  Vom  i  ^  ce  que  tay 
tiré  de  Vhus  .,  o  Sage£[è 
Eternelle.  Oefl par  Vous ,  qu'ont 
regnè  les  Rojs  dés  le  commence- 
ment du  Monde  ,  qu'ils  ont 
appris  l'Art,  de  bien  Gouuernery 
de  la  bouche  de  Vos  Saints  ^  de 
•  "Vos  Prophètes  y  qui  leur  parlaient 
en  plupeurs  &  diuerfes  manières. 


f  P  I  s  T  R  E 
Ji^ais  après  que  njous  aue^i  pam 
fur  Terre  y  ^  comersé  parmy  les 
hommes^  Kous aue':^non feulement 
fait  entendre  d  l'oreille ,  mais  encore 
njoir  a  l^œil  de  "vos  feruiteurs  ^  cet 
Artdmin  de  bien  GoHuerner ,  lors 
que  ^  comme  Pafleur  Eternel  ^ 
Souuerain^V ous  autT^gouuerné  le 
Troupeau  de  Vos  Dijciples  (jy  le 
Collège  de  vos  Apoflres^  auec  njne 
Prudence  ,  une  Charité  ^  ^  *vne. 
Douceur  admirable.  Cette  forme 
Theandrique  de  V oflre  Gouuerne^ 
ment  Celefle  a  efle  "veue  de  V os 
ApofireSy  exprimée  non  moins 
par  leurs  œuures  que  parleurs  E-- 
crits.  Elle  a  depuis  eflé  imitée  par 
ces  Grands  Ffommes  ,  S.  GregoirCy 
S.  Bernard  jS.  Thomas  y  S.  Bona- 
ucnture  y      nouucllcmcnt  par  S» 


E  P  I  s  T  R  E. 
Ignace^  de  quiF^ous  aue:^^  daigne 
vous  pruîr  ^  ^our  fonder  Ordre 
^  l  Infîîtut  de  Voflre  Compagnie 
au  Mond^.  Car  ayant  bien  conjt^ 
derè  cet  Art  diuin  ^  il  l  a  enfetgné 
heureujemenî  de  njiue  voix  ^ 
par  écrit  y  ^  mejïne  durant  fei'^e 
années  qu  il  a  ÇoHuerné  Voflre 
Compagnie ,  il  a  exprimé  parfaite^ 
ment  fes  Maximes  en  [es  mœurs ^ 
^  Je  s  Infiruéîwns  en  fes  œuures. 

Ùeft  donc  a  Vous  ^  o  Eternelle 
SageJJe  ,  que  tous  ces  (jrands  ^ 
Saints  Perfonnages  ont  reccnneti 
en  cette  vie  qu  ils  deuoient  rappor-- 
ter  la  Science  ^  ^  l'Art  de  bien 
ÇoHuerner^  comme  a  fa  première 
origine  ,  ç^r  mefme  au  Ciel  ^  oh 
ils  font  bien -heureux  en  voflre 
prefence  ,  ils  en  feront  auec  vne 
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joye   inexplicable  éternellement 
profejjîon.    Ainjî  fapporte  aux 
pieds  de  Voflre  Clémence  0"  àc 
Vo^re  Adajfjlé  diuine  ,  les  Ma- 
ximes que  jay  recueillies  ,  auec 
les  Exemples  que  tay  pris  de 
Vous  j  eir  de  limitation  quils  en 
ont  faite  ,  tant  a  raifon  que  la 
gloire  "VOUS  en  ef}  dcuê  ,  qu  a 
caufeque  fans  le  fecours  de  Voflre 
Grâce  tout  demeurera  infruflueux 
inutile ,  qu  enfin  parce  que  tout 
le  motif  de  ce  Trauail  na  efié  fi- 
non  la  recherche  de  Voflre  Amour 
&  lauancement  de  Voflre  Gloire.,  f 
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PREFACE 

0«  ef:  contenu  la  raifon  de  et 
Dejjein  O*' de  cet  Ouurage. 

A  manière  de  bien  Gou- 
uerner  les  hommes, doit, 
à  mon  auis  ,  eftre  plutôt 
nommée  Ait  que  icïcncc  5  parce 
quelle  s'occupe  aux  aftions  parti- 
culières ,  &:  s'acquiert  bien  moins 
par  la  théorie  ou  par  la  fpecula- 
tion  ,  que  par  Texperience  &  la 
prattique.  Or  le  Philofophe  a  rai- 
fon de  mettre  TArt^  auffi  bien  que 
la  vertu,  parmy  les  chofes  diffici- 
les 5  &:  il  on  peut  dire  &:  iuftifîer 
cette  vérité  de  tous  les  Arts,  beau- 
coup plus  de  TArt  de  bië  Gouuer- 
ner  les  hommes,  puis  que  comme 
dit  S  Grégoire  de  Nazianze,  y/7 Oî-.  t 
ejl  difficile  d'cheirmx  hommes ,  il  l^ejl  ^P^^ 
bien  plus  de  leur  commmider  !  L  e 
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PREFACE. 
mtCmc  S.  Pere  en  apporte  plu- 
lîcurs  folides  &:  graues  raifons  5 1. 
parce  que  l'homme  eft  de  tous  les 
animaux  le  plus  rusé  Se  le  plus  I 
changeant,  comme  celuy  qui  eft  i\ 
volage  en  fon  imagination^  dére-  | 
glé  en  fon  appétit;,  libre  en  fa  vo-  I 
lonté ,  &  dVne  entière  indépen- 
dance en  fon  iugement  5  2.  parce 
que  le  gouernement  Chreftien  &: 
fur  tout  le  Religieux,  tend  à  vne  fin  i 
fublime,  qui  eft  la  perfedioti  &  la  | 
lainteté,  pour  conduire  à  Dieu  les 
Inférieurs ,  mais  qui  eftant  hom-  i 
mes,  ont  vne  furieufe  inclination 
pourleschofesde  la  terre,  &c  peu 
ou  point  pour  les  biens  du  Ciel  5  3. 
parce  qu'encore  que  le  Supérieur 
ibit  grand  perfonnage,neantmoms 
eftant  homme,  il  eft  fuiet  à  beau- 
coup d'infîrmitez  &  de  foiblefîes. 
Ce  que  Salomon  le  plus  Sage  de 
tous  les  mortels,  a  bien  rcconneu 
lors  qu'il  a  dit  ;  V^tmt  que  le  fuis^ 
v,n  homme  joihle ,  dont  la  vie  ejl peu 


P  R  E  F  A  C  E 
dur  Me  y  é*    véùe  courte  four  ïinteU 
ligenccdu  Jugement      des  Loix  ^  ic 
'VOUS  frie ,  Seigneur  de  me  faire  ynrt 
de  la  f^gejfe  qui  vous  enuironne  e^ 
vous  accompagne  en  tout  lieu  !  Car  * 
pour  obtenir  la  fin  proposée, il  faut 
que  le  Supérieur  excelle  autant  en 
vertu  qu'en  dignité;  &:  que  comme 
r  A  me  eft  plus  noble  que  le  corps, 
&rerprit  que  l'Ame,  il  foit  auffi 
plus  éminent  en  vertu  que  fes  infé- 
rieurs. Ceft  pourquoy  le  mcfmc 
faint  Pere  nomme  excellemment 
l'Art  de  Gouuerner,  le  premier  de^"^'^' 
tous  les  Arts  5  Et  conclut  à  la  fin  en 
ces  termes ,  Pour  moy  t  auouè  que  te 
ne  vois  pas,  de  quelle  fcience  ejî  muny, 
\  &  fur  quelles  forces  appuyé  celuy^  qui 
fans  aucune  apprehenfton  fepeut  char^ 
1  gerd'vne  Prelature! 

Or  ce  qui  donne  vn  grand  poids 
à  la  difficulté  de  cet  Art  de  bien 
Gouuerner,  vient  de  ce  qu'on  ne 
l'enfcigne  pas  comme  les  autres. 
Car  il  y  a  nombre  d'Ecoles,  &  de 


P  R  E  F  A  C  E. 
Maîtres  qui  font  profdîîon  d'y  etv 
feigner  la  Grammaire,  la  Poëfie,  la 
Rhétorique,  &:  les  autres  Arts  Li- 
béraux; on  voit  auiîî  quantité  de 
Liures  qui  en  donnent  des  precep^ 
tes,  &  par  vn  louable  exercice  on 
trauaille  continuellement  à  les  ap- 
prendre ;  mais  quant  à  l'Art  de 
bien  Gouuerner  les  hommes ,  il  ne 
fe  trouue  point  d'Ecoles  ny  de 
Profcflèurs  pour  l'enfeigner,  point 
de  Difciples  &  fort  peu  de  précep- 
tes pour  l'apprendre.  Ainfî  l'Art 
le  plus  neceflaire  au  falut  du  genre 
humain,  tire  le  moins  de  fccours 
&:  le  moins  d'auantages  de  la  do- 
£trine  :  &  quoy  que  perfonneii  o- 
£c  entreprendre  de  fairôç  vn  Poè- 
me, ny  de  déclamer  vne  Oraifon 
txy  de  difputer  en  Philpfophie,  fanjj 
auoir  efté  inftruit  par  quelque  bor 
Maiftre,  des  préceptes  de  la  Poe 
fie,  de  la  Rhétorique  &  de  la  Logi 
que  5  cependant  plufieurs  fc  trou 
ucnt  çQmraints  fans  aucune  prc 

 I 
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yaration  &  fans  aucune  infïru- 
dionjde  prendre  vn  employ  £ 
liaut  &:fî  i'elcué;,  queft  le  Gouuer- 
nemem  des  Ames  5  &c  quelquefois 
inefme,  félon  S.  Grégoire,  Jls  ont  ^ 
enuie  â'enfeigner  ce  que  t^mms  ils  <^aftj^. 
n  ont  appris  ,  ^  cjhment  d'mtmt 
moins  le  titre  de  Uiiaijlre  j  que  moins 
ils  en [cment   importance     l^  ^{/^ 
jtcultél 

Mais  il  me  femble  qu'il  y  a 
moyen  de  fupléer  à  ee  défaut, 
propofant  quelques  maximes  &c 
quelques  exemples  du  parfaitGou- 
ucrnement ,  félon  ks  remarques 
que  l'en  ay  faites  de  longue  main;» 
dont  ceux  qui  font  encore  Ap- 
prentis dans  vnemploy  £1  diffici- 
le, pourront  tirer  vn  grand  fecours 
&  vn  merueilleux  auantage  ;  eflant 
certain  que^  comme  dit  le  Philofo- 
phe  Latin,  Le  chemin  eji  aujfi  long^P-  ^ 
p/tr  les  préceptes,  qu  il  ejl  court  p^tr  les 
exemples  î  Et  quelques-vns  ,  félon 
S.  GïQ^^ïxQ.^.Jont  incon^p  arable  ment 


P  R  E  F  A  C  E. 
plus  animez  a  la  ^veue  des  exemples 
que  des  préceptes  !  Ceux  mefmes  qui 
ont  défia  beaucoup  auancé  en  cet 
Exercice  &  en  cet  Art ,  tirerout 
quelque  profit  de  la  veiie  de  ces 
maximes  &  de  ces  exemples.  Car, 
j^rp^  comme  aioûte  ce  grand  Dodeur, 
*i)iaL  S* il  arriuoit  quils  s  cfiima^ent  queU 
quechoÇe^ils  auront  d'humbles  fenti- 
mens  a  eux  mefmes ,  ^voyant  que  les 
autres fo7^t meilleurs  \  En  effet,  ie  ne 
crois  pas  qu'il  fe  trouue  beaucoup 
de  Pafteurs,  ny  de  Miniftres  fans 
reproche  5  &c  c'eft  icy  où  le  trait  de 
cet  Ancien  peut  auoir  lieu  ,  lors 
qu'il  dit  ;  Le  meilleur  ejl  celuy  qui 
commet  moms  de  fautes  ! 

Or  pour  les  exemples,  i'ay  crcû 
qu'ils  deuoient  eftre  excellens,  &: 
qu'ils  feroienttels,  eftant tirez  delà 
Perfonne  de  Iesvs-Christ 
mefme..  C'eft  à  quoy  ie  me  fuis 
fenty  fort  porté ,  non  feulement 
par  fauthorité  de  noftre  Pere  S. 
Ignace,  qui  veut  dans  la  première 


PREFACE. 
Règle  de  la  Compagnie,  ôu dans 
la  Formule  de  l'inftitut,  que  le  Su-^"^^  • 
perieur  fe  fouuienne  toufiours  du-  ^."^ 
rant  fa  Supériorité,  de  la  douceur, 
de  la  manfuetude,  &:  de  la  Charité 
de  Iesvs-Christ,  &fe pro- 
pofevnfîbeau  modèle  continuel- 
lement deuant  les  yeux  5  mais  en- 
core par  la  raifon  qui  nous  mon- 
tre ,  qu  en  tout  Art  il  fautchoifîr 
&  imiter  les  meilleurs  modèles. 
Ceji  le  propre  avn  homme  f/igc  ad 
bien  aulsé dit  S.  Grégoire  de  Na- 
ziznzc,  de  me furer  fa  vie  ^  une  Rè- 
gle parfa^ïte  ,  (jr  de  fe  propofer  en  fes 
mœurs  i  imitation  des  plus  grands 
homjmes  ! 

Mais  quoy  que  noftrc  Seigneur 
ayt  prattiqué  vne  telle  forme  de 
Gouuernement,qu  elle  n  any  n'au- 
ra iamais  fa  pareille  au  monde  ^ 
neantmoins,  félon  le  mefmc  S.  Pc- 
rc,  La  gloire  efi plus  noble  de  *voler 
vn peu  m  deffous  des  grandes  Aigles^ . 
quau  def^us  des  petites  i^lUoucttes  ! 


/ 


F  reface: 

loint  que ,  comme  nom  aj^- 
prend S.Gregoire Pape,      F:ls  dt 

^  y^  P  Dieu  cflvevu^non feulement f  ournous 
racheter  far  le  mer  j  te  de  fa  Paffion, 
mais  aujfi  pour  nous  infiruire  far  la 
fainfetéde  fa  conucrfation  !  Et  ayanr 
pris  le  nom  de  Pafteur,  aufîî  bien" 
<iue  de  Sauueur,  il  en  a  fait  l'office 
très  parfaitement  félon  les  lumiè- 
res de  fon  infinie  fa^gefle,  lors  qu'il 
gouuernoit  le  Collège  Apoftolî- 
que,  &raenfeignéà  fes  Apôtres, 
à  fes  Difciples,  &  à  leurs  fuccef 
feurs,  les  Hommes  faints,qui  au  té- 
moignage de  S.  It^nyont  t-cus  fnisé 
I.  de  fa  plénitude  !  C'eft  pourquoy  S. 

^  "^''^  Pierre  a  eu  raifon  de  le  nommcr^, 
Prince  des  Pafteurs  5  &  S.  Paul,  de 
le  qualifier,  fuuerain  Pafieur  des 
Oïtailles  \ 

Or  il  n'a  pas  feulement  rendu 
vifiblefon  gouuerncmet  Paftoral, 
maisiira  encore  rendu  imitable, 
&  afouuent  commandé  aux  fîens, 
dé  rexprinxcr  en  leur  vie  &  en 
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kurs  mœurs  5  comme  lors  qu'il 
àity  Quiconque  me  fert ,  qd il  me  f^i-^^'^^ 

lie  !  ^i^ep'cekàtrcy  quil  me  fuiuCy 
à\tS.  Axxgn^ixiyfimn  qu'il  m  imite  l 
Et  qui  font  ceux  quiîe  feruent,  fi- 
non  ceux  qui  ont  foin  d.e  fes  Ouail- 
les, &  font  les  miniftres  du  Royau- 
me qu'il  s'eft  acquis  fur  les  Ames, 
par  TefFufion  de  fon  propre  fang  ? 
Voilà  ceux  principalement  qui  le 
doiuent  fuiure,  ou  félon  S,  Cy- 
prieny  doiuent  m.archer  fur  jes 
traces  fur  fe$veJiigeS)  par  l'imita- 
t  ton  de  ce  qu  il  a  fait  ^  de  ce  qutl  a 
en  feigne  ,  fur  tout  en  la  forme  du  Gou^ 
uernem-cnty  dont  il  leur  a  donné  Umo- 
dele  ! 

Le  mefmc  Prince  des  Pafteurs 
déclara  encore  plus  ouuertement 
fa  volonté,  lors  qu'il  établit  fainç 
Pierre  Pafteur  fonuerain  de  tout 
fon  Troupeau  ,  &  fon  Lieutenant 
for  ter j;e.  Car  après  luy  auoir  dit, 
Faijfez^  mes  Ouailles  y  il  aioâta  in-  ^  ^ 
comiïi&m:  fuiue&-moy  i  Sur^quoy'^" 


PREFACE. 
Theophylaâ:efait  cette  remarque 
iudicieufe  5  Par  ces  paroles  il  forma, 
"  dit-il ,  le  Pafieurdc  tons  les  Fidèles  y 

en  mefme  temps  il  voulut  qu'il  le 
Jàiiiifl.foit  en  agi^antyÇcit  enfarlantl 

Mais  fi  tous  les  Supérieurs  doi- 
uent  fuiure  Se  imiter  la  douceur  du 
Gouuernement  de  Iesvs-Christ, 
beaucoup  plus  ceux  de  la  Compa- 
gnie, tant  pour  Tauoir  honorée  du 
Nom  de  Iesvs  ,  que  pour  s'en  eftre 
voulu  établir  le  Chef  &  le  Condu- 
cteur, fur  tout  à  caufe  quenoftre 
Pere  S.  Ignace,  dés  le  commence- 
ment de  fa  Conuerfion,  fe  mit  auec 
vn  foin  tres-ardent  à  méditer  fes 
aûions  &  fes  paroles,  &  s'eftbrça 
d'exprimer  au  vif  &  au  naturel  la 
Forme  parfaite,  qu'il  auoit tenue 
&obferuéeen  gouuernant.  Pour 
cette  raifon,  ie  n'ay  pas  creûpoua 
uoir  faire  vn  plus  grand  plaifir  ,  ny 
rendre  vn  meilleur  feruice  à  tous 
ceux  de  noftre  Compagnie  en  ce 
poind,  que  fi  après  auoir  rapporté 
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quelques  adions  Thcaadriqucs  de 
noftre  Seigneur  ^  i'en  rapponois 
aufîî  quelqu€S-\n€sde  la  manière 
dont  S.  Ignace  a  gouuerné  félon  le 
modèle  àt  l'exemple  du  mefme 
Seigneur. 

Ce  qui  nou-s  efl  d'autant  plus  fa- 
cile, que  les  adions  iliuftres  &c  mé- 
morables du  mefme  S.  Pere  ont 
efté  tres-exa£tement  mifes  par  c- 
crit ,  afin  que  toute  la  pofterité  en 
fuft  inftruite.  Car  la  Compagnie 
dés  fa  NailTance ,  ayant  eu  grand 
foin  de  faire  écrire  tout  ce  quelle 
operoit  pour  la  gloire  de  noftre 
Seigneur ,  elle  a  fait  aufîî  remar- 
q[uer  auec  vne  particulière  diligen- 
ce les  adions  mérueilleufes  de  S- 
Ignace  fon  Fondateur.  Et  ce  ne  fut 
que  pour  ce  motif,  que  lean  111. 
Roy  de  Portugal  enuoya  de  fa 
part  à  Rome,  le  P.  Gonfalue ,  tres- 
«onfiderable  pour  fa  naiflance  &c 
pour  fa  vertu,  afin  de  marquer  &: 
de  luy  mander  tout  ce  qu  ilremar- 
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queroit  en  S.  Ignace.  Le  Pcre  s'ac- 
quitta diligemment  &  fîdellement 
defacommiflîon,  dontil  eut  Toc- 
cafion  tres-fauorable  par  la  hantife 
familière  du  faint  Homme ,  a  caufe 
de  la  charge  de  Pere  Miniftre  qu'il 
cxerçoit  en  la  maifon. 

Le  P.  Ribadeneira  écriuit  après 
l'hiftoire  de  la  viede  S.Ignace/&r 
la  mit  le  premier  en  lumiere^ayani: 
demeuré  des  le  commencement 
de  la  Compagnie  toufîoms  auec  i 
luy  iufqu'à  fa  mort,  &  afleuré  mef-  j 
me  auec  ferment  deuant  les  Déle-  j 
guez  du  Pape,  que  ce  qu'il  auoit  j 
Gcrit  de  luy,  ne  contenoit  que  veri-  j 
té.  Le  P,  Maftee  en  fit  autant  peu  de  j 
temps  aprésj  le  P.  Oilandin  en  fui?-  i 
te  a  mis  la  plus  part  de  fes  aftions 
principales,  qu'il  a  décrites  exafte- 
ment,  dans  l'hiftoire  de  la  Compa- 
gnie ;  enfin  le  P.  Daniel  Barrole  a 
tiré  des  Archiues  de  la  maifon  Pro^ 
fcfle  de  Rome  beaucoup  de  parti- 
cularitcz  excellentes ,  dont  il  a  eç^ 
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richy  &  augmenté  fes  Predccef-^ 
feurs  5  &  parce  que  leurs  Ecrits 
font  approuuez  par  i'authorité  pu- 
blique de  la  Compagnie,  ie  ne 
produirayque  leurs  témoignages, 
&  niefme  pour  ne  me  point  éloi- 
gner de  la  vérité  de  l'Hiftoire ,  ie 
me  feruiray  de  leurs  propres  ter- 
mes, autant  qu  ii  me  fera  poiîîble  5 
à  l'imitation  d^  ce  grand  Dodeur 
^e  TEglife  S.  Grégoire  ,  qui  dit, 
^ue  rapportant  des  exemples  ^  il  f  eft  j^ç^; 
tenn  en  quelques-uns  feulement  an 
ft  ns.en  à' mares  au.  fens  ^  mx paroles! 
.  Or  pour  les  vertus  de  I  e  s  y  s  - 
Christ  &  de  S.  Ignace ,  ie  ns 
toucheray  quecellesqui  font  par- 
ticulierement  rcquifes  en  la  per- 
fonne  du  Supérieur  ,  comme  la 
Charité,  la  Prudence,  &  la  luftice, 
aucc  les  autres  qui  ks  accompa>- 
gnent,  &:  fans  lefquelles  il  n'y  a 
point  de  lieu  ny  de  fubfiftance 
pour  aucun  heureux  gouuerne- 
ment  Car  les  autres  vertus  mora^ 


P  R  E  F  A  C  E. 
ks,  comme  la  Force  &  la  Tempé- 
rance y  auec  celles  qui  les  fuiuent, 
font  communes  à  tous  les  Chre- 
ftiens  ;  mais  il  y  a  cette  différence 
entre  le  Magiftrat  &  le  Bourgeois, 
que  les  vices  font  au  Magiftrat 
comme  des  taches  furlevifage,  &: 
par  fuite  font  bien  plus  hideux 
qu'au  bourgeois,  qui  n'eft  dans  le 
corps  de  la  Republique  qiiVn  Am- 
ple membre.  Ce  que  TOrateur  Ro- 
main a  bien  remarqué,  quand  il  a 
dit,  ^j^c  le  vice  le  plus  infftme ,  ^uY 
jl.  1.  toute7il^i  ferfome  des  Princes  des 
^^^ff'  (JHagiJlmts,  cefloit  C marice  !  Mais 
il  en  pouuoit  dire  autant  de  l'Or- 
gueil, de  la  Luxure,  delaGour- 
mandife,  &:  autres  vices  de  telle 
nature. 

Que  û  quelquVn  defîre  voir  plus 
d'exemples  plus  de  maximes, 
touchant  les  mefmes  vertus  dont 
ie  parle,  il  fe  fouuiendra  que  c'eft^ 
chofe  commune  à  tous  les  :Arts, 
fclon  la  remarque  de  Quintilian* 


PREFACE. 
àç  n'en  pouuoir  dire  toutes  chofes  • 
eftant  certain,  quil  en  faut  laiflet 
beaucoup  à  Texercice  &  à  la  prat- 
tique,  parce  que  comme  dit  faint 
I  Thomas ,  l'An  vient  de  l'cxpmence 

d.e  l'vfage  !  /Pn». 
I   Cependant  pour  contenter,  au-^-  3-^ 
^ant  que  le  pourray,  tout  le  mond^  ^' 
après  les  exemples  de  Iesvs- 
I C  H  R I  s  T ,  &  de  S.  Ignace ,  Ten 
mettray  d'autres  des  plus  grands 
Hommes  qui  ont  auec  eux  plus  de 
reflemblance  en  fainteté,  &  plus 
de  conformité  en  fageffê.  A  la  fin 
e  crois  qu'il  eft  à  propos  ,de  don- 
ner auis  aux  nouueaux  Supérieurs, 
que  s'il  fe  trouue  quelques  exem- 
ples de  plus  grande  feuerité,  c'eft 
I  quelquefois  qu'il  eft  expédient  que 
les  Fondateurs  en  vient  ainfi,  pour 
bien  établir  la  difcipline  au  conv 
mencement  de  chaque  Ordre;  mais 
que  ce  qui  eft  méritoire  &  louable 
sneux,  pout  quelquesfois  eftre  vi- 
ii^ux  &c  reprehenfible  en  d'autres. 


PREFACE.^  1 
Apres  tout,  i'auoiie  qu'écriuant 
ces  chofes ,  &c  y  faifant  reflexion 
en  moy  mefmc,  ie  fens  bien  que  , 
i'ay  va  -grand  fuiet  de  confufion,! 
lors  que  ie  me  vois  fi  éloigné  de  la 
perfedion  de  tant  de  vertus; 
neantmoins  l'ay  deflèin  d'écrire 
pour  m'exciter  à  mieux  faire ,  auiB 
bien  que  ceux  qui  prendront  la 
peine  d'en  faire  ledlure  5  puis  qu<' 
comme  parle  S.  Grégoire,  Fn  Pet» 
m  laid  peut  peindre  vn  bel  homme,  é 
in'fint  çglt4yqui  eft  encore  agité  des  flots  d\ 
fi^  f^ffio^^*  conduire  au  fort  de  laj^er 
feâfion  ceux  ^ui  fe  foûmettent  àf 
conduite  ! 


APPROBATIO 

îleuerendi  Admcdum  Patris  Vïx- 
pofîti  Generalis  Societ.  Iesv. 

KjofvviriHS  Nickel  y  Societ.  I E  s  y; 
PrapofîtHS  Generalis. 

CVmopus  quod  iiifcribitur,  Moni'ta 
&  cxempîa  gubernandi  à  Chrifto 
$an6tifque  reliâra,  Patris  Hubeiti  Vvilt- 
hemij  nodïx  Societatis,  aliquot  eiufdem 
Soeietatis  recognoucrint ,  &  in  lucem  cdi 
pofle  probauerint ,  facultatem  concedi- 
musvt  typis  mandetiir  ,luta  ijs  ad  quos 

Eertinet,  videbitur.  Cuius  reigratiâ  has 
itéras  manu  noftra  fubfcnptas  ,  figil- 
loque  noftro  munitas  damus.  |lomas 
lunijitfjS, 


GosvvxNVS  Nickel; 

I-oeY;s  t  St(nitu 


m  mm  ^'   m  ^^  m  m  m  m  m  ^ 

PERMISSION  DF  R.  PERE 
Prouincidl  de  U  Compagnie  c/e  I  E  s  v  s 
en  U  ProPÀnce  de  France. 

NOvs  Claude  Boucher  Prouincial  de 
laCompagniedclE  s  vs ,  enlaPro- 
uiiice  de  France  ,  fuiuant  le  Priuilcge 
à  Nous  odroyé  parles  Roys  Tres-Chrcfticns, 
Henry  III.  le  lo.  May  1583  Henry  I  V.  le 
10.  Décembre  1606,  Louys  XIII.  le  14.  Fe- 
urier  1612..  &  Louys  XIV.  le  5.  May  1^45  •  par 
lequel  i]  efl:  dcîïvndu  à  tous  Imprimeurs  5c  Li- 
braires, d^imprimer  ou  faire  imprimer  aucun 
Liufc  de  ceux  qui  font  compofcz  par  quel- 
qu'vn  de  noftre  Compas^nie  ,  fans  permilTioa 
des  Supérieurs  d'iccllc  5  Permettons  à  I  e  a  n 
H  E  N  A  V  L  r  ,  Marchand  Libraire  à  Paris ,  de 
faire  imprimer  le  Liurc  intitulé^  VAn  de  bien 
Counerner  ,  fuiuant  les  Maximes  ^  tes  Exemples 
itJ^ofh^t  Seigneur  ,  de  S.  ]<^nace  Fondateur  de  it 
Compagnie  de  I  E  s  v  s  ,  amr  es  grands  Hommes  y 
tre)S'Satnts:>  ^  très  Sages  j  Fait  en  Latin  par  le  R. 
Perc  HvBERT  Vviltheim,  Prouincial 
en  la  Prouince  Gailo  Belgique,  &mis  en  Fran- 
çois par  le  P.  A  n  i  o  i  n  e  Girard,  delà 
mefme  Compagnie.  En  foy  Se  témoignage  de 
quo^,  i'ay  fîgnéla  prelxrncc.  A  Paris  ce  ii.  lan- 
uicr  1661.  ' 


CLAVDL  BOVCHLR. 
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Extm£l  du  Priuilege  du  Royl 

PA  R  Grâce  &  Priuilege  du  Roy ,  donné 
à   Paris  ,  le  lo.  lanuier  i^^i.  Signé 
S  o  T  B  E  Y  R  A  N.  Il  eft  permis  à  Team 
H  E  N  A  VLT  ,  Marchand  Libraire  à  Paris, 
I   d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  &  débiter 
vn  Liurc  intitulé:  VArt  de  bien  GomtrneYyfHtmnt 
les  Maximes  ^  les  Exemples  de  noftre  Seigneur  >  de 
I    S,  Ignace  Fondateur  de  la  Compagnie  delB  S  y  S  e>* 
autres  grands  Hommes  tres-Satnt^y  ^  très- S^tges;  Ec 
ce ,  durant  le  temps  &  efpace  de  neuf  ans  ,  fiais 
I   &  accomplis  ,  à  compter  du  iour  qu'il  fera  ache- 
I   ué  d'imprimer  pour  la  première  fois ,  pendant 
lequel  temps  nous  auons  fait  &  faifons  très- 
cxpreffes  inhibitions  &  defenfes  à  tous  autres 
I   de  rimprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  &  de- 
j   biter  fur  peine  de  trois  mil  liurcs  d'amande,  de 
confifcacion  des  Exemplaires  ,8c  de  tousdcf- 
pens ,  dommages  &  intcrefts ,  comme  il  cil  plus 
amplement  porté  par  ledit  Priuilege. 

Acht*é  d^ imprimer  pour  la  première  fotSf 
I  le  I.  ^ouji  i66i. 

I  Enregiftré  fur  le  Liure  de  la  Communauté,^ 
'  îc  jo.  luillet  i64u 

Signé,  Dv  BRat. 
Ltt  Extm^lairu  tnt  efliftmm4 


L'ART 


L'ART 

D  E 

BIEN  GOVVERNER. 

Suiliant  les  Maximes  &  les  Exem- 
j)les,de  N.  Seigneur,  de  S.Ignace 
Fondateur  de  la  Compagnie  de 
I E  s  V  s ,  &  autres  grands  Hom- 
mes tres-Sainds,  &  tres-Sages. 

PREMIERE  PARTIE. 

I    De  la  Charité  ,&  des  Vertus  qui  ea 
^  dépendent. 

Chapitre  Premier. 
^Jie  U  première  Vertu  du  Supérieur  efl  yn 
ardent  Amour  de  Dieu. 


L  efl:  neceflaire  que  le  Supérieur 
J[      (bit  fort  vny  auec  Dieu  ^  parce 


 „  qu'il n'efi:  pas  feulement  Vi:airc 

de  no  h'ç  Seigneur,  qui  iuy  a  commis  la 

A 


1  VAkt  de  bien  Govverner, 
conduite  de  (es  Oiiaillesjmais  encore  Tin- 
ftrumentjdont  ce  diuin  Sauueur  des  Ames 
fe  veut  feruir ,  pour  opérer  leur  falut.  Or 
rinftrument  doit  eflre  vny  &  fubordonné 
à  fa  Caule  principale,  d'ailleurs  il  eft  clair, 
&  c'eft  vn  Oracle  émané  depuis  long* 
temps  de  la  bouche  de  S.  Denys ,  Maiftre 
^  de  la  Théologie  Myftique ,  (jne  l\tmour  efl 
dediié.  yriitif  pdrfd'Vertu  /?ro/)  ré- :  ainfi  la  première 
Tiom,  vertu  du  Supérieur  doit  eftre  vne  chante 
ardente  enuers  Dieu,  d<  vn  Amour  par- 
fait qui  s'étende  après  au  Troupeau  ,  dont 
il  a  charge. 

C'eft  le  fentiment  de  m)ftre  Seigneur  ! 
qui  eft  le  Prince  des  Pafteurs ,  comme  il  a 
montré  clairement  au  monde ,  lors  qu'il 
établit  S.  Pierre  Pafteur  Souuerain  ,  de 
Gouuerneur  de  fon  Eglife.  Car  il  ne  luyj 
donna  la  charge  ny  la  conduite  de  foni 
Troupeau ,  qu'après  auoir  receu  de  luy 
des  preuucs  &  des  afteurances  de  fa  chari- 
té; ce  qui  fut  eau  fe,  qu'il  luylît  cette  de- 
Jo.m    ^^"^^^^de  deux  &  trois  fois  ,*  Simon  ^  fils 
11^     Jean  y  Yndimes-tu  plus  que  ceux-cy  ?  Pouij 
nous  apprendre,  qu'il  ne  vouloir  confie:! 
la  conduite  de  fes  brebis  (k    de  fe 
agneaux  3  qu'à  celuy  qui  l'aimoit  ardcm 
ment  comme  fon  Seigneur  &  fon  Dieu 
Car  ce  n'a  pas  efté  en  vain,  dit  S.  Bernarc 


I.  Partie,  Cha p.  I.  j 

qu'il  a  redczé  tant  de  fois ,  Pierre  m'aimes-  s^rnu. 
tuUors  (pi^il  luy  d  commis  fes  OUailles^com-  6  6.  tfp 
me  s'il  luy  eufiyouÏH  dire;  fi  tu  ne  vidimes  C^t  u. 
plus  que  tes  biens ,  plus  que  tes  parenSy  plus 
que  toy  mefmey  ne  te  mêle  point  dugouHcrne^ 
ment  de  mes  Ouailles  ,  pour  lefquelles  tay 
donné  mon  Sang  l  Parole  qui  efl  pleine  de  ' 
frayeur. 

SECTION  PREMIERE. 

^^^e  Nofïre  Seigneur  a  aimé  d*Ya  amour 
ardent  fon  Pcre  Cclcflc. 

CE  n'eft  pas  feulement  de  paroles^quc 
noftre  Seigneur  a  montré  au  Supé- 
rieur ou  au  Pafteur  des  AmeSjque  l'amour 
de  Dieu  luy  eftoit  fort  neceflaire^mais  en- 
core ji  Ta  authoL'isé  par  fon  exemple.  Car 
entant  qu'Homme  il  a  aimé  d'vn  amour 
ardent  fon  Pere  Eternel ,  après  auoir  fou- 
uent  témoigné  qu'il  eftoit  venu  de  fa  parc 
au  monde  ,  pour  fauuer  les  Ames  ôc  ea 
cftre  le  vray  Pafteur.  Or  il  adonne  des 
preuues  de  cét  Amour,  tout  le  temps  qu'il 
a  demeuré  au  monde ,  ôc  dans  toutes  les 
adtions  qu'il  a  faites.  On  dit  que  c'eft  vne 
parfaite  amitié^d' auoir  le  mefme  vouloir, 
c^Iemefmenon  vouloir  enfembîe.  Ainfî 
poftre  Seigneur  auoit  tellement  foiimis  fa 
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Jo4n.   volonté  à  la  diuine,  qu'il  difoit  ,  qf^e 
^,       fionniture  cfluit  de  faire  la  yolonté de  fori  Pè- 
re \  pour  nous  apprendre  que  fon  Ame  vi- 
uoit  de  l'exécution  de  la  volonté  de  fon. 
Pere  ,  à  peu  prés  comme  le  corps  efl:  fu- 
ftanté  de  la  viande  ou  de  la  nourriture 
matérielle  C'efl:  pourquoy  eftant  au  lar- 
din ,  il  dit  au  fort  de  fon  angoiffe  &  de  fon 
agonie  mortelle  j  que  m^t  Volonté  ne  [oit 
ztJ    p^f^^^(^  >  ^<^i^'    yo^re  !  Et  ailleurs  ;  ic  fat:; 
comme  mon  Pere  m* a  enfcigné  !  Et  ailleurs 
encore  -,  le  fais  toufiours  ce  qui       efl  agred-- 
hk  \  De  plus  l'amour  efl:  accompagné  du 
defir  ,  que  celuy  qu'on  aime  ,foit  connu, 
chery      glorifié  de  tout  le  monde.  C'e- 
(loit  le  motif  de  tous  les  delfeins  &  de 
tous  les  trauaux  de  noftre  Seigneur  ,  à  l'é- 
gard de  fon  Pere  Celefl:e  \  de  là  vient  qu'il 
a  pu  dire  fi  confidemmcnt  à  fesénnemisj 
lacin»   Je  ne  recherche  point  ma  gloire  :  ie  procure 
l  honneur  de  mon  Pere  !  Et  dans  le  dernier 
entretien  qu'il  eutauecfesDifciples,  le- 
uant  les  yeux  au  Ciel ,  il  parla  ainfi  à  fon 
7(îcm,  Pere  ;  le  yous  ay  glorifié  fur  Terre  ,  lay  ac- 
^7'      comply  tous'  le!:  chefs  de  ma  commijjlon  !  Et 
vn  peu  après-,  l'ay  manifcflé  yoflre  Nom  aux 
homme^  ,  cvicyous  rri  auex.  donnez,  du  monde. 
Dauantage  la  joye  fuit  l'amour ,  comme 
nous  apprenons  du  Philofophe  &  du  Do- 
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élcur  Angélique.  Car  noftre  Amy  ayant 
obtenu  le  bien  que  nous  luy  definons  ar- 
demment ,  noftre  cœur  eneO:  tout  rauy, 
Se  tout  épanoiiy  de  joye.  Ainfi  noftre  Sei- 
gneur a  montré  fouuentvne  grande  joye^ 
lors  qu'il  a  veu  l'auancement  de  la  gloire 
defon'Pere,  &  de  la  connoiflance  de  fes 
Perfe6lions  diuines.  Gomme  lors  qu'il 
oiiyt  au  retour  de  leur  Million ,  les  Apo- 
ftres  qui  rapportoient  les  grandes  mer- 
ueilJes  qu'ils  auoient  heureufement  faites 
pour  la  gloire  de  fou  Pere,ilen  demeura 
tout  comblé  de  joye  au  S.  Efprit,&dic 
ces  paroles*,  le  yous  loue  ,  mon  Père,  Sei-  jr^^,^ 
gneurdu  Cie[0^  de  U  Terre  y  d^auoir  cdché  lo, 
ces  fecrets  ^  ces  myjleres  aux  Sages  du  mon* 
de ,  ^  de  les  auoirreuctez  dux  humbles. 

De  îà  vint  auffi  TafFedion  qu'il  témoi- 
gna, lors  que  par  l'entretien  qu'il  eut  auec 
la  Samaritaine  5  il  trouua  la  porte  ouuerte 
à  la  conuerfion  des  autres  Samaritains.  Il 
auoit  fait  vn  long  &  rude  chemin,  il  eftoit 
épuisé  de  faim  &defoif,  detrauail&de 
laflîtude,  fes  Difciples  luy  auoient  apporté 
des  prouifions  pour  le  nourrirmeantmoins 
comme  s'il  fe  fuft  oublié  de  foy,  ou  n'euft 
nullement  pensé  à  foy,  il  ne  prenoit  point 
de  nourriture ,  fon  efprit  penfant  à  autre 
c?hofe  5  &  fon  cœur  eftant  attaché  ailleurs. 

A  iij 
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€^p.  4  Car^comme  dit  S.  Denys>  l*amour  muit  en 
de  ditt,  extafcy     ne  permet  pas  que  ceux  qui  aiment^ 
Tïom.  penftnt  à  eux-mefmes y  mais  à  ceux  qui  font 
les  objets  de  leur  amour  !  Ainlî  le  Sauueur  du 
monde  efloit  rauy  dans  la  pensée  de  la 
cOynuerfion  prochaine  des  Samaritains ,  & 
CCS  régions  eftant  déjà  blanches  pour  en 
recueillir  la  moiflTon  de  la  gloire  de  fon 
Pere5ne  luy  permettoient  pas  d'auoir  foin 
de  foy.  C'eft  pouiquoy  fes  Difciples  le 
prians  &  le  prefFans  de  manger ,  il  leur  ré- 
pondit: Vay  pour  me  nourrir  ^  vne  yiande 
^       que  yous  ne  Jçuuex,  p^s ,  qui  ejt  a  achcuer  t  o/v- 
uraç^e  de  celuy  qui  m* a  enuoyé ,  comme  il 
ajou'fla  luy-mefmc  après,  afin  de  manifeflet 
fon  Nom  aux  hommes ,  ^  de  faire  qu*il  foit 
connuy  ajmé ,  ^  fruy  de  tout  le  monde  l  Voi- 
là le  but  de  tous  les  defirs  de  noftre  Sei- 
"  gneur ,  &  l'employ  où  il  prcnoit  plus  de 
goût,  qu'à  toute  forte  de  viandes. 

Enfin  le  mefme  Seigneur  a  fait  paroî- 
fire  la  grandeur  de  fon  Amour  cnuers  (on 
Pcre^principalement  lors  qu'après  la  der- 
nière Cene  qu'il  fit  aucc  les  Apoftrcs ,  il 
fe  prépara  pour  aller  au  lardin  des  Oliues. 
Il  fçauoit  bien  que  l'on  vouloit  fe  fàifir  de 
fa  Perfonne,&  mefme  attentera  fa  vie^ 
liem  ^c^i'it^^oi^'^s  après  l'exhortation  qu'il  leur 
14*     fit }  /^fn ,  dit-il ,  de  faire  yvir  à  tout  le  mon^ 
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de  que  idyme  mon  Pcre ,  r^r  que  lohcys  à  mon 
Percy  fus  debout  y  dllom  hors  d'icy  !  Comme 
s'il  difoit.  Allons  au  lardin  de  Gethfema- 
nijallons  en  ce  lieu  fatal  au  genre  humain, 
où  les  Minières  des  Pontifes,  aueclés  luifs 
armez  fe  dilpofent  à  me  venir  prendre; 
allons  aux  opprçbres  ,  aux  afiTonts ,  aux 
foiiets,  aux  douleurs  de  la  Croix  ,  &  à  la 
mort  !  Car  il  connoi/foit  toutes  ces  cho- 
fes,  &  les  auoit  toutes,  deuant  les  yeux; 
pouuoit-il  donner  de  plus  grandes  preu- 
ues ,  ou  de  plus  fenfibles  témoignages  de 
l'amour  qu'il  auoit  pour  fon  Pere  ?  Noflrc  Scrm, 
Seigneurs  dimé  fon  Pcre  y  dit  S.  Bernard,  4* 
d*yn  amour  ardent  ^  d*yn  <tmour  immerifc^  ^  ^^^i 
a  y  ne  manière  qui  JurpaJJe  toutes  les  autres  l 

SECTION  SECONDE. 

l*  Amour  de  S,  Ignace  enuers  Di^^ 
enuers  nofîre  Seigneur ,  a  eflé  grand. 

L*Amour ,  dont  S.  Ignace  a  aimé  Dieu 
Se  noftre  Seigneur  lefus-Chrifl:,  a 
efté  tres-grand.  Il  a  luy-mefme  auoiié 
fouuent  jCju'iln'auoit  point  de  paroles  ca- 
pables de  déclarer  les  ardeurs  <!^IesafFe-- 
dions  de  fon  cœur.  Car  nos  paroles  ordi- 
naires ne  peuuent  bien  expliquer  les  fenti- 
mens  extraordinaires  des  grandes  Ames 
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8  l'Art  de  bien  Go vver  ner, 
7{lhad       ^ii"ï^ent  Dieu.  Le  Saint  Peren'auoit 
/.;.c.6  P^s  couPtume ,  comme  nousauons  appuis, 
d'vfeL'  de  paroles  exaggeuantes  &  fuperk- 
tiues  5  cependant  lors  qu'il  parloir  de  fon 
A;îiour  enuers.DieUjil  eftoit  contraint  de 
:Bart.  ^'^^^  feruir.  Il  fe  trouue  encore  quelque 
/.4.W.  mémoire,  où  à  l'imitation  des  Sainds 
Perfonnages ,  marquant  tous  les  iours  fes 
fentimens  intérieurs,  il  en  alailTéjComme 
nous  dirons  plus  bas  ,  gUlfer  quelques- 
vnes.  Et  quoy  que  fa  profonde  Humilité 
luy  fit  retenir  les  flammes  de  fon  ardente- 
charité  ,  toutes-fois  il  en  fortoit  fouuenç^ 
quelques  étincelles.  Car  le  Sage  alFeure 
qu'il  efî:  difficile,  que  l'homme  cache  le  fcu 
dans  fon  fctrio  Pour  cette  raifon  plufieurs 
grands  hommes  ont  porté  de  luy  ce  té- 
moignage :  qu'ils  auoient  veu  quelques- 
fois  fortir  de  fa  face  des  rayons  brillans 
de  ce  Feu  diuin  -,  comme  S.  Philippe  Neri 
à  Rome  -,  Ifabeau  Rofelle  deuote  Dame  à 
Barcelone ,  lean  Pafchal  dans  la  mefme 
ville  de  Barcelone,  auec  deux  autres  Da- 
mes fes  parentes  3  &c  Alexandre  Petronius 
fameux  Médecin  à  Rome,  où  il  luy  rendit 
la  fanté. 

Plulîeurs  auffi l'ont  veû  comme  enui- 
ronné  d'vnc  lumière  Celefte,  &  tout  écla- 
tant éleuê  de  terre  de  quelques  coudées, 
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&  dans  cet  état  on  l'aoiiy  prononcer  ces  ^ 
douces  paroles j  Mm  Dieul  l'amour  de  mon  i..»,  j 
cœur  !  plcufl  a  Coffre  Bonté  que  les  hommes 
yous  conncujjent  !  C'eft  ce  que  plufieurs  té- 
moins ont  dit ,  &:  adeuré  auec  ferment. 

Le  P.  Nicolas  Lanoy^affiftant  vn  tour  à  ^arr- 
la  Meflede  S.  Ignace,  apperceut  tout  à^*'^*'** 
coup  fur  fa  tefte  vne  flamme  ardente 
comme  ilr  accourut  en  diligence  pour  le 
deliurer  d'vn  Ci  grand  péril ,  il  trouua  que 
cette  flamme  eft:oit  innocente  &  toute 
Geleft;e,  ou  pluftoft  eftoit  comme  vné; 
fplendeur  Se  vn  réjailiiflement  de  celle 
qui  brufloit  dans  fon  Ame^ 

Les  Philofophes  difent  que  le  Feu  élé- 
mentaire ,  qui  efl:  au  deflus  de  l'air  &c  prés 
du  Giel ,  eft  fi  pur  qu'il  n'a  aucun  mélange 
des  vapeurs  de  l'eau,  ny  des  exhalailons 
de  la  Terre.  Voilà  comme  eftoit  l'amour 
ardent  de  S.  Ignace,  fans  aucun  mélange 
d'amour  ny  d'afFeétion  des  créatures  ;  &c 
inefme  il  ne  fefentoit  point  porté  à  l'e- 
xercice de  cét  amour,  ny  par  l'apprehen- 
fion  des  peines,  ny  par  le  defir  des  recom- 
penfes  éternelles  :  C'eft  à  dire ,  que  quand 
il  n'y  auroit  eu,ny  Enfer,ny  Paradis,Saint 
Ignace  n'euft  pas  laiflé  d'aimer  Dieu ,  feu- 
lement pour  l'amour  de  luy-mefiiie.  Auflî 
luy  a-t'^on  fouuent  oiiy  dire  ces  paroles. 


ro  l*Art  dh  bien  GovverneRj, 
T^jhai  fortoient  du  fond  de  Ton  cœur  ,  Sei^ 
^^^^'"y  yer^X'ic  ,  on  que  ptrf-ie  Vouloir 
hor;  de  yous  ?  Mais  lors  qu'il  eftoit  au  lieu 
le  plus  éleué  de  la  mailon  ,  d'où  il  pouuoit 
contempler  le  Ciel ,  on  dit  que  tout  plein 
de  joye  intérieure;,  il  {oûpiroit  fouuent  eu 
ces  termes-,  Hclai  !  cjue  i'ay  d* horreur  de  la 
Terre  ,  lors  que  ie  confidere  le  Ciel  I  De  for- 
te qu'il  n'y  auoit  rien  au  monde ,  ny  qu'il 
denraft ,  ny  qu'il  craignift.  Il  n'aimoit  que 
Dieu,  ou  s'il  aimoir  quelque  autre  chofe> 
il  n'aimoit  en  elle  que  Dieu.  Pour  la 
mefme  raifon  dés  l'entrée  de  fa  conuer- 
Jn  hh.  fion^il  fit  cette  courte  prière:  Seigneur^  rc- 
Exsr-  ceuex,  toute  ma,  liberté  y  -mit  mémoire  ^  mon  en^ 
tendemcnt  ^  ma  Volonté  y  tout  ce  qtic  t^ay^  on 
que  ie pojfedey  vient  de  yous  yie  yous  l^rends 
îûUt,^  le  foumets  au  bon  pUifir  de  "Xojlrt 
Volonté:  donne^rmoy  feulement  yofire amour, 
auecyojlre  grâce,  ^  le  fuis  afje-z,  riche ^ny 
ne  dem  tnde  rien  dduantdgc. 

Ainfi  eftant  fi  embrasé  de  I*amour  de 
Dieu,&  fi  dénué  de  l'amour  des  créatures, 
ce  n'efl:  pas  merueille  s'il  briiloitd'vn  fi 
violent  defir ,  de  fortir  de  la  prifon  de  fon 
corpSj  pour  ioirir  enfin  de  l'objet  de  fon 
Amour,  qui  n'cftoit  autre  que  DieUj&r 
voir  au  Ciel  l'Humanité  glorieufe  de  no- 
ftre Seigneur,  qui  s'eftoit  fait  voir  à  Uy 
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fi  fouLient  fur  Terre  de  forte  que  penfant 
à  fa  mort,  il  ne  fe  pouuoit  retenir,  ny 
s'empefcher  de  pleurer  de  joye. 

Le  iour  de  la  Natiuité  de  noftre  Sei-  u.if. 
gacur,  ayant  dit  de  fuitte  deux  Me/les,  ^•5-<^-^ 
auec  (a  ferueur  &  fa  contention  accouftu- 
mée,  il  tomba  en  défaillance  &  en  deuint 
grandement  malade  ;  de  mefme  alors 
croyant  que  l'heure  de  fa  mort  eftoit  ve- 
nue ,  il  relfentit  vne  telle  loye  &  vne  telle 
douceur  intérieure  ,  que  ne  pouuant  mo- 
dérer fes  larmes ,  fa  fanté  en  demeura  fort 
altérée,  &  les  Médecins  auec  les  dome- 
ftiques  furent  contraints  de  le  prier  qu'il 
modérât  fes  grandes  ardeurs,  de  peur  que 
le  corps  ne  vint  entièrement  à  défaillir, 
lors  qu'il  feroit  épuisé  de  forces.  Ce  qui 
neantmoins  ne  l'empefcha  pasde  dcfirer^ 
toufiours  ardemment  ,  fur  tout  les  der- 
nières années  de  fa  vie ,  à  l'imitation  de 
P  Apoftre ,  de  mourir poureflre  auec  I E  s  v  s- 
C  H  R  I  s 

Or  ce  grand  Amour  n'eftoit  point  ci- 
fif,car  non  content  des  feules  atfeétions 
ny  des  feuls  defirs  ,  il  ne  cefla  iamais  de 
faire  Se  de  loufFrir  beaucoup  pour  fon; 
Bien-aimé.  Ainfi  fon  foin  principal  a  tou- 
jours cfté  de  faire  ce  que  Dieu  vouloir ,  & 
ce  quiluy  eHoit  le  plus  agréable  :  de  forte 


Il  l'Art  Dï  bien- G  ov  ve  r  n  £  r, 
qu'il  ne  poiiuoit  foufFrir  en  fon  Ame  le 
moindre  péché,  mais  par  l'examen ,  que 
nous  appelions  particulier ,  il  en  arrachoit 
melme  de  fon  cœur  les  moindres  fibres. 
^dft.  Comme  par  exemple  fon  hiftoire  porte, 
L  4.7J.  que  riant  quelquefois  trop  haut^il  creût 
^5-  que  ce  ris  eftoit  indécent,  cS:  pour  s'en  fai>. 
re  quitte  il  vfa  del'induftrie  de  cet  Exa- 
men, maisauec  vnc  application  fi  ferieu- 
£b  &.  fi  efficace,  que  toutes  les  fois  qu'il 
trouuoit  fur  la  fin  du  iour  élire  tombé  en 
cette  indécence,  il  exploit  fa  faute  par  au- 
tant de  coups  de  difcipline  qu'il  faifoit 
auecvne  chainedc  fer.  Ainfi  aisément  il 
en  vint  à  bout ,  £c  fi  pour  l'amande  ment 
d'Vne  faute  fi  légère  ,  il  a  vsé  d'vne  telle 
diligence  quel  foin  deuons-nous  croire 
qu'il  aura  mis  aux  autres  plus  confidera- 
j^»;^^^  bles?  A  chaque  heure  il  fe  recueilloit  en 
Lyci^^y-m^^mo^ ,  afin  de  voir  s'il  n'auoit  rien 
fait  contre  Tordre  de  la  volonté  diuine ,  & 
parle  moyen  d'vne  fi  grande  vigilance  il 
arriua  dans  peu  de  tempsà  vne  tres-haute 
pureté  de.cœur.  Mais  comme  il  netbuf- 
&:oit  rien  en  ioy ,  qui  peufl:  déplaire  à  no- 
ftre  Seigneur ,  ainfi  four  &  nuidb  il  ne  pen- 
ibit  qu'aux  moyens  de  luy  plaire ,  d'ac- 
complir  tous  les  ordres  delà  volonté  ,  & 
l  jlc.j     procurer  le  bien  de  (a  gloire  autant 
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k  (   qu*il  iiiy  feroit  poflible.  Nous  apprenons  ^^y.^; 

I    des  remarques  de  lacques  Mircn^  homme  /.  4. 

'    ires-Religieux  &  tres-deuot  ,& mefme  »•  2.^» 
qui  fut  fort  familier  à  S.  Ignace  durant  fa 
vie  5  que  d'abord  qu'il  fe  donna  tout  à 
Dieu  5  il  penfa  fouuent  &  ferieufement  en 
iuy-mefme ,  par  quel  moyen  il  feroit  da- 

,     pable  de  rendre  plus  d'honneur  à  Dieu,& 

/  de  mieux  auancer  la  gloire  &  le  feruice  de 
fa  diuine  Maiefté  :  &  comme  fon  cœuu 
généreux  n'auoit  point  de  defleins  bas  ny 
médiocres.,  mais  tres-hauts  &  tres-rele- 
uez  5  il  n'en  trouua  point  de  plus  auanta- 
geux  àl'auancement  de  cette  glaire  ,  que 
celuy'que  le  Fils  de  Dieu  s'eftoit  proposés 
pour  l'amour  de  fon  Pere  éternel  ,  qui 

i    fut  de  procurer  le  falut  des  Ames. 

.  C'efl  pour  cette  fin  qu'il  établit  la 
Compagnie  qu'il  voulut  qu'elle  s'em- 
ployât entièrement  au  falut  des  AmeSj 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  fon 
Pere.  La  Compaguie  doit  fa  nailïance  &c 

!  fon  origine  à  cette  pensée,  qui  luy  fut  in- 
fpirée  de  Dieu ,  &c  luy  fit  rapporter  tous 
fes  minifteres  ôc  toutes  fes  induftries  a 
cette  Fin  -,  de  la  vient  que ,  leplus.  grand 
feruice  de  Dieu,  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu,ie  plus  grand  honneur  de  la  Maiefte' 
diuine  ,  &:  autres  femblables  paroles  fc 
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trouuentplus  de  deux  cent  fois  dans  les 
ConftitLîlionsou  dans  les  Règles.  Cefl 
auifi  ce  que  le  Soauerain  Pontite  a  tait 
mettre  ,  comme  vne  chofe  indubitable, 
3hlla  dans  la  Bulle  de  fa  Canonization,pout  rn 
^rb,  S  informer  la  pofterité  en  ces  termes  -,  il 
rapporcoit  à  Dieu  toutes  fes  pensées,, 
toutes  fes  paroles  ,  &c  toutes  fes  œuures, 
comme  à  fa  Fin  ,  &  les  deftinoit  toutes,  à 
Thomieur  &  à  la  gloire  de  Dieu  -,  de  ma- 
nière qu'il  auoittoulîoursàlabouchecc& 
paroles  comme  fa  deuife  ,  /l  U  plus 
gYdnde  Gloire  de  Dieu  \ 

Mais  toutes  les  allions  de  fa  vie  ont 
efl:é  autant  de  vifîbles  preuues ,  du  grand 
defir  qui  le  portoit ,  à  procurer  la  gloire 
de  Dieu.  Pour  cet  effet ,  il  n'a  rien  obmis 
de  ce  qui  pouuoit  arrefter  le  cours  des  vi- 
ces &  des  péchez,  qui  offenfoient  la  Bon- 
té diuine.  L'Hilloire  eft  commune  de  ce 
Orl  /.  qu'il  fit  à  Paris  >  lors  qu'en  plemHyuer  il 
fe  plongea  iulques  au  cou  dans  vne  eau 
f  ?;  ,  tres-froide  ,  pour  deftourner  vn  ieune 
lyç  i  nomme  débauche,  du  crime  qu'il  auoiC 
deflein  de  commettre.  Ce  qu'il  fift  auHî 
eftantfur  l'âge,  &:  General  de  la  Com- 
pagnie ,  lors  que  retirant  des  femmes 
publiques  de  l'occafionde  pécher  ,  il  les 
tconduifoit  luy-mefme  en  des  lieux  plus 
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éloignez  de  tout  pcrilj  ôc  comme  Tes  amis 
luy  remonilroient  ,  qu'il  perdoit  Ton 
temps  &  fa  peine  5  à  détourner  ces  fem- 
mes dVne  longue  accoutumance,  où  elles 
retourner  oient  en  peu  de  temps  j  il  leur 
répondoitqu'àfon  meement,  toutes  les 
peines  ,  qu'il  prenoit,  icro  ent  bien  em- 
ployées ,  pourueû  qu'il  vint  à  empefcher 
qu'vne  de  ces  créatures  n'offensât  Dieu 
vne  feule  nuiét ,  &C  ne  le  deshannoràt  par 
fon  crime. 

On  peut  voir  encore  par  vne  parole  Orl. 
mémorable,  qu'il  ditvn  iour, combien 
lesiniures  faites  à  la  Bonté  du  Créateur, 
luy  eftoient  fefifibles  -,  Il  me  vint ,  dit-il, 
vn  lour  en  pensée  ce  que  ie  ferois,  fi  Dieu 
jne  vouloit  mettre  en  Enter  l  Alors  deux 
choies  s'offrirent  à  moy  :  d'vn  cofté  les 
peines  que  i'endurerois  en  ce  lieu-là  :  de 
l'autre  les  maledidions  &c  les  blafphemes 
qu'il  m'y  faudroit  oiiyr  contre  Dieu  j  puis 
il  me  fembloir ,  que  la  grandeur  des  lup- 
plices  ne  m'y  afifligeroit  pas  tant ,  que  les 
malediâions  &  les  blafphemes  çontre  le 
faincî:  Nom  de  Dieu  ] 

Or  comme  il  craignoit  moins  les  pei-r 
nés  d'Enfer  que  le  péché,  de  mefme  il. 
prifoit  plus  le  falut  d'vne  Ame ,  que  l'af- 
feurance  de  la  gloire  celefte.  Il  ie  îémol^ 
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gna  vn  iour  aux  fiens  ,  leur  difant  qu'il 
eftoit  en  cette  difpofition  ,  que  fi  Diea 
lailloit  à  fa  liberté,. ou  de  mourir  tout  à 
l'heure  &  d'aller  droit  en  Paradis,  ou  de 
demeurer  fur  terre  ^dans  l'incertitude  de 
fon  falur,  mais  auec  afièurance  de  gagner 
.  vne  Ame  à  Dieu  ,  il  choifiroit  ce  dernier^ 
^•^^  Car  cefl  le  propre  d*yne  Ame  qni  dyme  dr^ 
demmcm  CBfpoux  diuin,  dit  S.  Grégoire, 
de  faire  en  forte  ,  pendant  qu^elle  rief  pas 
encore  arriuée  à  la  claire  Vifion  de  Dieu, 
i]ue  les  autres  Ames  brûlent  de  amour  de  fon 
Efpoux  !  S.  Chryfoftome  nomme  très*- 
17,  '  grande  ,  cette  vidoire  de  l'amour  y  de 
Vouloir  rfire  priué  qtielque  temps  delà  VU 
fion  de  Dieu  pour  le  fcruice  de  I  E  S  v  S- 
Christ.  Et  cette  victoire  efl:  d'autant 
plus  à  prifer  en  S.  Ignace  ,  que  plus  il  aC- 
piroit  àla  vie  future,  comme  nousauons 
dit  auparauant. 
OfhL  Compagnie  eftant  déia  vn  peu 

9.  ft,^  étendue,  il  donna  ordre  aux  fiens  de  luy 
2-0.  écrire  chaque  Semaine  ,  ou  chaque  jnois, 
ce  qu'ils  auroient  fait  pour  l'auancement 
du  falut  des  Ames  ,  &  com.me  il  Hfoit  en 
ces  lettres ,  la  conuerfion  des  pécheurs, 
la  redu6tion  des  Hérétiques,  l'inflruclion 
Se  le  Baptelme  des  Mahometans ,  &  au- 
tres femblables  merueilles,le  faint  Hùm-- 
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me  en  eftoit  tout  comblé  de  ioye ,  fa  face 
paroi/Toit  toute  en  feu ,  &  les  laçmes  luy 
coulant  des  yeux ,  il  s'artétoit  prefque  à 
chaque  parole  auecbeaucoup'  de  tendref- 
fe  ;  puis  regardant  le  Ciel  il  loiioit  Dieu 
&  luy  rendoit  grâces ,  de  ce  qu'auec  de'fî 
foibles  inftrumens  il  daignoit  faire  de  fi 
grandes  cliofes.  Voila  quelques  preuues, 

i)our  laifler  les  autres  de  peur  d'eftre 
ongjparoLi  S.  Ignace  a  fait  voir,  tant 
en  (es  adtions  qu'en  (es  paroles ,  combien  ^ 
il  auoit  d'amour  pour  Dieu  ,&  de  defir 
d'auancer  fa  gloire/ 

Mais  ce  qu'il  a  fouffeit  pour  les  meC 
mes  fins,  eft  encore  bien  plus  excellei:^,' 
Tandis  qu'il  a  demeuré  dans  fa  grotte  de 
Manrefe  parmy  les  panures ,  ne  s'occu- 
pant  qu'à  la  contemplation  des  chofes 
celefles  ,  &aux  q,xçx(:\<:^s,  laborieux  de  la 
Pénitence  ,  tout  le  monde  le  regardoit 
alors  comme  \m  Saind: ,  on  accouroit  de 
tous  coftez  pour  le  voir,  on  l'éleuoit  iuf- 
ques  au  Ciel,&  toutes  fes  aétions  eftoient 
loiiées  comme  celles  d'vn  Saint  Perfon- 
nages  :  s'il  eût  recherché  feulement  (à 
gloire,  il  pouuoit  l'obtenir  tres-grande 
Se  tres-auantageufe  par  cette  voye-Ià, 
Mais  lors  que  préférant  la  gloire  de  Dieu 
àklîenne  propre,,  il  a  laifle  le  repos  & 
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la  douceur  de  la  contemplation,  afin  de 
fe  mettre  entièrement  à  procurer  le  falut 
des  Ames  5  alors  toutes  les  furies  de  l'En- 
fer ont  (emblé  déchainées  conire  luy  ,  & 
luy  ont,  comme  de  concert,  Tufcité  mille 
tempêtes:  de  forte  queceluy  que  tout  le 
monde  loiioit  auparauant  comme  vn 
Saint ,  commença  incontment  à  pafler 
pour  impie  &  pour  hérétique. 

3^*^rf</.    Comme  il  étudie  dans  Seuille,&  en  ex- 
I.  c.  horce  plufieurs  à  la  pietéjd' abord  il  reçoit 

^4*  plufieurs  outrages ,  puis  il  eft  accusé  dé- 
liant les  luges ,  &  quoy  qu'innocent  déte- 
nu fur  vn  foupçon  tres-leger  quarante 
d:eux  iours  en  prifon:  il  ne  voulut  pas  em- 
ployer pour  {a  deliurance  ny  le  fecours 
id'aucun  Amy,  ny  le  plaidoyer  d'aucun 
Aduocat ,  ny  l'interceliîon  d'aucune  Da- 
me ;  parce  qu'il  fuiuoit  les  traces  de  ceux 
qui  faifoient  gloire  d'eftre  eftimez  dignes 
defouffrir  des  affronts  pour  l'amour  du 
Nom  de  I E  s  V  s. 

Ihil       Mais  il  eut  encore  vn  nouueau  furcroit 

^-  ^S*  de  ioye  ôc  de  gloire  ,  lors  que  quelque 
temps  après  il  fut  ietté  aulînnnocent  à 
Salamanque  dans  vn  cachot  puant ,  mal 
couuert,  ^  rcmply  d'ordures  ,  où  il  de- 
meura plufieurs  iours,  lié  d'vne  chaine 
de  ter  d'enuiron  trois  pieds  &  demy^iucc 
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vn  autre  prifonnier  ,  &  n'implora  l'alïî- 
ftancc  de  perfonne  non  plus  qu'en  lapri- 
fon  de  Seuille.  Cependant  fes  Amis  le  vi- 
fîtaient  aflez  fouuent  :  mais  il  ne  cefibit  à 
fon  ordinaire,  de  les  exhorter^  auec  des 
paroles  tres~efïîcaces,àlavcrtu  3c  i  l'a- 
itiour  de  Dieu, 

Parmy  ceux-là  François  de  Mendo{e<, 
qui  fut  quelque  temps  après  Cardinaly 
luv  demandant  vn  lour  familièrement 
s'il  eftoit  marry  d'eftre  en  prilbn  &  dans 
les  fers?  Croyez-vous^refpondit  le  Saint^ 
^ue  ce  foit  vn  fi  grand  mal  d'eftre  en  pri- 
ion  >  Or  fçachez  qu'il  n^y  a  pas  tant  de 
fers  ny  de  chaînes  dans  Salamanque  ,  que 
ie  n'en  defire  encore  plus  pour  l'amour  de 
I E  s  V  s-C  H  R I  s  T.  Ainii  quelques  Dames 
grandement  deuotes ,  luy  ayant  mandé 
qu'elles  eftoient  bien  marries  de  (on  affli- 
ûion  5  &  fort  indignées  contre  fes  perfe^» 
cuteurs  qui  en  eftoient  caufe-,  il  fit  répon- 
fc  que  pour  luyileftoit  comblé  deioye^ 
&  defîroit  ardemment  pour  l'amour  de 
fon  Seigneur  d'en  endurer  beaucoup  da- 
uantage  :  mai;  qu'il  s'étonnoit  merueil- 
leulement,  qu'elles  qui  deuoient  fçauoir 
le  myfteredelaCroixde  Iesvs-Christ, 
ignorallènt  les  trefors  nnmenfes  qui  fonc 
enfermez  dans  la  Croix. 
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Orl.î,     Il  vint  à  Paris,  où  fon  nom  fut  auflîl 

ï.».7o  déféré  comme  fufpecl  en  la  Foy  j  i 
eftcitéenfonabfencedeuantles-Iuges,  i  j 
qui ,  eftant  de  retour  ,  il  fe  prefente  d-  ! 
Iuy-mefme,&  fe  mettoit  dcia  en  efta 
d'aller  en  prifon  ,  s'il  n*en  eut  eftc  deliiir 
par  les  témoignages  de  fa  vertu ,  &  le 
preuues  de  fon  innocence.  Mais  cett 
tempefle  ne  fut  pas  feule ,  elle  fut  fuiui. 
de  plufieurs  autres.  On  auoit  refolu  de  L 
châtier  publiquement  dans  la  Cour  d( 
quelque  Collège  ,  mais  cette  refolutioi 
fut  diiîîpée  par  vl:  prodigieux  change 
ment  d'efprits.  Après  il  y  eut  vn  mal 
heureux  qui  le  voulut  tuer  ,  pour  auoi; 
conuerty  à:  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  S.  Fran 
çois  Xauier  v  &  comme  il  couroit  à  luj 
Pépée  nue  en  main ,  vue  voix  celefte  Té- 
pouuanta  tellement, qu'il  reuint  fur  fei 
paSjfans  rien  faire.  On  ne  luy  permit  paj 
non  plus  de  viure  en  paix  à  Venife  ,  parce 
qu'à  la  (ollicitation  dcTenncmy  le  bruii 

îhiJ,   courut ,  qu'il  ail  oit  errant  par  le  monde. 

W.I10  comme  vn  vagabond  ou  vn  Hérétique^ 
qui  s'étoit  fauué  de  PEfpagne  &  de  h 
France^aprés  y  auoir  efté  brûlé  en  effigie. 
La  mefme  calomnie  ayant  enfin  efté  re- 
nouuellée  contre  luy  à  Rome,  troubla 
grandement  les  efprits,&  les  détouri/a 
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Dour  quelque  temps  de  la  Gonuerfation 
Se  de  celle  de  fes  autres  CompaguonSo 
Mais  la  lumière  de  la  vérité  diflîpa  fans 
peine  les  ténèbres  de  tant  de  menfonges. 
Or  le  Saint  Pere  faifoit  tant  d'eftime  Rtbad 
|de  fembiables  perfecutions  qui  luy  é-'-i-^- 
^  toient  allez  ordriiaires,qu'il  difoit  ouucr« 

■  '  tement  que  ii  Dieu  mettoit  tous  les  biens 
'lacQZ  dans  l'vn  des  plats  de  la  balance ,  & 
^fdans l'autre  fes  priions,  fes  chaines,  fes 
'  I  iniures,  &  fes  affronts,  il  en  feroit  incom- 
*!parablement  plus  d'eftat  que  de  tous  les 
^  'biens,  de  tous  les  honneurs ,  &  de  tous  les 

Iplailirs  du  monde  ;  parce  qu'il  n'y  apomc 
"  de  ioye  au  monde  ,  égale  à  celle  que  le 

Saint  Efprit  communique  au  cœur  de 
"  l'homme  qui  endure  beaucoup  pour  l'a- 
n  mour  de  Dieu.  Mais  comme  il  mettoit  fa 

ioye  Se  fa  gloire  dans  les  afflictions  ,  aullî 
^  Dieuiuy  en  enuoyoit  en  abondance;  & 
^  le  P.  Lainez  a  écrit  qw'il  a  remarqué  tbu- 
'  lient,  que  le.s  Compagnons  de  S.  Igaace, 
^  viuanspaiiiblement  enfonabfencejcom- 
'j  mençoient,à  Ion  retour  ,.à  eflre  attaquez 
'I  de  l'orage  &  de  la  tempefte  de  quelque 
*  nouueIleperfecution,qui  eftoit  vne  preu- 
V  ue  toute  vifible  de  la  haine  furieufè  & 

■  implacable ,  dont  le  démon  brûloit  con« 
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leferoistrop  long,  fi  ie  voulois  rap- 
porter toutes  Tes  foufFnmccs  ,  ie  diray 
Crî.î.  donc  fc'-ilement  celle  qui  fuit.  Lorsqu'il 
I.  n.  étndioit  à  Barcelone ,  il  remarqua  que  le 
»8.  Monafteredes  Anges^lîtué  au  Faux-bourg 
3art.  Ville,  auoit  mauuais  bruit  par  la 

^'g  ^'  h^ntife  trop  familière  &  peu  honnclle  de 
quelques  ieuneS' Libertins.  Luy  qui  n'a« 
uoit  rien  tant  à  cœur  que  la  gloire  de 
Dieu  &  que  le  falut  des  Ames  ,  penfa  fe- 
rieujfement  au  moyen  d'arrefterle  cours 
d'vn  fi  grand  defordre ,  &  fit  tout  ce  qui 
luy  fut  poffible ,  par  fes  bons  exernples, 
par  fes  puiilàntes  exhortations  ,  &  (es 
Exercices  Spirituels  ,  pour  r'amener  à 
quelque  meilleur  eftat  de  vie  toutes  ces 
pauures  Religieufes.Ces  ieunes  hommes, 
qui  les  frequentoient  ,  en  receuant  vn 
grand  déplaifir,  le  menacèrent  d'abord 
pour  luy  faire  peur,  puis  adioufterent  vne 
fois  ou  deuXjles  coups  aux  menaces,^  en- 
fin voyant  qu'ils  ne  pouuoient  le  deftour- 
ner  de  fon  généreux  deflein  ,  ils  traitte- 
rent  auec  deux  efclaues  Maures  pour  le 
tuer  à  fon  retour  du  Monafiere.  Ces  ef- 
prits  feruilcs  l'ayant  rencontré,  comme 
il  retournoit ,  félon  leur  defirje  chargè- 
rent fi  cruellement  à  coup  de  pied ,  de 
poing ,  ik  de  nerfs  de  bœuf,  qu'ils  ie  Jai£- 
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l  !  ferent ,  comme  mort ,  eftendu  par  terre. 
I  Vn  prUiiire  homme  pallant  par  Lije  char- 
gea fur  fa  monture  ,  &  le  conduifit  chez 
la  Dame  Agnes  Pafcal,  dans  la  créance 
qu'il  eut  rendu  5  pu  qu'il  fut  fur  le  point 
de  rendre  l'amc.  Car  il  ne  pouuoit  re- 
muer aucune  partie  de  fon  corps  5  finon 
les  yeux  qu'il  leuoit  au  Ciel ,  &  la  langue 
dont  il  loiioit  Dieu  le  mieux  qu'il  pou- 
uoit, le  priant  pour fes  ennemis,  de  qui 
jamais  il  ne  voulut  dire  ny  déclarer  le 
nom,  quoy  qu'il  le  fçeut  bien.  Comme  il 
fut  guery  de  fcsplayes,  cinquante-trois 
iours  après  les  auoir  receuës,  il  ne  fortic 
pas  plutoft  du  logis ,  qu'il  reuint  au  mel- 
me  lieu  du  MonaiTiere,  pour  y  procurer, 
comme  auparauant ,  la  gloire  &  le  fer- 
uice  de  Dieu.  Cette  bonne  Dame ,  qui 
aiioit  pour  luy  vne  alFed:ion  &  vn  foin  de 
mereje  priainfl:amment,&:  comme  à  ge- 
noux ,  de  ne  point  expofer  fa  vie  encore 
vne  fois  à  vn  péril  Ci  manifefte.  Mais  le 
Saint5à  qui  l'amour  de  Dieu  auoit  appris  à 
I  ne  rien  craindre  que  le  péché ,  luy  répon- 
!  dit  paifiblement,  que  le  plus  grand  bon- 
!  heur  qui  luy  pourroit  arriuer ,  feroit  de 
fouffrir  la  mort  pour  vne  fi  belle  occa- 
'  fion  y  6c  qu'il  ne  Ibuhaittoit  rien  tant  au 
monde  ?  que  de  donner  de  bon  cœur  fa 
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vie  pour  la  gloire  de  Dieu  &c  pour  le 
falut  des  Ames. 

SECTION  TROISIESME. 

Les  Exemples  queie  yiensde  rapporter  y  font 
appuyez,  de  la  Rdiforiy^  de  l  Authorité 
des  Saints  Pères, 

TO  V  T  E  s  ces  actions  illuflres,  que  ic 
viens  de  dire ,  montrent  clairement 
combien  le  cœur  des  Supérieurs  doit  brû- 
ler du  Feu  de  l'Amour  diuin,  &  que  de 
cét  Amour ,  comme  de  fa  fource  ,  doit 
procéder  toute  la  vertu  de  leurs  pensées 
&  de  leurs  paroles ,  de  leurs  a(îlions  3c  de 
leurs  fouffrances.  Cet  amour  les  enfei- 
gnera ,  &  les  portera  mefme  ,  non  f  eule- 
ment và  feruir  la  Maiefté  diuineauec  des 
afFcdtions  interieureS  j  mais  encore  à  re- 
chercher foigneufement  tous  les  moyens 
d'auancer  fa  gloire  ,  dans  le  plus  haut 
point  ou  le  plus  partait  degré  qu'ils  pour- 
ront ,  à  fuiure  l'ordre  de  fa  volonté ,  plu- 
tort  que  de  celle  de  tous  les  hommes  ,4 
entreprendre  gcncreufemcnt  de  grandes 
chofes ,  &  me(me  à  (e  montrer  fermes  &C 
intrépides  dans  les  Ibuffrances  pour  l'a- 
mour de  luy.  Saindl  Bon  a  iudicieufe- 
mcnt  remarqué  que  c'cftoit  là  le  propre 

Génie 
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Cenie  de  l'Amour,  lors  qu'il  dit-,  PAnour  ^ 
de  Dieu  ne  defre  pas  feulement  jouyr  de  ^i^/ 
douceur de:fon  y nion  dfuine,  mdis  il  aimi  en^  c,  3. 
corel^ accompli ffcmet  de [d  yolontéy  aucc  l'am-  n. 
flification  de  fon  honneur  ^  de  fa  gloire  jil 
veut  qu'il  foit  conneii  &  aimé  de  tout  le 
OTonde,  pour  eftre  feruy  &  honoré  fur 
toutes  chofes.  Ceft  là  où  tout  supérieur 
^  Pafteur  des  Ames,  doit  porter  toutes 
fes  pensées  &  tous  fes  loins,&  le  fouuenir 
qu'il  eft  Lieutenant  de  Noil:re  Seigneur  & 
Miniflre  de  fon  Royaume  ,  (uiuant  ce 
traid:  du  Sage-,  lors  que  mous  efltez,  Mimjires  Sap.  6 
de  fon  Rjy.^ume^  Sc  ce  qui  fuit. 

Or  fi  nous  n'auions  appris  de  l'exemple 
du  mefme  Seigneur,  des  Sainéts  Apôtres 
Se  des  hommes  Apoftoliques,  la  manière 
dont  vnferuiteur  doit  feruir  fonMaiftre, 
nous  pourrions  l'apprendre  de  ceux  qui 
ferucntles  Grands  à  la  Cour.  Combien 
d'induftrie  pour  reconnoiflre  leurs  voloa- 
tez  }  Combien  de  foin  pour  les  accomplir, 
&  de  zele  pour  les  défendre  l  11  n'ont  rien 
fi  (ouuent  en  bouche,  &  font  profeffioti 
de  n'auoir  rien  tant  à  cœur,  que  le  feruicc 
du  Roy,  &c  que  Tobeiffance  à  tous  fes  or- 
dres. Puis  donc  que  les  Supérieurs  &  les 
Prélats  font  Miniftres  d'eftat  d'vn  Roy 
incomparablement  plus  grand,  que  tous 
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les  Monarques  du  Monde  ,  ils  doiuenc  le 
fèruirauec  pins  dezele ,  de  fidélité  ik  de 
confiance  que  n'en  font  parôitre  tous  les 
Miniftres  des  Roys  de  la  TeiTe. 

Mais  il  ne  faut  point  palier  fous  filence 
les  grandespeines  &  les  incroyables  diffi- 
cultez ,  que  caufe  à  chaque  Supérieur  le 
foin  des  corps  &  des  Ames  de  fes  fujets, 
Pauancement  du  bien  fpirituel  &  la  con- 
feruation  du  temporel,  l'entretien  des  do- 
mefl:iques,&  la  Charité  faite  aux  eftran- 
gers  ou  aux  Pelcrinsjle  Supérieur  efl:  rede- 
vable à  tous,  &  comme  le  grand  S.  Gre* 

I"  I-  goire  parle.  Son  offrit  efl  accable  d'yrie  nuée 
de  foins  !  Que  fi  cette  nuée  produit  quel- 

^'  ^'  que  orage,  comment  pourra-t'il  y  durer, 
s'il  n'efl:  fauorisé  de  la  douceur  de  quelque 
confolation  Celefte  ?  Or  c'eft  du  feul 
Amour  de  Dieu,  dont  il  faut  l'attendre, } 
&  voir  par  expérience  que  (a  douceur  efti 
telle,  qu'elle  peut  changer  toutes  les  cho-  i 
fes  les  plus  ameres,  &  les  addoucir  gran-  i 
dément. 

L'Ecriture  rapporte  que  le  Patriarche) 
lacob  rendit  a  Labanlept  ans  de  leniice, 
afin  d'auoir  Rachel  pour  Epoulc,  qu'il  ai- 
moit  vniquement.  Durant  ce  longefpacc 
d*années,  il  garda  fes  brebis,  &  en  les  gar- 
dant il  foul&it  le  froid  &  le  chaud,  les  tra- 
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uaux  &  les  fneurs  aucc  vn  courage  touf- 
joLirs  inuincible.  Car  l'amour  luy  rendoit 
douces  toutes  fes  peines,  &  comme  dit 
l'Ecriture  ,  Les  années  luy  fembloient  des  ^^^^ 
iours  y  ^  les  iours  encore  luy  fembloient  fort 
courts^  d  cdufe  de  U grandeur  de  fon  amour  ! 
Ainfiles  Pafteurs,  qui  ont  foin  des  Ames, 
&  les  gardent  comme  les  brebis  de  Nof- 
tre  Seigneur,  ne  peuucnt  mieux  foulager 
leurs  peines^  ny  moins  reiîentir  leurs  tra- 
uaux  ,  que  par  l'exercice  d'vn  ardent 
amour  du  mefme  Seigneur ,  qui  efl:  aullî 
l'Efpoux  de  leurs  Ames, 

Nous  auons  pour  témoui  fideîe  de  cet- 
te vérité  l' Apoftre  S.  Paul,  ce  grand  Prin- 
ce de  l'Egiifc,  qui  afait  taritde  merueil- 
les,  &  a  foufFert  tant  de  perfecutions  pour 
la  gloire  de  lefus-Chrift ,  mais  auec  vne 
force  &  vne  confiance  inébranlable  ,  que 
luy  donnoit  fon  amour  victorieux  & 
triomphant  de  tous  les  périls,  de  tous  les 
irauaux,  &  de  toutes  les  peines  du  Monde. 
II  cft  vray  que  ,  l  amour  el:  fort  y  félonie 
Sage,  comme  U  morty  à  qui  on  ne  peut  faire 
rcjiffance;  On  reffle  yditS.  Aag,  a»  feUy  au 
ferydux  eaux  de  là  mer  y  on  refjk  aux  Roys  j^. 
^  aux  Puifjanccs,  U  mort  fuie  fe  prefentey 
qui  eft  capable  de  luy  reïijley  ?  Tout  efl  con- 
U'aint  de  luy  obéir,  ik.  de  céder  à  fa  force- 
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Voila  comme  cftoit  l'amour  de  S.  Paul. 
Car  iiy  la  malice  des  luifs,  ny  la  cruauté 
des  Gentils ,  ny  les  furies  infernales  qui 
auoient  coniuré  fa  ruine,  n'ont  pu  iamais 
le  feparer  de  l'amour  de  Iesvs-Christ. 
lufques  là  mefme  que  la  more  femble, 
comme  vaincuë5s'eftre  retirée  de  luy.  Car 
l'hiftoire  porte  ,  qu'ayant  efté  ,  en  vertu 
dcl'édit  de  Néron,  condamné  à  Mort, 
après  auoir  eu  laTeftc  coupée,  il  pronon- 
ça trois  fois  de  fa  Sainte  bouche  le  Sacré 
Nom  de  Iesvs,  comme  fi  fon  amour 
victorieux  euft  voulu  faire  infulte  à  la 
mort,  &  témoigner  en  cette  dernière  Ca- 
taftrophe  de  (a  vie,  ce  qu'il  auoit  écrit  aux 
Romains  j  le  fuis  ajfcuré  que  ny  la  mort ,  ny 

g  la  y  te  ^  ny  aucune  Créature  ne  pourra  iamais 
nous  feparer  de  l*  Amour  de  Dieu^qui  efi  en 
Noflre  Seigneur  Iesvs-Christ!  Voi- 
la vne  partie  des  fouffrances  du  grand 
poflre,  qui  en  a  efté  vainqueur,  parce  qu*il 
aimoit  ardemment  Noiîre  Seigneur^  Si 

l  ^jg  félon  S,  Chvy[o[tomCyfl  ne  s*  efttouue  hom^ 

Sa-     me  du  monde ,  qui  ait  Iesvs-Christ 

€ml  plus  qUe  S.  Faul. 
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Chapitre  Second, 

De  l'exercice  ^  de  l'accro  jjlment 
de  l*  Amour  Dluin. 

Ovs  auons  dit  que  le  Supé- 
rieur, ou  Pafteur  des  Ames,de- 
uoit  brûler  dVn  grand  Amour 
enuers  Dieu  .  Se  enuers  Noftre 
Seigneur  Iesvs-Christ:  mais  de 
quelle  matière  doit  eftre  nourry  &  entre- 
tenu ce  feu  3  Se  par  quel  moyen  peut  il 
eftre  accreu  &  embrasé  -j'auantage  l 

SECTION  PREMIERE. 

^ue  Nojlre  Seigneur  d  entretenu  fdtnour 
qtiil  duoitpour  fon  Pere^  pur  l'exercice 
d' yne  continuelle  Oraifon, 

CE  Souuerain  Pafteur  de  nos  Ames 
noi|s  a  par  Ton  exemple  appris  à 
prier,  &  à  traitter  continuellement  auec 
Dieu.  Il  ne  pouuoit  félon  fa  Diuinité, 
cftre  feparé  de  fon  Pere ,  par  ce  qu'il  eftoit 
auec  fon  Pere  vn  mcfme  Dieu-, non  plus 
que  félon  fon  Humanité,  qui  eftant  vnie 
perfonnellemét  au  Verbe  Diuin,  &  doiiée 
de  la  vifion  beatifique ,  aimoit  le  Pere 
auec  autant  de  neccffité  que  d'ardeur. 


30  L'Art  de  bien  Gowerner 
Afin  toutesfois  de  nous  apprendre  >  <jue 
ccluy  qui  aime  Dieu,  doit  toulîours  prier, 
il  l'a  fait  luy  mefme ,  &C  nous  a  montré  à 
le  faire  ;  ou  comme  remarque  S.  Ambr. 
j^ll^^^  Ilnoîis  dferuy  demodelle^  now  d  prejcrit 
in  Luc  U  forme  que  nous  deuons  imiter  !  Ainfi  lors 
qu'âgé  de  douze  ans,  il  demeura  au  Tem- 
ple de  Icrulalem  à  l'infçeu  de  fes  parens 
trois  jours  entiers,  que  fit  il  alors  ?  Il  le 
déclare  alFez  quand  il  dit  ;  Il  faut  que  te  me 
trouucyoà  ils'dgit  des  intcrêis  de  mon  Perd 
Carie  temps  qui  luy  reftoit  de  l'entretien 
auec  les  Dodeurs,  il  l'employoit  à  l'Orai- 
fon  &:  à  la  conuerfation  familière  auec 
Ton  Pere  Celelle.' C'eft  ce  qu'il  fit,  com- 
me il  eil  croyable  les  trente  ans  qu'il 
voulut  mener  vne  vie  cachée  dans  Naza- 
reth, oii  il  vacquoit  à  vne  Oraifon  perpé- 
tuelle,!!^ mefme  à  vne  tres-haute  contem- 
plation. Mais  les  Euangehfies,  n'en  ayant 
rien  mis  par  écrit,  fe  font  contentez  de  ce 
qu'ils  ont  dit  des  années  fuiuantes ,  afin 
que  nous  en  cuffions  vn  grand  preiugé. 

D'abord,  après  qu'il  eut  rcçeu  au  fleu- 
ue  Jourdain  le  Baptefme  de  S.  Ican  ,  il  1^ 
retira  au  dcfcrt,  où  demeurant  fcul  fans 
aucune  nourriture,  il  pafla  quarante  jours 
dans  vne  Oraifon  &:  vne  contemplation 
continuelle,  qui  luy  ferait  par  fa  douceur 
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à  modérer  la  rigueur  du  jeûne  &  de  Pab- 
ftmence  qui  dura  autant.  Puis  il  continua 
le  mefme  Exercice  toute  fa  Vie  ,  em- 
ployant le  iour  à  prêcher  au  peuple ,  à 
guérir  les  malades,  à  inrtruirefes  Apô- 
tres, ôc  à  faire  femblables  bonnes  œuures^ 
Se  la  nuit  prefque  toufiours  en  prières, 
ou  fur  quekjue  montagne  pour  eftre  plus 
proche  du  Ciel,  où  dans  quelque  lieu  de- 
(ert  pour  eftre  éloigné  du  îvlonde,  ou  dans 
quelcpe  autre  lieu  folitaire  &  propre  à 
faire  Oraifon  à  Dieu,  Ainfi  S.  Marc  dit 
qu'ayant  employé  le  jour  iufques  au  foir^ 
partie  à  ea(eigner  le  peuple,  partie  à  gué- 
rir les  malades ,  après  auoir  pris  la  nuit 
fuiuante  vn  peu  de  repos,  dé^  le  matin 
auam  le  iour^  ilfc  retira  au  dcferr,  afin  de  s'y 
mettre  en  Oraifon  !  S.  Luc  dit  le  mefme, 
lors  qu'il  rapporte  que  fa  renommée  vo- 
lant par  tout,  à  caufe  des  grands  miracles 
&  des  cures  exiraôrdinairej  qu'il  ope- 
roit  j  quoy  que  le  Peuple  courût  après 
luy,  pourreceuoir  de  liiy  quelque  grâce, 
ou  quelque  faueur  particulière,  neantmoins 
ilfe  retira  de  la  prcffe  ^  &  pafja  au  defm 
pour  fdtre  Ora  fon  l  S.  Mathieu  rapporte 
le  mefme,  lors  qu'il  dit  qu'ayant,  par  vne 
prodigieufe  &  obligeante  Libéralité  , 
nourry  cinq  mille  hommes  au  defert, 
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auec  cinq  pains  wS:  deux  poiflbns,  il  quitta 
je  peuple  ôc  Tes  Difciples  tout  étonnez, 
d'vneli  grande  merueille  ;puis  paiïk  fur 
vne  montagne ,  pour  y  prier  feul^  ôcC^ 
prière  dura  long  temps,  puis  que  PEuan- 
Kf4tt,  ^cli[ÏQcijoùtOyquilyinttrouuerjèsDilciplef 
M-     Jur  la  cjuttricme  yeillc  de  U  nuit  !  Ainft 
ayant  pafTé  la  nuit,  iufqu'au  point  du  iour, 
en  prière,  noftre  Seigneur  vint  à  fes  Dif- 
ciples, qui  auoient  efté  agitez  des  vents 
&des  vagues  de  la  mer  ,  toute  la  nuit. 
Le  mefme  S.  Luc  rapporte  ,  qu'il  palla 
.  ^   '   encore  vne  autresfois toute  la  nuià  eii 
Oraifon  fur  vne  montagne  ,  lors  qu'il\ 
voulut choifir douze  Apôtres,  &c  les  dif- 
tinguer  par  ce  beau  nom  d'auec  fes  Dis- 
ciples. 

Voilà,  félon  le  rapport  &  le  témoi- 
gnage des  Euangeiiftes,  ce  que  nodre  Sei- 
gneur a  fait,  ^nn  d'apprendre  par  fon 
exemple  à  fes  Difciples  à- venir ,  qui  font 
les  Pafteurs  de  i'Eglife,  que  de  temps  en 
temps  ils  fe  doiuent  retirer  du  peuple» 
afin  de  fe  mettre  à  la  prière  &  de  traitter 
familièrement  auec  Dieu.  Il  leur  a  enfei- 
gné  encore  le  mefme,  par  fesdiuines  pa- 
lue.  rôles ^ lors  qu'il  a  dit,  //  ejl  necejjaire  de 
r%.  priertoufioursy  ^  de  ny  mancjuer  idWdis  l 
Bien  plus^  il  en  a  mefme  d^nné  la  metho- 
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de  Se  la  manière  j  difant  :  p^ous  prierex,  ^^^^^-^ 
dinfijNoftre  Pere  qui  efiesmx  Cietix\  &  ^. 
ce  qui  fuit.  Quelques  Docteurs  difent  en- 
core, que  le  diuin  Maiftre  la  réitéra  vne 
autre  fois,  lors  qu'eftant  prié  par  quel- 
quVn  defes  Difcrples,qui  ne  s'eftoit  pas 
trouué  par  mal-heur  à  la  première  inf- 
truclion,  de  leur  apprendre  la  manière  de 
bien  prier ,  il  leur  répéta  la  précédente, 
comme  la  meilleure  de  toutes. 

SECTION  SECONDE. 

Pamour  diuin  s' effort  embrasé  patrie 
moyen  de  i^Oraifon,  dans  le  cœur 
de  S.  Ignace^ 

LEs  premières  liâmes  de  Pamour  di- 
uin, que  fentit  en  fon  cœur  S.  Ignace, 
vinrent  de  l'exercice  de  l'Oraifon  Se  de  * 
la  contemplation,  où  il  s'occupoit  conti- 
nuellement enfàfolitude  deManrele,& 
,^nt  depuis  non  feulement  efté  conferuées 
par  le  moyen  du  mefme  Exercice,  mais 
encore  tellement  accrues,  qu'il  a  eu  des 
vifions,  des  reuelations ,  des  extafes  &  au- 
tres telles fublimes  connoiflances  des  cho- 
ies diuines  durant  fa  vie. 
'    Lors  qu'il  eftoit  General  de  la  Compa- 
-gnie,  nou  content  d'employer  diuerfes 
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heures  à  l'Oraifon,  foit  Mentale,  foit  Vo- 
cale, il  fe  retiroit  encore  en  de  certains 
tempS5&  à  l'imitation  de  noftre  Seigneur, 
il  moatoit  au  lieu  le  plus  éminent  de  la 
Maifon, afin  d'eftre  de  cœur,  &  merme 
de  corps,  plus  prés  du  Ciel.  Eftantlà,oii 
ilfe  tenoit  debout  &  immobile,  ou  à  ge- 
noux les  yeux  éleuez  au  Ciel,  ou  fur  vn 
petit  (ieee  à  caule  de  fa  grande  foiblelïc  ; 
puis  il  (entoit  ion  cœur  embrasé  dVn  Ci 
grand  Amour  de  Dieu,  qu'on luy  enten- 
doit  fouuent  dire  j  Seigneur  ,  ^ue  puis-je 
T^hd'i.yotiloîr  hors  de  'Xous  ?  &  autres  paroles 
•  que  nous  auons  rapportées  auparavant, 
&  qui  eftoient  accompagnées  do  douces 
larmes,  qui  luy  couloient  des  yeux  com- 
me autant  de  marques  de  fon  embrafe- 
'Bm.  ment  intérieur.   Il  fe  retiroit  aulîi  quel- 
^*      quefois  en  {'a  chambre,  particulièrement 
^'    après  fa  Melfe,  &  demeuroit  là  deux  heu- 
res entières,  fans  qu'il  fût  loifible  à  per- 
fonne  de  luy  parler,  finonau  Pere  mini- 
ftre  de  la  maifon  ,  &  encore  lors  que  les 
affaires  efloient  fi  prefices  &  fi  importan- 
tes, qu'il  y  eût  eu  du  péril  à  les  différer, 
h/lais  toutes  les  fois  qu'il  y  entroit,  il, 
le  trouuoit  la  face  éclatante  d'vne  cer- 
taine iplendeur  merueillcufe,  qui  luy 
çaufoit  ^  comme  à  la  vcuë  d'yn  homme 


I.  Partie,  Chap.  II.  35^ 

Celeftc,  vne  finguliere  vénération. 

C'cd  pourquoy  le  P.  Laynez  le  compa- 
roir à  Moyfe,  parce  qu'il  îembloit  parler 
à  Dieu,  face  à  face,  comme  luy,&fifr 
toutdautant  qu'au  fortir  de  ce  pourpar- 
ler,  il  auoit  la  face  brillante  &  enuironnée 
de  lumière. 

Or  ilnedonnoit  pas  feulement  à  Dieu 
«fea  l'Or aifon  vne  grande  partie  du  iour, 
îl  y  employoit  encore  vne  bonne  partie 
de  la  nuit  5  &  pour  cet  effet  il  la  diuifoit 
en  trois  parties  l'vne  eftoit ,  pour  pen- 
fer  au  Gouu-ernemcnt  l'autre,  pour  pren- 
dre vn  peu  de  repos  ,&  la  troifiémepour 
eftre  auec  Dieu  tout  le  refte  du  temps  en 
prière,, ayant  aulïi,  pour  le  mefme  effet, 
ion  Chapelet  auprès  de  fon  lit. 

Mais  ce  qui  contribua  encore  beaucoup 
à  brûler  fon  cœur  de  l'amour  diuin  ,  fut 
le  Saint  Sacrifice  de  la  Melle,  où  à  chaque 
Oraifon,  &  prefque  à  chaque  parole  qu^ib 
lifoit ,  il  eftoit  contraint  de  s'arrefler  à 
force  de  larmes  &  de  fôupirs,  &  autres  di- 
uins  fcntimens  que  Dieu  luy  communi- 
quoit  en  abondance. 

Il  demeuroit  à  reciter  fon  Office  auiîî 
long  temps,  que  s'il  eût  trouué  dans  cha^ 
que  parole,  auec  là  pointe  de  fon  efprit, 
des  fcntimens  fecrets  &  profonds  djss 
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ehofes  diuines/emblable  à  ceux  qui  tirent 
dc$  Perles  du  fond  de  la  mer;<5c  parce  que 
s'arrétant  de  h  Ibrte  à  chaque  fentence, 
il  verfoitparmy  fes  bons  fentimens  beau- 
coup de  larmes,  dans  la  crainte  que  tant 
delarmesneluy  portalîent  preiudice,  &: 
ne  le  fi/îent  deuenir  aueugle,  le  Pape 
Paul  III.  l'exemta  de  l'obligation  de  le 
réciter,  fubftituant  d'autres  prières  en  la 
place.  Les  affaires  mefmes ,  &  les  trauaux 
qu'il  entreprenoit  paur  l'auancement  do 
la  Compagnie,  ou  pour  le  falut  des  Ames, 
ne  l'empefchoient  pas  d'élduer  fouuent 
fes  yeux  au  Ciel,  &  fbn  cœur  à  Dieu  j  de 
forte  que  les  feculicrs ,  qui  ne  fçauoient 
pas  Con  nom  ,  voulans  le  nommer,  i'ap- 
pelloient  le  Pere  qui  parle  toujours  de 
Dieu ,  &  qui  leue  toufiours  les  yeux  aLi 
Ciel. 

S'il  luy  arriuoit  d'oUyr  quelque  con- 
cert de  mufique  ,  ou  de  proiooncer  le 
nom  de  I  es  vs,  ou  celuydeDieu,  ou  de 
voir  quelque  arbre  ,  quelque  fleur,  ou 
quelque  autre  chofe  femblable,  cnme(- 
me  temps  iléleuoit  Con  cœur  à  Dieu,  rc- 
connoiuant  &  loiiant  la  BontCj  la  Sagcllêt 
la  Puilïancc,  et  la  gloire  du  Créateur,  qui 
a  mis  tant  d*artifice  en  ces  petites  Créa 
turés ,  ôc  fe  fait  paroitre  en  leur  forme 
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leur  figure,  en  leur  couleur,  en  leui 
odeur,  dedans  leurs  autres  vertus  &  pro- 
priefez  naturelles. 

Mais  fur  tout  à  chaque  heure  il  fe  re-  ^ 
cueilloir  en  luy  mefme ,  &  pefoit  au  /. 
poids  du  Sanéluaire,  comme  deitant  Dieu, 
îes  delleins,  fes  intentions,  &  (es  paroles  ; 
&  pour  fes  allions,  il  examinoit  les  paf- 
sées  ,  Se  mettoit  ordre  aux  futures  y  en 
telle  forte  que  ce  trait  du  Roy  Prophè- 
te luy  pouuoît  bien  ellre  appliqué,  te 
voyais  toufiours  Dieu  deuant  mes  yeux  !  Car  '^■^ 
fon  Ame  eftoit  toufiours  vnie  càDieu,  à  ^* 
peu  près  comme  les  Cieux  &  les  Aftres, 
<|uoy  qu'agitez  de  mouuemens  bien  4i- 
uers,  neantmoins  ils  ont  toufiours  ea 
veuë  leur  Soleil,  qui  éclaire  de  fes  rayons 
Ja  partie  dont  ils  le  regardent. 

Enfin  on  ne  peut  mieux  voir  ,  à  quel 
Haut  degré  d'amour  de  Dieu,  il  efl:  monté 
par  Texercice  de  TOraifon  &:  de  la  con- 
templation diuine,  que  par  le  fragment 
îlu  Commentaire  d'ont  i'ay  parlé  cy  de- 
uant,  &  qui  par  ie  ne  fçay  quel  bon-heur, 
ou  plutôt  par  vne  finguhere  Prouidence, 
aéchapéde  l'embrafement  du  feu,  où  il 
îiuoit  condamné  fes  autres  écrits  luy  mef- 
me. Là  font  rapportez  les  fentimens  qu'il 
eut  des  chofes  diuines>  durant  enuiroa 
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quatre  mois  ;  &  de  là  auflî  on  pourra  con- 
jt6turerfans  beaucoup  de  peine,  de  com- 
bien de  rares  faueurs  fon  Ame  fut  ornée 
ôc  embellie  ,  durant  Tefpace  de  jf.  ans, 
qu'il  a  employez  à  feruir  Dieu  &  à  fe  fan- 
ébifier  luy  mefme.  Mais  quoy  ^ue  par 
fois  ces  chofes  Ci  hautes  &:  fi  releuees  fur- 
paflent  la  portée  de  noftre  efprit,  néant-- 
moins  nou$  auons  iugé  a  propos  d'en  di- 
re vn  mot  traduit  fidellement  de  l'Italien 

j^art.  en  Latin,  comme  il  auoitefté  traduit  en 
4-    Italien  de  i'EfpagnoI ,  écrit  de  la  main 

».  ro.  propre  du  Saint  en  ces  termes.  Les  lar- 
mes de  ce  iour  me  fembloient  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  i'auois  répandues  au- 
parauant,  parce  qu'elles  couloient  len- 
tement, de  l'intérieur  ,  &aiiec  douceur,, 
fans  bruit,  &  fans  grand  effort  -,  de  ma- 
nière que  ie  ne  trouuois  point  de  paro-^ 
les-  qui  fuffent  capables  dé  les  exprimci'C 
le  me  fentois  aufîï  porté  à  l'amour  diuin; 
par  tous  les  difcours  que  ie  formols,  foit 
intérieurement  de  cœur,  foit  extérieure- 
mentdebouche5&  l'extérieur  auoit  tant 
d'accord  auec  l'intérieur  que  Dieu  me 
communiquoit,  qu'il  m'eft  impoflîble  de 
le  déclarer  par  paroles.  Le  iour  d'après 
ie  répandis  encore  beaucoup  de  larmes  en 
^iifant  la  meiïe^     les  autres  iours  confe- 
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ciitifs  pareillement ,  mais  auec  vne  îi 
grande  ioye  qui  mevenoitdece  difcours 
iiTterieur,  que  ie  le  prenois  paurvne  har- 
monie ou  vne  mufique  Celefte.  De  11 
s'augmentoient  aufli  en  moy  les  fenti- 
mens  de  deuotion  &  de  ferueur  auec  las 
larmes^  lors  que  ie  faifois  reflexion  que 
ie  connoilFois  &  entendois  d'vne  certaî- 
ne  manière  diuine^  &  mefme  le  iour  fui- 
uant  ie  demeuray  encore  fort  confoic 
par  vne  grande  protuiion  de  larmes,  (Se 
vn  certain  difcours  Ultérieur  qui  me 
rauit. 

Lors-  que  ie  priois  la  tresfainde  Vierge, 
de  me  feruir  d'alîle  auprès  de  Ton  Fils,  & 
le  Fils  auec  la  Mere  ,  de  me  protéger  au- 
près du  Pere  Ete4:nel*,  ie  me  fcntiséleu^c 
en  fa  prefence,les  cheueux  drelFcz  &c  tout 
le  corps  faintement  émeû  ,  après  quoy 
fuiuirent  les  larmes,  &  vne  tres-grande 
&  tres-fenfible  deuotion.  le  commençay 
mon  Orailon  auec  vne  grande  protulion 
de  larmes ,  auec  vne  deuotion  ardente. 
Se  beaucoup  de  lumières  &  de  connoif- 
fances  de  la  tres-Sainte-Trinité.  Ce  qui 
nVeft  arriué  Ci  abondamment  ôc  Ci  dou- 
cement ,  que  ie  n'auois  ny  mémoire 
ny  intelligence,  qui  fut  capable  de  les 
expliquer.  le  fis  alors  expérience  de  tant 
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de  vifites,  de  lumières,  &  de  goûts  Cc- 
leftes,  auecdefi  continuelles  larmes,  que 
fanspouuoîr  prefque  dire  mot,  s'il  m'ar- 
riuoit  de  nommer  Dieu  ou  noftre  Sei- 
gneur ,tout  mon  intérieur  fembloit  pé- 
nétré, auec  vne  humilité  rcfpeélueufe  Se 
vne  obeiffance  admirable,  qui  cfk  inex- 
plicable de  tout  point. 

Apres  l'Oraifon  il  vint  de  nouueaux  & 
extraordinaires  mouuemens  intérieurs, 
entrecoupez  de  larmes  &  de  foûpirs>  dont 
l'amour  de  I  e  s  v  s  eftoit  la  fource,  Se  me 
faifoient  dire  &  defirer  de  mourir  plu- 
tôt auec  luy  ,  que  de  viure  auec  tout 
autre. 

Lors  que  ie  me  prèparois  à  dire  la  Sain- 
teMeffe,  &  que  Iesvs  me  vint  enTef- 
prit,  ielentis  en  moy  mefme  vne  gran- 
de inclination  à  l'imiter  &  iugeay  que 
toute  raifon  humaine  eftoit  moins  puif- 
fante  que  celle  cy  ,  qu'il  eft  le  Chef  de  la 
Compagnie,  pour  y  ordonner  la  profef- 
fion  d'vne  Pauurcté  très  étroite.  le  me 
fouums  alors  du  temps,  où  le  Perc  mes 
recommanda  à  Ton  Fils  Se  comme  ic  fen- 
tois  que  le  facré  nom  de  I  e  svs  s'impri- 
moit  en  moy  de  plus  en  plus,  Se  s'y  con- 
firmoit  d'auantage,  il  s'y  éleua  en  mefmc 
temps  vne  nouuelle  émotion  de  fanglots. 
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&  de  foûpirs.  Comme  ie  padoisàladi^ 
uinc  Majcfté,  ic  me  fentis  tout  baigné 
de  larmes ,  &  embrasé  dVn  fi  grand  A- 
moiir,  que  ie  fcmblois  cftre  vny  à  Ton 
Amour  d'vne  certaine  manière  incom- 
prehenfible,  &  ne  me  {buuicns  pas  d^auoir 
eu  iamais  vne  fi  rare  Se  fi  rauifîante  lu- 
tniere,auec  vn  amour  fi  clair  &  fi  doux 
quei'eus  aîors.  Quelque  temps  après,  il 
me  vint  encore  dans  la  Chapelle  de  nou- 
uelles  larmes  ,  aucc  vn  nouueau  fenti- 
iiKent  de  deuotioa  enuers  la  tres-lainte 
Trinité  y  puis  eftant  auec  Ornemens  à 
FAutel,  ie  fentis  enuers  le  mefiifie  my- 
ftere  encore  vne  plus  grande  deuotion, 
-accompagnée  de  plus  de  larmes,  de  foû- 
pirs,&  de  mouuemens  d'amour. 

En  fuite  comme  iecelebrois  la  meffc, 
l'eus  vne  telle  deuotion  &C  tant  de  lar- 
mes, que  dans  le  progrez  il  me  vint  vu 
doute,  fi  ie  ne  perdrois  pas  la  veiie,  à  for- 
ce de  pleurs,  acaufe  deladouleur  extrê- 
me qu'elles  me  caufoient-  A  ces  paroles^^ 
PUceat  Tibi  Sanâta  Trinitas^  ie  fentis  en- 
core vn  nouuel  aflaut  d'amour,  auec  vn 
prodigieux  torrent  de  larmes. 

Or  toutes  ces  vifites  tendoient  à  la  tres- 
SainteTnnité,quime  dirigeoit  &  m'at- 
tiroit  a  fou  amour,  Apres  auoir  finy  la 
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Mefle,  &  mis  bas  les  ornemcns  Sacrer, 
comme  ie  priois  Dieiideuant  i'Autel,  de 
lîoiiucaux  foûpirs  &  de  nounellcs  ple'lrs^ 
me  vinrent  furprendre,  &  le  tout  me  fut 
causé  par  l'amour  de  la  tres-Saintc  Tri- 
nité, auec  vne  fi  grande  douceur  fpirituel-  . 
le,  que  ie  ne  pouuois  m'en  recirer.  Apres 
aum  le  refte  du  iour  fe  renouucllerent  en- 
core en  moy  de  violens  allauts  d'amour, 
tant  en  la  maifon  que  dans  la  Ville,  auec 
de  grandes  larmes  deioye,  dans  la  fbu^ 
uenance  de  la  bien-heureure&  adorable 
Trinité. 

Lorsqueie  parlois  au  S.  Efprit,  de  qui 
ie  deuois  dire  la  Mciïc,  il  me  fembloit 
qu'àuec  les  mefmes  fentimens  Se  les  mef- 
mes  larmes  ie  le  voyois  dans  vne  viue  lu- 
niiere,  &  le  receuois  d' vne  manière  ex- 
traordinare  en  couleur  de  fiâmes  de  feu. 

Vne  autrefois  me  préparant  à  dire 
la  MefiTe,  &  en  {îiite  eftant  à  l'auteU  ie  fen- 
tis  de  grands  mouuemens  intérieurs  , 
auec  mes  larmes  &  mes  loûpirs  ordinai- 
res, en  telle  forte  que  ie  m'arrétoisfou- 
uent  (ans  pouuou*  parler.  le  reconneûs 
après  clairement,  que  Noftrc  Dame  m'el- 
toit  grandement  propice  auprès  du  Pére, 
fi  bien  qu'aux  prières  que  i'addrcilbis  au 
Pere  &  au  Fils ,  &c  durant  la  confecration. 
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ie  ne  ponuois  m'empefcher  de  voir,  de 
quelle  manière  elle  eftoit  vne  partie^  & 
comme  la  porte  de  la  grâce  tres-abon- 
danre  que  ie  refFentois  en  mon  Ame  j  & 
lors  qu'an  moment  de  la  mefme  confe- 
crationjclle  me  faifoit  connôitre  que  & 
Chair  eftoit  contenue  au  Corps  de  fon 
Fils,  &  cette  connoilTance  efloit  dans  vn 
fi  grand  iour  de  lumietes ,  qu'il  ert  impof- 
fible  de  les  décrire.  Mais  ce  peu  fuffit, 
pour  pouuoir  iugerdurefle. 

Comme  donc  le  faint  Pere  fentoit  (on  ^,9 
cœur  fî  fort  embrasé  de  l'amour  diuin,  2..§ 
par  le  moyen  de  l'Oraifon  ,  &en  fuite  fi 
fortaydé  pour  bien  gouuerner  ks  autres  -, 
il  a  ordonné  par  fcs  Règles  ou  conftitu- 
tions ,  que  les  Supérieurs  de  la  Compa- 
gnie fullent  fort  portez  à  l'exercice  de 
l'oraiion  ;  entr  autres  il  ordonne  que  le 
General  foit  grandement  vny  auec  Dieu, 
&  fort  faiTiilier  auec  Noftre  Seigneur, 
tant  enl'oraifon  qu'en  toutes  fes  autres 
allions  ;  puis  il  recommande  la  mefme  p.4 
chofe  aux  autres  Supérieurs  fubordon-  10. 
nczjfur  tout  aux  R.edteursdont  il  ditjL'of- 
fice  du  Redteur  fera,  de  foûtenir  &  com- 
me de  porter  fur  fes  épaules  tout  ie  QoU 
Lgc,  principalement  par  fes  prières  &  fc^ 
bons  dçfirs. 
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SECTION  TROISIESME. 

PoHYqucj  ^'Oruifon  ay  de  fort  à  obtenir 
Amour  diuin, 

î.i.^.  T  E  raifonneirrent  du  Dodeiir  Angeli- 
a.  i^quci  fiu'  cette  matière  efl:  excellent, 
i.i.i.  {q^.^  enfeigne  ,  après  Ariftote,  que 
^'  ^J'  ramourert:  tonde  fur  quelque  communi- 
catîon.  Car  l'amour,  ou  l*amitié  ne  peut 
venir  que  delaconnoidance  de  la  chofe 
aimée  j  ar  cette  connoifîance  vient  de 
quelqae  communication  &  de  quelque 
hantife  auecl'amy.  Il  eftvrayque,  fcîon 
Topinion  des  personnes  Sages^il  faut  fou- 
uent  peu  de  chofe  pout  la  bien-veillance 
ou  Tinclination  particulière,  comme  lors 
que  nous  voyons  deux  hommes  qui  se- 
battent,  nous  voudrions  que  l'vn  gagnât 
la  Victoire  plutôt  que  l'autre,  &  quelque- 
fois pour  vn  motif  alîez  léger  ,  comme 
pour  fa  bonne  mine,  fa  belle preftance, 
ou  pour  quelque  gefte  &  quelque  aclioa 
qui  nous  agrée  :  au  lieu  que  l'amour,  com- 
me ils  allcurent,  ne  vient  pas  fi  pronte- 
ment,  mais  d'vnc  longue  &  fréquente 
confideration  de  la  chofe  aimée.  Voicy  les 
paroles  de  ce  grand  Dodleur  j  Lapajjïon, 
dit'il  y  d'amofir  a  ceU  de  propre ,  qu'elle  ne 
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Vient  pas  tout  à  coup  dai  i^ame^mah  peu  à  pm 
par  'vne  longue  confîderat'on  dcfcn  ohjrtlPuis 
il  ajoûtc,que  Pamour  vient  dWne  certaine 
hantife  &  couerfation  j  &  fi  cela  eft^de  l'a- 
mour humain  &c  naturel,  nous  en  pouuos 
dire  autant  de  l'amour  furnaturel&r  diuin. 
Or  corne  Pamour  diuin  ne  peut  naitre  en 
Pame,  de  mefme  il  ne  fe  peut  conferuer, 
beaucoup  moins  encore  augmenter ,  fans 
cette  hantife  &  conuerfation  familière. 
En  quoy  il  fe  trouue  vn  certain  tour ,  ou, 
comme  dit  le  grand  S.  Denis  jvn  certain 
cercle,  qui  fait  que  de  la  connoiflance 
yientPamour  de  Dieu ,  &  de  Pamour  le 
defirde  le  connoicre  toufiours  dauanta- 
ge  y  de  là  eft  que  quiconque  poiïede  cet 
amour  diuin,  ne  peut  fe  tenir  qu'il  necon* 
uerfe  long- temps  auec  fon  Bien -aimé, 
qu'il  ne  Payt  loufionrsau  cœur,  fouucnt 
cm  bouche  &:deuant  les  yeux  autant  qu'il 
luy  eft  poffible  &  ne  s'entretienne  conti- 
nuellement auec  luy  -,  comme  il  fait  par 
rOraifon ,  qui  éleue  P Ame  à  Dieu  ,  luy 
fait  connoître  Ces  perfeéèions  ineffables, 
&  par  fon  moyen,felon  S.  Denis,  c//e/>  r.  ^.<{e 
donne     s'unit  à  luy  ^  eftant  réciproque- 
ment  éclairée  de  cette  diuine  lumière ,  &c 
remplie  de  diuers  dons  de  Charité,  de  Sa- 
geflc,  de  Confiance^&:  autres  femblabics. 
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S.  Pierre  ce  Souuerain  Prince  des  ApOT 
très,  &  ce  premier  Pafteur  après  noftre: 
Seigneur  Itsvs-CHRiST,  eftoit  dans 
le  mefme  fentiment,  au  témoignage  de  S. 
Clément  fonDifciple,  &  Compagnon  de 
fon  pèlerinage  j  lors  qu'il  rapporte  que  le 
melme  làint  auoit  coutume  de  dire,  ^t^e 

"^^^^    P^^^  ^fî^^  ^^^^^  ^^^^  9'^^  ^^^^ 

■•c^r^*  ^^^jpp^  ^^S^U'^  Immenfe^  &  que  cette  con-- 
noijjknce  neflacquifeciue  de  cetdx  qui  le  fer- 
uent  dignevnenty^  demeurent  auec  luj  fi  conf" 
t4mment  en  l'Oraifon ,  qu*ils  croyent  jouffrir 
y  ne  grande  perte,  d*efWe  yn  moment  fanspen-* 
feràluy  !  Le  mefme  Autheur  aflTeure, com- 
me témoin  oculaire,  que  ce  grand  Apôtre 
enfeigna  cette  loiiable  prattique,  non  feu- 
lement en  Tes  difcours,  mais  encore  en  Tes 
allions.  Car  dés  le  matin  il  préucnoir  fes 
Compagnons  les  autres  Apôcres  &  Di^ci- 
pies,  &  auant  le  iour  il  coutemp'oit les 
chofesdiuineSjOu  dans  vn  iardin,  ou  dans 
quelque  endroit  éloigné  du  bruit  &  du 
monde.  Il  ajoute  que  quelquefois  le  meft 
me  Apôtre  luy  racontoit  tamilicrement; 
qu'il  meditoit  d'ordinaire,  auec  vne  gran- 
de douceur  de  fon  Ame,  depuis  minuit 
iufqb'au  point  du  iour,  fur  les  paroles  & 
les  adbions  de  noftre  Seigneur  Ion  cher 
Mairtrej  &  par  ce  moyen  qu'il  s'en  fouue^ 
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noittoufiours,  pour  s'en  feruir  aux  occa- 
iions,  qui  fe  prefentoient ,  du  falut  des  au- 
tres. Ainiionpeut  attribuer  àl'Oraifon, 
&:  à  la  perpétuelle  communication  auec 
Dieu,  tout  l'heureux  fuccez  que  ce  Sou- 
uerain  Pafteur  de  TEglife  a  en  dans  l'admi- 
nillration  de  ia  charge  &  le  Gouuerne- 
ment  de  fon  Troupeau  ^dautant  qu'elle 
l'élcuoit  au  dellus  des  foins  communs  aux 
mortels  ;  &c  des  accidens  de  la  vie  humai- 
ne, elle  l'éclaii^c  &  luy  montroit  ce  qu'il 
deuoit  faire  en  toute  forte  de  rencontres^ 
C^ejt le  propre  de  l Elprit  dt  Dieu ^  dit  S. 
Grégoire,  d' intimer pay  yne  fecretteyertuce  Cregl 
quiiftutfairey  ^  de  rendre  en  yn  moment  le  in 
cœur  de  thommey  cUir^yoyant  ctux  chofes  cd- 
chécs  ^  obfcurcjy  d'AUeugle  qfJil  y  eflon  au-- 
par  au art  ! 

C'eft  de  la  mefme(ource  de  l'Oraifon, 
que  S.  Paul  tira  l'amour  tres-ardent  &C 
tres-inuincible ,  qu'il  rit  paroilcre  en  {es 
adions  &  dans  fes  paroles  j  &C  c'eft  là  en- 
core où  il  apprit  ce  qu'il  deuoit  faire  pour 
le  bcn  gouuernement  du  Troupeau  de 
noftre  Seigneur.  Car,  comme  il  écrit  aux 
Philippiens,  St  ccn-^-rl^t  on  efloît  ddns  le^  ep^-^^ 
Ci^ux'y  &  à  ceux  de  Theflaionicjue,  il  man-  ^. 
de ,  quit  je  tenait  deu4ni  nojheDieiiy  nuit^^  T^tf 
iour^ijcng  temps  en  priera  \  /• 
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Chapitre  Troisiesme. 

^^j/e  le  Supérieur  doit  aimer  les  fiens  d'yn 
grand  Amour  de  Charké. 

l  le  Supérieur  aime  Dieu  dVn 
vray  Amour  de  Charité,  il  ai^ 
mjra  auffi  ardemment  fon  frerc 
&  (on  prochain  ,  comme  enfant 
de  Dieu  5  qui  luyenadonné  la  conduite, 
ainfi  que  nous  verrons  après  plus  au  long. 
Mais  voyons  auparauant  I?  manière  dont 
uoftre  Seigneur  aima  Ces  Difciples. 

SECTION  PREMIERE 

Combien  Nofire  Seimcur  d  dimé les  Siens. 

LE  glorieux  Apôtre  &  Euangelifte  S. 
lean  montre  clairement  cette  vérité, 
lors  qu'il  dit  que  noftre  Seigneur,  rjy^wf 
l9an  ^^^^  fi^^^  fj^^^  cfioî  nt  dumonic^  il  les  di-m, 
ïj.  ma  iufques  à  la  fin  !  c*eft  à  dire ,  non  feule-? 
ment  iufques  au  dernier  période  de  fa  vie, 
mais  encore  iufqu'au  dernier  point  de  per- 
fedion.  Et  li  nous  voulons  confidercr  at- 
tentiuement  les  paroles  de Thiftoire  Euâ^ 
gelique ,  nous  remarquerons  que  noftrç 
Seigneur  a  donné  de  cœur,  de  bouche  , 
de  fait ,  beaucoup  de  preuues  d'amour 

&de 
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&  de  Charité  enuers  fes  DifcipJes. 

Et  d'abord  il  compare  fon  Amour  auec 
eeluy,  dont  il  eftoit  aimé  de  fon  Pere  ; 
I  Comme  mon  Pere  m*a  aiméy  te  yous  ay  y  dn-  Uan, 
I  ih.  aimez  de  la  mefme  forte]  Oed  à  dire,  Cô-  15. 
I  me  mon  Pere  m'a  aimé  entant  qu'Hom- 
|i  iTîe,  &  m'a  oriié  de  beaucoup  de  dons  ôc 
de  grâces  5  me  choififlànt  mcfme  pour 
!  eftre  Sauueur  du  monde  Se  vray  Fils  de 
Dieu  5  ainfi  ie  vous  ay  moy-mefme  choi- 
fis,  &  éleuez  à  l' Apoftolat,  ôc  mefme  or- 
nez de  grandes  faucurs,  afin  d'opérer  par 
voftre  moyen  le  falut  de  beaucoup  d'il» 
mes. 

De  plus,  ce  qui  efl:  propre  de  l'amour, 
il  traitta  fes  Difciples  comme  luy-mefmc, 
&  tout  le  bien  ou  le  mal  qui  leur  fut  fait, 
il  le  tint  pour  fait  à  luy-mefme.  Delà 
viennent  ces  paroles  y        ypus  écoute ,  // 
m'écoute  ;  qui  yous  mépr/Je  ^  il  me  méf^rise  ^  ^'"^^^ 
qui  y ous  reçoit,  il  me  reçoit  -,  ^  quiconque 
donnera  pour  boire  ^  à  l*yn  de  ces  plus  petite 
\>nyerre  d'eau  froide  feulement  au  nom  d*yn 
Difciple^  ieyous  dis  en  yeritéquil  ne  perdras, 
pas  fa  recompenfel  II  a  eftimé  ce  petit  (erui- 
\  ce  rendu  aux  fiens ,  comme  rendu  à  luy- 
I  mefme,  &  comme  tel  il  luy  a  promis  vnc 
j|  rccompenfe  éternelle  ;  &  comme  remar- 
que S.  Aug,  ilafpecifiéyn  yerred'edu  froi^ 

!  ^  c  ^ 


i*Art  de  bien  Govvernïr, 
Serm,      >  ^fi^  qu  aucun  pauure  ne  difl  pour  excufe^ 
62.     e[H*il  ne  pouuoit  la  faire  chaufer  ,  faute  de 
di'^ëf.  bois  ,  afin  auffi  que  ,  par  cenjoyen,  ilrecom'^^ 

mandât  les  fiens  à  U  Charité  des pauures  mef'* 

mes  ! 

En  d'autres  endroits  il  fit  encore  pro-» 
folîîon  publique,  &  dit  hautement  qu'il  ! 
aimoit  les  fiens  d'vne  vraye  &  folide  ami-  ! 
îoan.  ^^éy  en  ces  termes;  le  ne  yous qualifieray 
i;.      plus  feruiteurs  y  dautant  que  le  feruiteur  ne  \ 
fçait  pas  les  fecrets  de  fon  Afaiflre  ;  muis  ie 
yous  ay  qualifiay  amis ,  dautant  que  te  yous 
dy  diconuert  tous  cctixqui  m^ont  eflé commu-'i 
niqueT^de  mon  Pen  !  C'eft  à  dire,  le  vous  ayi 
communiqué  tous  les  fecrets  que  i'ay  re-! 
ceuzdemon  Perc,  comme  fon  AmbaiFa-J 
deur  (^u'il  a  enaoyé  au  monde,  &c  vous  leM 
ay  reuelcz  autant,  que  vous  en  eftes 
maintenant  capables.  Car  le  fainâ:  Elpritj 
qui  vous  fera  enuoyé  bien  tôt  de  ma  part 
vous  enfeignera  le  refte,  en  telle  forte  que 
vous  ne  pouuez  reuoquer  en  doute,qu'en 
core  que  vous  foyez  mes  feruiteurspai 
nature,  neantmoins  vous  elles  mes  ami  . 
par  Grâce,  &"  vous  ay  traittez  comme  tel  j 
par  Chanté  &  par  amour  -,  dont  le  propD  i 
eft  de  ne  rien  celer  à  fon  Amy,  parc(  | 
qu'entre  amis  toutes  choies  font  commu  | 
^es>  6c  mefme  les  fecrets  du  cœur. 
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Or  comme  en  l'amitié  ,  non  moins 
^qu'aux  autres  vertus,  il  fe  trouue  quelques 
degrezdifferens,  &  qu'il  y  a  des  amitiez 
plus  étroites  que  les  autres  ;  d'ailleurs 
celle  des  frères  ayant  coutume  d'eftrc 
fort  étroite,  a  caufe  de  l'vnion  du  mefmc 
iang  ,  noilre  Seigneur  a  déclaré  que  celle 
qu'il  auoit  auec  les  fiens,  eiloit  telle  -,  non 
feulement  lors  qu'il  viuoit  parmy  eux  au 
monde,  mais  encore  après  auoir  vamcu  la 
mort  &  triomphé  d'elle  en  fa  glorieufe 
Refurre(9:ion,il  voulut  bien ,  félon  TA- 
poftre  aux  Hébreux  ,  les  honorer  du  nom  de  ^ 
Frères  -,  comme  auiîi  dans  l'Euangile  de  S. 
Mathieu,  où  il  fit  ce  commandement  aux 
femmes  deuotes;  Allex.y  dites  à  mes  Frères^ 
c^^ils^e  retirent  dans  U  Gdltfery  ^  (ju'ih  m'y 
y  errant  !  Et  dans  celuy  de  S.  lean,  où  il  dit 
à  la  Magdelene,  Allez.  ^  mes  Frères,  (^r  le^r  Usin. 
dites  y  le  monte  ^  mon  F  ère  ^  à  yoflre  Pere  î  lo. 
Il  fçauoit  bien  qu'il  eftoit  leur  Dieu  Se 
leur  Seigneur,  &mefmedéia  glorieux  & 
dans  vne  dignité  fupèrieure  -,  cependant 
il  les  confideroit  comme  enfans  de  fon 
Pcre  Celcfte,  &  en  fuite  il  les  aimoic 
comme  fes  Frères,  &  les  nommoit  tels^ 
afin  que  par  ce  doux  nom  de  Freres,il  leur 
fin  paroiftre  la  grandeur  de  fon  A  mour. 

Mais  il  fit  encore  paroiftre  par  œuirrcs 

G  ij 
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ie  mefme  Amour,  dans  Vn  temps  très  pé- 
rilleux &  dans  vne  occafion  tres-difïîcile, 
ie  veux  dire  en  cette  heure  eflProyable  ,  où  i 
il  fe  liura  au  pouuoir  de  fes  ennemis  dans  i 
le  lardin.  Car  alors  eftant  enuironné,  & 
comme  accablé  d'vne  efcoiiade  d'infâmes 
miniftres,  qui  iettoient  à  forces  d'armes 
&  de  flambeaux  la  terreur  par  tout,  com- 
me s'oubliant  defoy  5  ôc  ne  fe  reffouue- 
nant  que  des  fiens,  qu'il  conferuoit  com- 
me fes  amis,  &enauoitfoin  comme  de 
Joan»  fes  frères  ;  le  yous  ay  dit  que  c^  flmoy,.  dit-il 
aux  Soldats,  fi  ce[}  donc  moy  que  vous  cher- 
chex^y  permettez,  que  ceux-cj  fe  retirent  !  Ainlî 
fe  liurant  entre  les  mains  de  fes  plus  cruels 
ennemis,  il  deliura  de  leur  fureur  les  tres^ 
chers  Difciples  ^  &C  comme  vn  bonPa- 
Iteur.,  à  la  veue  du  Loup  qui  venoit  il  ne 
s'enfuit  pas ,  mais  il  expolâ  fa  vie  pouir 
fauuer  celle  de  fes  oiiailles. 

Or  non  content  de  tout  cela,  fon  A«i 
mour  monta  encore  plus  haut,  &  prit  des 
entrailles  comme  maternelles  enu^^rsfes 
Difciples,  les  appellant  quelquefois  ,  auec 
vn\tendre  (entiment  d'amour,  (es  petits 
enfans,  qui  font  d'ordinaire  aimez  &che-  . 
ris  auec  plus  de  tendrelïe  que  les  autres.  Il 
en  vfa  de  la  forte  ,  lors  qu'il  e/loit  fur  le 
pQ^n6t  de  for  tir  du  monde,  afin  de  retour- 
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irer  à  foh  Pere.  Car  alors  pour  dernier 
Adieu,  il  leur  dit  i  Al^b  petin  mfd>'),  fuis  Ihil 
encore  yn  ùe'^^  di^  i  mùs  du^c  yow  î  Puis  com-  ij» 
mcles  mères  ont  couftume,  à  leur  dé- 
part, non  feulement  d'embrafler  auec  de 
grandes  carrelFcs  leurs  enfans  ^  mais  âu^ 
de  les  confoIcr,&  deleur promettre^e 
peur  que  leur  abfence  ne  les  accable  de 
trifteflè  ,  qu'elles  retourneront  bien  tort, 
&les  mèneront  auec  elles  :  ainfi  noflre 
Seigneur  aioûta,. va  peu  après  \  yojïre  ^ 
cœur  ne  fc  trouble  pointy  parce  queie  me  retire  ' 
de  yot4s  y  pour  yous  aller  préparer  /a  pUce  & 
lors  eju'apres  mon  départie  yous  aaray pré- 
paré lapUceJeretourneray  cLyonsy  ©r-  yous 
prendray  auec  moy,  afin  que  yous  foye-:^  oà  ie 
fuis  !  Bien  plussxe  tres-doux  &  tres-aima- 
blcSeigneuE  a  encore  aimé  dVn  amour 
plus  que  maternel  feSDifciples.  Car  la  mè- 
re quelquefois  allaite  de  fon  lait  propre 
fon  petit  enfant ,  quelquefois  il  s'en  trou- 
ue  aulîîqui  lesfont  allaiter  par  des  nour- 
rices :  Mais  ce  bon  Seigneur  a  donné  fon 
Corps  pour  nourriture  &  fon  Sang  pour 
breuuage  à  fes  Difciples,  il  a  fait  palier  fon 
coeur  dans  leurs  entrailles,  &  mefme  au 
temps  quvn  d'eux  meditoit  fa  mort^,. 
après  auoir  conuenu  du  prix  auec  fes  en- 
nanis  mortels  j  Lors  que  ^  comme  dit  S. 
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Ican-,  Le  démon  eut  mis  du  cœUr  de  Judas  le 
'  dejjein  de  k  tYdhh^  6c  îorr,  qu'il  fçauoit  que 
tous  feroient  fcandalifez  de  fa  Pafîîon, 
queplnfieursprendroientla  fuite,  &  ne 
croiroient  pas  le  myftere  de  fa  glorieufc 
Refrirreélion-,  fa  grande  douceur  vainquit 
la  defedion  de  fesDilciplesJl  donna  (on 
cœur  à  celuy  qui  auoir  donné  le  lien  aii, 
démon  ;       ^«/^pourvfer  des  termes  de 
^}  S.  Aug.  efloit  yenu  comme  explorateur  dfé  Pa^ 
*  fieury  comme  infdiateur  du  Sduneuty  ^  cbm^ 
me  Vendeur  du  Rédempteur  !  Mais  aupara- 
uant  il  fe  ceignit  auec  vn  linge>  mit  de 
Teau  dans  vn  Da{ïîn,&  commença  à  leur 
lauer  les  pieds*,  &  comme  dit  lemelmc 
S.  Pere,  ejUntàla  yeille  de  fes  fouffrancesy  il 
s'y  prépara  par  Ces  feruices.  Ainfi  les  meres: 
lauent  quelquefois  leurs  petits,  &  les  net- 
Coyent  d*cau,  auant  que  de  leur  donner  la. 
mammelle.  Or  noftre  Seigneur  alloit  la- 
uer fes  DifcipJes,  mcfme  auec  fonfmg; 
fur  la  Croix,  ^uellemerueille  cfo?7c,  aioûte 
S.  Aug.  s* il  a  mis  de  l*cau  dansynbajfiriy 
pour  lauer  les  pieds  de  fes  DifciplcSy  luy  qui  a 
répandu  fon  Sang  par  tene^  pour  lauer  les  or^ 
dures  (^r  les  immondices  des  péchez  ^  C'efi: 
en  quoy  ce  bon  Seigneur  a  fait  paroiftre 
vn  exccz  &  vn  prodige  d'ampur  ,  lors^ 
^u'cn  tel'tempS;>  de  telle  manière,  &  auec 
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de  telles  paroles,  il  a  donné  (on  Corps  &c 
(on  Sang  a  (es  Difciples.  Qui  pourra  par- 
ier dignement  d'vn  fi  grand  Amour  ?  Sui- 
uons  donc  l'auis  de  cet  incomparable  Do- 
cteur en  pareille  conionclure,  îlfaut  plu^  jj^ 
tofly  dit-il,  méditer  ces  chofes  ,  que  les  ex  pli-  Tr.y 
quer ,  de  peur  que  U  langue  ne puifje  bien  dire 
€e  que  l'ame  conçoit,  par  fes  paroles ^  aucune^ 
ment  dignes  d*yn  fî grand  fuiet  ! 

SECTION  SECONDE. 

Combien  S.  Ignace  a  aujfi  aimé  les  fens* 

SA  IN  T  Ignace  fembleauoir  eu  touf- 
jours  pour  modelIe>  &  s'efÎTc  propo- 
sedeuant  les  yeux,  l'amour  ardent  de  no- 
ftre  Seigneur,  pour  Timiter  &  en  prendre 
par  imitation  le  vray  Efprit.  Son  hiftoire 
porte  ce  que  les  dix  premiers  Pères ,  & 
^çux  qui  ont  vécu  auccluy,  onclaifleàla 
pofterité  par  écrit;  ^^tlfemhloit  tout  ccm-  ^"^^^^ 
posé  de  Charité  &  d'amour  !  '  Car  il  aimoit  ^  ' 
tellement  les  fiens,  &  leur  témcignoit 
tant  d'afFeétion,  il  faifoit  fi  bon  accueil  a 
ceux  qui  le  vifitoient,  &  leur  parloit  auec 
tant  de  douceur  &  de  Charité,  qu'on  eût 
dit  qu'il  les  vouioit  loger  en  fon  cœur,  où 
îes  retenir  en  fes  entrailles. 
Or  ces  tcadrelTes  d'aâfedion  n'eftpient 

C  ni] 


^6  L'Art  de  bien  Govverner, 
pas  feulemeut  pour  les  prefens,  mais  au£^ 
îi  pour  les  abfens,  qu'il  cherifloit,  comm« 
Pere  commun  de  tous,  non  moins  que  les 
autres,  &  leur  témoignoit  cette  afFeétion 
lors  qu'il  parloit  d'eux.  Il  elloit  encore 
grandement  touché  dé  leurs  ;\ffli£tions  de 
de  leurs  périls,  de  leurs  neceflîcez  &  de 
leurs  peines.  Il  le  fouuenoit  toufiours 
d'eux  en  fes  Oraifons ,  &  Ibuuent  pour 
eux  y  verfoit  des  larmes.  Il  les  confoloit 
par  lettres  de  temps  en  temps ,  &  leur 
donnoit  de  bons>&  de  falutaires  auis. 

Ce  qui  arriua  principalement ,  îors . 
qu'en  Tannée  i^çf .  La  Compagnie  eftoit: 
fort  pcrfecutée  de  Tes-  ennemis  à  Parisv 
Car  il  écriuit  alors  aux  Pères  ,  qui  s'y 
trouuerent  vne  Epiftre  fi  remplie  de  con* 
rolation&:  d'inftru6tion,  que  leurs  efprits 
en  eltant  tout  fortifiez,ilsrefolurent  de, 
mourir  plutoft,  que  d'abandonner  le  fer- 
uice  qu'ils  rendoient  à  Dieu,  en  procurant 
lefalut  des  Ames. 

il  fit  la  mefme  Charité  au  P.  Alphonfc 
Salmeron,  qui  eftoit  malade  à  Pauie ,  des 
grands  trauaux  qu'il  auoitfoufferts,  ôc  qui 
ie  trouua  fi  confolé  par  la  leûure  de  fes 
lettres ,  qu'ayant  auiîî  tort  repris  fes  foir 
ccsyilluy  fit  refponfe,  qu'il  leur  deuoit  1^' 
recouuremcnt  de  fa  fantc  qu'aucun  re- 
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medene  luypouuoit  rendre, qu'elles  luy 
faifoientreconnoiftrefon  amour  de  Per<3 
enuers  fes  enfans,  &:<]u'il  le  portoit  écrit 
en  fon  cœur  auec  tous  les  autres,  qu'au 
refte  il  prioit  Dieu  de  luy  vouloir  donnes^ 
cfes  forces,  afin  de  corefpondre  par  fes  fer-^ 
uices,  à  fon  amour  vray  ment  paternel. 

Mais  cet  amour  n'eftoit  pas  pour  let 
parfaits  ny  pour  les  Saints  feulement,  il 
s'étendoit  encore  à  ceux  qui:  manquoient 
à  leur  deuoir  :  car  lors  cp'ils  reconnoif- 
(bient  leur  faute  ,  Se  en  promettoient 
amandement,  il  leur  témoignok  les  me& 
mes  carrefles  &  le  mefme  amour  ,  que  fi 
iamais  ilsn'eufîentfailly,  &  en  (uite  illes 
regardoit,illeur  parloir,  les  honoroit 
comme  les  autres  fans  fe  fauuenir  dece 
qu'ils  auoiét  efl:é5maisdece  qu'ils  eftoienr 
alors.  Enquoy  il  imitoit  la  douceur  diuine 
de  noftre  Seigneur ,  qui  après  auoir  efté 
grandement  &  indignement  offensé  dje 
Thomme  ,  s'il  fait  toutefois  vue  ferieufe 
pénitence  de  fon  peché,non  feulement  ce 
bon  Seigneur  le  met  toufiours  en  oubly, 
mais  encore  il  donne  au  pei\itent  vne  gloi- 
re éternelle  pour  recompenfco 

Bien  dauantage  ,il  ne  laiflbit  pas  d'ai- 
mer ceux  qui  auoient  failly  ,  quoy  qu'ils 
ne.  fc  fuffent  point  encore  amandes,  ay^ 
'  '  ^      ■  Cv 


L'Art  DE  biîn  Govvernér,^ 
tait  pénitence  de  leur  faute.  Ceft  ce  qu'if  ] 
fit  vn  io'ji*  paroiftre  au  P.  laccpes  Lainez,  \ 
UX  4  qui  eftant  tres-vertueux,  &  ayant  en  hor-  '\ 
».  2.0.  reur  la  moindre  apparence  de  péché  plus 
que  îa  mort  5  fe  Jaiflbit  quelquesfois  aller 
à  quelque  mouuement  décolère,  &  fai- 
foir  au  Saint  de  grandes  plaintes ,  s'il 
voyoit  quelqu'vn  manquer  en  quelque 
pomct  de  la  Difcipline  religieufe.  Maislc. 
iaint  Pere  le  reprit  en  termes  fort  ferieux, 
quoy  qu'il  fût  pour  lors  atteint  de  la  fle- 
ure ,  &c  luy  remontra  que  cette  grande 
haine  des  défauts  d'autruy ,  engendroic 
quelque auerfion  des  défaillans.  que  cette 
auerfion  nousportoit  plûtoft  aies  aban- 
donner qu'à  les  ayder,  &  qu'ainfi  elle  cm- 
pefchoit  le  bien  que  nous  en  euflîonspu 
tirer  par  amour  -,  qu'il  falloir  donc  telle- 
ment haïr  les  péchez,  qu'on  ne  lailfaft  pas 
d'aimer  les  perfonnes,  &c  de  les  ramener 
par  voye  de  douceur  à  Dieu. 

Or  de  cet  amour  fincere  &c  tout  Pater- 
nel, dont  S.  Ignace  aimoitfesenfans,  il 
arriuoit  encore  que  félon  lacoûcume  des 
vrays  amis ,  il  en  faifoit  grand  eftat,  il  en 
parloir  toufîours  aux  autres  auec  hon- 
lll']'  neur,&louoit  en  eux  ce  qui  eftoit  digne 
40'  de  louange,  comme  qu'ils  elloient  grands 
Amateurs  de  la  Perfedlion ,  qu  ils  auan- 
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f oient  merueilleu(ement  au  chemin  de  la 
Vertu ,  &  qu^ïls  donnoient  de  bonnes 
preuues  de  leur  Charité,  de  leur  Zèle,  ôc 
de  leur  prudence. 

Ainfi  deux  grands  auantages  luy  reue- 
noient  de  cette  conduite.  Uvn  eft,  qu'iî 
ne  foupçonnoit  pas  aisément  du  m:û  des 
liens,  &  ne  fe  rendoit  point  trop  crédule 
aux  accufations  ny  aux  rapports  qu'il  en.- 
tendmt  faire.  Ce  que  le  P,  Gonfalue  laiC- 
k  par  écrit,, &  aioûte  que  le  Saint  ne 
croyoitpas  mefme  d'abord  le  P.  Polan- 
que  ,  quoy  que  d'ailleurs  homme  fidèle,. 
Sage,  modéré^  lors  qu'il  luy  faifoit  rap- 
port des  fautes  d'autruy,  félon  fa  charge* 
En  quoy  il  afuiuy  le  fage  conleitque  S. 
Bernard  a  donné  au  Pape  Eugène ,  lors 
qu'il  l'auertit  d'éuiter  le  vice  qui  dreflb 
des  embûches  à  tous  ceux  qui  font  éleuer 
aux  Trônes  ;  C*e/?  dit-^il ,  vne  certaine  cre-  BcrfK 
dulité  trop  facile  ,  fcmbUblt  à  y  ne  très  fine  2" 
Jtenarde,  des  rnfes  de  laquelle  à  peine  ay-ie 
trotiué  perfonne  ^  parmy  les  Grands  ^quife 
fât gardé  l  Mais  S.  Ignace  s'en  ell  gardé 
auec  vn  grand  foin:  de  peurneantmoins 
que  la  chofe  ne  fût  préiudiciable  à  la  Dif- 
cipline  ,  il  ordonnoit  quelquefois  que 
ceux,  qui  faifoient  des  rapports  de  quel- 
que importance,  les  luy  donnaflentpar 
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écrit,  fur  tout  s'il  voyoit  qu'il  y  eût  de  la 
paffion  en  leurs  paroles.  Car,  comme  il 
difoit,  on  pcfe  plus  ce  que  Ton  écrit  que 
ce  que  l'on  dit,  &  fouuent  on  ne  voit  pas 
ce  que  l'on  dit  ,  mais  bien  ce  que  l'on 
écrit  j  &  enfin  ne  croyant  pas  fans  grande 
peine  du  mal  de  perfonne  ,  beaucoup 
moins  coxidamnoit -il  ceux  qui  eftoient 
abfens  ,  ou  bien  éloignez,  ou  incapables 
de  fe  défendre.  L'autre  auantageeft,  que 
chacun  fe  perfuadoit  qu'il  eftoit  de  fcs  in- 
times, ou  du  moms  qu'il  n'eftoit  pas  des 
derniers  de  fes  amis ,  &  par  ce  moyen  il 
les  aimoit  tous,  fans  auoir  le  biàme  ny  le. 
foupçon  d'amitié  particulière. 

Or  afin  d'en  venir  à  bout  auec  moins 
de  peine,  il  fe  gardoit  bien  défaire pa- 
roiftre  ny  de  fait  ny  de  parole,qu'il  préfe- 
raft  l'Vn  à>.  l'autre  ,  ou  en  Sagelfe,  ou  en 
floClnne,ou  en  vertu.  Et  lors  que  Marcel 
II.  Souuerjin  Pontife,  demanda  d^ux  Pè- 
res de  la  Compagnie  pour  demeurer  en 
fbn  Palais,  &luy  feruir  comme  d'Affef- 
fcurs  en  la  reformation  du  Clergé  ,  il  ne 
voulût  pas  luy  mcfmc  nommer  perfonne, 
maisil  laillàlc  iugemcnt  de  l'affaire  à  la 
confuîtation  de  plufieurs.  Ainfi  faifant 
profeflîon  d'aimer  également  tout  le 
mondçj  il  eftoit  réciproquement  aimé  de 
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tôus,<S<:  fi  fort  aimé  que  perfonne  ne  b 
pouuoit  quitter  qu'à  regret. 

Par  ce  mefme  Principe  il  donnoit  fc$ 
ordres,  plutoft  par  prière  que  par  Empirs 
ou  par  autlioritéjàfes  fuiets',  &  fi  quelque^ 
fois  li  vfoit  de  fon  authorité,  c'eftoit  d'y- 
ne  manière  Paternelle,  &  auec  vue  cer- 
taine demonftration  de  Charité  Ôc  d& 
confiance.  De  là  vient  que  quelquefois 
s'abbai(ïànt  à  rendre  raifon  de  fes  ordres 
en  des  chofcs  de  quelque  importance,  il 
les  tiroit  ordinairement  non  de  la  feule, 
Prudence  humaine,  mais  auflide  la.  Cha- 
rité ôc  de  Tamour  de  la  plus  grande  gloire: 
de  Dieu. 

Dauantage  afin  de  rendre  encore  Ces 
ordres  plus  doux  à  fes  inférieurs,  il  auoit 
grand  foin  que  les  Offices,  qu'il  leur  or- 
donnoit,  funent  conformes  à  leur  inclina- 
tion naturelle ,  &  s'accommodoit  noa- 
feulement  à  la  puiflànce,ou  au  talent  d'vn 
chacun,  mais  encore ,  autant  qu'il  eftoit 
polîible ,  à  fon  defir  ^  dans  la  créance  que 
l'homme  fait  les  chofes  auec  plus  de  per- 
fection &  de  confiance,  lors  qu'il  les  fait 
de  bon  cœur  ou  par  inclination  de  natu- 
re, plutoft  que  par  violenceou  par  force. 
Ceft  pourquoy  auant  qu'il  donnafl:  vn  of- 
fice à  quelqu'vn  ^  dauôit  coufbdmo  à^u^j 
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propofei*  ces  coiiiiderations  en  la  prefcn-^ 
ce  de  Dieu,  &  de  luy  faire  ces  demandes 

s'il  eftoit  preft  d'accomplir  tout  ce  qufe 
îuy  feroit  ordonné  ?  2.  s'il  auoit  plus  d'in** 
clination  à  vn  Office  qu'à  vn  autre  ?  j.  fîi 
on  luy  offroit  tel  ou  tel  office,  en  tel  ou  tel 
Meu  en  particulier,  lequel  il  choifiroit  plu- 
tofl:  de  agréeroit  dauantage.  Que  s'il  en 
îrouuoit  quelqu'vn^fi  libre  de  toute  atfec- 
tion  ik  de  toute  inclination  propre ,  qu'il 
proteftât  de  n'eftre  porté  à  rien  qu'à  l'o- 
oeifîance  ,  c'eft  iuftement  celuy-là  qu'il- 
cheriflbit  fortj  comme  vn  homme  feloa 
fon  cœur.  Et  non  content  d'enfeigner  par 
CBUure  cette  douceur  ôc  cette  manfuetudc 
enuers  ceux  qu'il  gouuernoit,  il  l'a  encore 
bien  recommandée  en  fes  Conftitutions 
à  tous  les  Superieura  de  la  Compagnie  ; 
de  forte  que  luy  &  Tes  compagnons  les 
premiers  Pères ,  creûrent  que  ce  poinél 
eftoit  en  quelque  manière  del'eflenccde 
jnoftre  Inftitut,  lors  qu'en  la  première  for- 
mule des  Règles ,  qu'ils  prefenterent  au 
ÎH  faint  Siège,  ils  établirent  que  le  Supérieur 
Sullts  feroit  toufiours  obligé  de  fe  fouuenir  de 
Tahîf,  douceur,  de  la  manfuetude,  ôc  de  la 
IM,  Charité  de  noftre  Seigneur  &  des  Apof- 
j,  très:  puis  parlant  encore  plus  diftinfte- 
ment  dans  les  mefmes  Conftitutions,  il 
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exige  au  General  entr'autres  vertus,  vne 
grande  Charité  enuers  toute  la  Compa- 
gnie ,  &  particulièrement  vne  douceur  ôc 
vne  manfuetude  capable  de  compatir  à. 
Ces  enfans,  &  mefme  enfin  vn  fi  grand 
amour,  qu'il foit  refolu  de  fouffrir  la  mort 
pour  le  bien  de  la  Compagnie  &  pour  Iç 
reruicede  N.  S.I.  C.  Mais  il  n*exigeoit 
ças  feulement  cet  amour  parfait  en  la  per- 
ionne  du  General,  il  vouloit  encore  qu'il 
fc  trouuaftenceux  qui  tiennent  fa  place 
dans  les  Prouinces,  dans  les  maifons,  & 
dans  les  Collèges,  comme  on  peut  voir 
par  la  le<5ture  de  leurs  propres  Règles  ;  le 
Prouincialpar  exemple ,  a  ordre  d'imiter 
la  manfuetude,  la  Charité,  Se  la  forme  du 
gouuernement  de  N.  S.  de  plus,  d'auoic 
fon  amour  dcuant  les  yeux,  ôc  de  fe  ren- 
dre aimable  aux  fiens,  par  le  foin  qu'il  a  de 
leurs  perfonnes.  Les  autres  Supérieurs 
ont  auflî  ordre  de  parler  fouuent,  &  auec 
de  grands  témoignages  de  Charitéjà  leurir 
intérieurs,  &  de  pouruoir  àleursbefoiiis 
auec  vne  afïè(^on  Paternelle* 
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SECTION  TROISIESME.  j 

Lii>  raifon  appuyée  de  fauthorité  des  Apofirer 
^  des  S  S.  FereSy  enfeigne  le  mefme. 

NOvs  apprenons  par  ces  illuftrei 
exemples,  qui  viennent  d'eftre  pro* 
dùits  que  les  Pafteurs  doiuent  tendremenc 
ainier  les  oiiailles,  qui  leur  font  commi-  | 
fes  par  la  Prouidence  de  noftre  Seigneur.. 
Mais  nous  pouuons  encore  apprendre  le 
mefme,  par  la  raifon  &  l'authorité  des 
Saints  Pères.  i 

Car  premièrement  quiconque  aime 
Dieu, doit  aulîî  aimer  le  prochain,  puis 
que  félon  le  raifonnement  du  Dodbeuï 
44!*!  Angélique,  l'amour  de  Dieu  efl:  comme 
ï,^^.  la  fin,au  lieu  que  l'amour  du  prochain  eft  i 
comme  ce  qui  tend  à  la  fin.;  Déplus,  ce  \ 
qu'eft  le  principe  dans  la  théorie  ou  dans  \ 
la  fpeculation,  cela  eft  la  fin  dans  la  pratti-  ; 
que  ou  dans  la  Morale  ,  de  là  vient  que  1 
quiconque  fuit  les  principes,  fuit  auflî  la  \\ 
conclufion  -,  &  quiconque  veut  la  fin,  veut  i 
auffi  les  moyens  qui  conduifeiit  à  la  fin,  & 
par  fuite  quiconque  aime  Dieu,  aimera 
aufilneceflairement  le  prochain.  Voilà  le 
fentimcnt  de  S.  Thomas,  qui  eft  le  mef- 
meque  ccluy  de  S.  Auguftin,  mais  en  ^ 
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d'autres. fermes,  lors  qu'il  dit,  <7^^*a^  n'^i- 
me  aupYochairîyrien  que  Dieu  î 

Or  Popinion  de  ces  grands  Do£l:eurs  -vo^, 
a  lieu  principalement  en  la  matière  que  C/.r//, 
nous  auons  entre  les  mains.'  Car  Dieu  af* 
(eure  que  les  Ames ,  dont  il  donne  charge 
aux  Supérieurs,  comme  à  (es  Vicaires,font 
àiuy,&veut  qu'ils  en  aycnt  grand  {oin^ 
comme  de  chofes  qui  luy  appartiennent; 
ôc  qu'il  chérit  merueilleufement.  C'ed 
pourquoy  il  dit  au  premier  de  tous  les  Pa- 
ûeurs^  non  vnevny  deux,.mais  trois  foisj 
Repais  mes  ^^nedux  y  repais  mes  Brebis  \  fra!!: 
Surquoy  S.  hn^.  Ajes  foivy  dit-il^de  repaU  lij.^» 
tre  mes  Brebis  ^  de  les  repdijïre  comme 
mknneSf  non  conme  tiennes  !  Et  vn  peu 
après  y  Ceux  qui  repcùfjcnt ,  dit-il ,  les  B}r^ 
yis  de  nojlre  Seigneur^  comme  fi  elles  efioientA 
euxy  non  à  luy  y  monflrent  clairement  qu^its  ont 
plus  d* amour  pour  eux ,  que  pour  luy  !  Ainfî 
quiconque  aime  Dieu  j  aimera  neceflaire- 
ment  ce  qui  eft  à  Dieu  -,  &  verra  en  fuite 
que  rien  ne  luy  eft  fi  propre,  ny  fi  proche^ 
que  fes  Brebis. 

Mais  fi  on  demande  les  raifons  pour- 
quoy,le  Supérieur  doit  aimer  d'vn  amour 
de  Pere ,  &  mefme  de  Mere  ,  ceux  que 
Dieu  a  commis  à  fa  charge,  il  fera  aisé 
iJ^n^donner  plufieurs  ^  comme^  qu'ils  ap^ 
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paitiennent  a  Dieu,  qu'ils  font  fes  cnfans 
vnisétroitcmentàluy par  la  Foy  &  par' 
la  Charité,  qu'ils  font  rachetez  au  prix  du 
Sang  de  noftre  Seigneur,  Se  s'ils  font  Re- 
ligieux qu'ils  ont  tout  quitté  pour  l'amour 
deluy,  qu'à  prefentils  n'ont  autre  Pere, 
ny  autre  mere,  que  le  Supérieur,  qu'ilî 
endurent  fouuent  des  mépiis^  des  perlccu-- 
tion5  &  des  attaques  de  la  part  des  per- 
fonnes  du  monde,  qu'ils  font  appeliez  da 
sioftre  Seigneur  à  ion  feruice,  &  enfinM 
qu'ilsfont  enuoyez  du  mcfme  Seigneur  p 
pour  procurer  le  falut  des  Ames ,  aueci^ 
beaucoup  de  trauaux&de  fatigues,  apres^r 
auoir   renoncé  à  tous  les  plaifirs  dil-t 
monde  pour  l'amour  de  luy.  Voila  fan$^^ 
doute  ceux  qui  font  dignes  d'eftre  fort  ai-f 
mez  de  leurs  Supérieurs,  ôc  fi  cet  amour] 
leur  manquoit,  après  s'eftre  dépouiller |. 
de  toutes  chofeS)  ils  feroient  lcs  plus  mi-l 
ferables  de  tous  les  hommes  en  cette  vie,  | 
Que  le  Supérieur  aime  donc  ,  &  cheriffe' 
(es  inférieurs  comme  (es  enfans,  &  qu'il 
fe  garde  de  toute  apparence  de  domina- 
tion trop  imperieule,  ou  d'empire  trop 
feuere.  Cette  fagc  exhortation  de  S.  Ber- 
nard eftaflez  connue,  où  il  dit  -,  Qne  les 
Supérieurs  m'ecoutet:  Apprenezt  yous  autres^ 
qui  eftes  Us  luges  de  U  Terre^xp^  yms  foune'* 


à 
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ncT^queyous  deuex.  eflreles  mères  de  y  os  fu^ 
ietSy  non  les  Seigneurs  'yétudkxr^ous  de  you^ 
fdire  aimer  y  pltétofl  que  crÀindrcy  prenex^yn 
efprit  de  douceur  non  de  rigueur retenez, 
les  coups  les  menaces^  ouurex.  le  fein&  les^ 
mammellesyfoyex.y^n7plif  &  chdrgex  de  lait, 
Ct*  non  houfjis  de  yent  ny  de  iifdnité;  pour^ 
quoy  mettexryousyn  ioug  pcfant^  infupor" 
tdbUy  fur  ceux  de  qfêi  yous  deurtex^  plutoji  ay* 
dera  porter  les  char^^es  ? 

Au  reftc  comme  toutes  les  Cammu- 
nautez- fegouueinent  heureufcment  par 
amour,  beaucoup  plus  efl:  neceiraire  c;r 
Gouuernement  parmy  les  Communau- 
tez  Religieufcs  pour  les  raifons  que  i'ay 
dites  j  mais  en  la  Compagnie  I  e  s  v  î 
incomparablement  encore  plus,  à  raifon 
de  certaines  qualitez  propres  de  cet  Infti- 
tut.  S.  François  Xauier  bsfçauoit  fort  bicç. 
lors  que  dans  l'vne  de  ccslettres  il  difoit } 
La  Compagnie  de  Î  E  s  v  s  nefi  qu'yne  Com^  ^ 
pdgnie  d' amour  (î)''  de  Charitcy.  dontefi  bien  5. 
éloignée  la  rigueur  ç^la  crainte  feruile^. 

Il  efl  vray  que  ceux,  qui  fuiuent  le  mon- 
de &  font  en  poffellion  de  leur  liberté^, 
n'ont  pasbeaucoup  de  peine  à  fouffrir  vn 
Maiftre,  parce  que  hors  le  logis  du  Mtii/îre 
ou  du  Prince,  ils  fe  retirent  dans  leur  mai- 
fcn  propre  >  où  ils  viuent  comme  lUeur 
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plaift:  mais  à  de  paiiuics  Religieux,  qui 
doÏLient  toufiours  demeurer  enfemble  8i 
dans vnc  mefme  Communauté ,  ce  feroit 
chofè  tres-durc  &  tres-difïîcile,  de  vi'U'c 
touliours  fous  la  conduite  d'vn  Supérieur 

JEx.ech  ^^^^^^  fâcheux.  Auflî  le  Prophète  Eze- 
chiel  a  fulminé  autresfois,  de  la  part  dè' 
Dieu,  d'horribles  menaces  contre  ces  Pa- 
fleurs  &  ces  Supérieurs  aufteres  -,  Afal^ 
heur^  dit-iU  àyouSy  P.tfleurs  d'IfrAë\  p^rce* 
^icyous  comivandtex.i  "t^or  fuiets  duec  auffe-^ 
ritécTdnec  puijfànce  !  An  lieu  que  Dieil 
mefme  ordonne  à  Moyfe  ,  d'auoir  vrt? 
amour  de  Mere  pour  eux,  lors  qu'il  luj^ 

T^um»  dit;  PorteS'-les  en  ton  fein^  comme  lone  nourrici 
a  couflume  de  porterfon  petit  enfant  l 

Or  cette  tres-douce  do£l;rinc  deladi- 
uine  Sageflea  efté  fort  bien  conceiie  &è 
prattiquée  par  S.  Paul,  qui  eft  nommé  paC 
S.  Grégoire, vn  grand  Directeur,  ou  vi^ 
Maiftre  parfait  en  matière  de  conduite^ 
3c  qui  témoignoic  vn  amour  de  Pere ,  St 
mefme  de  Mere  à  fes  Difcipics*  Car  écri-i^ 

jMjj:  uant  à  ceux  de  Thcflàlonique,  après  leur 

1^  auoir  remontré  la  finccrité  ôc  là  perfe-* 
étion,  dont  il  auoit  agy  aucceux,  fans  exi4 
ger  d'eux  aucun  honneur,  ny  aucun  arJ 
gent  poui*  fon  entretien,  quoy  que  la  cho-i 
fe.femblall  iullc  &.bien  raifQuni^bie ,  ik 


I.  P  artie  ,  Ch  aV.  îll  €f 

•aiourte  a  fa  grande  modération  ladoucieuL- 
extrême  dont  il  les  a  traittez^  comme  vnc 
Mere,ou  vne  nourrice  qui  chérit  fes  petits 
enfans  &  leur  témoigne  fon  aft'ection ,  en 
leur  faifant  de  grandes  carefles  -,  Lors  que  p*^^^; 
nous  l^ouutonSi  dit-il  yous  eflre  d  ehar^e^  corn* 
me  ApojlHs  ^/e  l£Svs-CHRiST,  nous 
Çommes  deuenuXjy^tiîs  ^  où  félon  le  Grec^ 
charitables f  comme  yne  nourr  ce  qui  a.  grand 
foin  de  fes  enfans  !  Puis  il  montre  qu*il  ne 
les  a  pas  feulement  nourris  du  lait  de  la 
doélrine  Euangeliquc,  mais  encore  qu'il  a 
defité  leur  donner  en  melme  temps  fori 
cœur  &  fon  ame;iYo:<j  definon  :  ardemment^ 
dit-il, 'Voiif  donner  fEuan^tle  de  Dieu,  auec 
nos  cœurs  e^  nos  ames^  parce. e/uc  '\fous  efliex, 
deuenux  no<  am^s  intim  -  !  Il  fait  paroître  le 
mefme  amour  aux  Galates,  lors  qu'il  Icuir 
parle,  comme  vne  mere  rauie,  en  ces  ter- 
mes; i^e>  petite  enfaKi  que  te  înod-  s  encore 
ynefoiSjiufques  a  ce  qu  Iesvs-Christ  foit 
formé  en  yous  îSurquoy  S.  Chryfoftomc  j  cAry/, 
p^ous  y oy ex,  dit'ily  en  ces  parole:  de  S.  Paul^  IhitL 
des  entrailles  de  Pere  ou  pluftofl  de  A4ere  ! 

Mais  perfonne  ne  peut  reuoquer  en 
doute ,  que  les  autres  Apoftres  n'ayent 
efté  remplis  &  animez  de  la  douceur  du 
mefme  Efprit,  comme  on  peut  voir  dan» 
ks  Epidres  de  S.Iean,  qui  ne  refpirentpnc 


I 


70  L'Art  de  bien  Govverner, 
tout  que  Chanté  &  que  tcndrefle ,  appel- 
ât en  diuers  endroits»  les  fidelles^/ex  petits 
en  fans,  afin  de  les  attirer  plus  doucement 
à  toute  forte  de  vertu  par  Cette  parole 
maternelle.  Or  ce  qu'il  leur  recomman- 
da,  quand  il  leur  dit  j  Mes  petits  enfans^ 
n  aimons  point  de  parole  ny  de  bouche^  mais 
en  effet     en  écrite  !  c*cft  ce  que  luy  mef- 
me  pratiqua  toufiours,fur  tout  en  la  redu- 
âion  d'vn  de  fes  difciples,  qui  auoit  quitte 
^      le  chemin  de  la  vertu,  Eufebe  rapporte  de 
hifl.  \.  Clément  Alexandrin,  que  S.  Ican  auoit 
xj.    recommandé  à  vn  fiuelque  ce  Difcij^Iej 
ieune  homme,  qui  scellant  après  laiflè{e- j 
duire ,  deuint  Capitaine  de  voleurs.  A; 
cette  nouuelle,  l'Apoftre  gémit,  &  mon-i 
tant  à  chcual  auec  vn  guide  qui  le  conduis 
Ébit,  il  arriua  eu  diligence  à  là  retraite  oàj 
ces  voleurs  fe  cachoient.  Mais  le  Capitai-| 
ne,  qui  auoit  efté  fon  Difciple,  eut  grandal 
faontc  de  le  voir,  &  fe  voulant  fauuer  à  lâ 
fuite,  \c  faint  vieillard  le  pourfuiuit  aueci 
ces  paroles  j  Pourquoy,  mon  cher  fils,j 
fuyez-vous  devant  voflre  Pere,  quieft  vn 
pauure  vieillard  defarmé  ?  demeurez  en- 
fant mi(crable,&  ne  craignez  point.  le 
lépondr.îy  pour  vous  à  I  e  s  v  s-C  h  r  i  st, 
&  mourray  de  bon  cœur  pour  vous,  don- 
nant mon  Ame  pour  la  vollrc  J  Le  faint 
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Apoftre  arrefta  enfin  ce  ieune  homme,  qui 
commença  de  honte  à  baiffer  les  yeux,  k 
quitter  Tes  aimes,  &  à  fe  ietter ,  en  pleu- 
rant amèrement,  aux  genoux  de  fon  très- 
charitable  Pere,  &  enfin  à  luy  demander 
humblement  pardon.  Le  Saint  baifaht 
cette  main  cruelle  ycncore  toute  rouge  du 
fang  humain,  maislauéc  alors  par  les  lar- 
mes de  la  pénitence,  releua  ce  pauurc 
mal-heureux,  &  Payant  ramené  à  Ibnde- 
uoir  à  force  de  ieûnes,  de  prières  &  d'in- 
ftru6Hons,&fur  tout  par  la  douceur  de 
fes  paroles,  il  le  forma  h  parfaitement  à  la 
vertu,  qu'il  en  fit  vn  très  bon  Euefque; 

Enfin  après  ces  premiers  Apoftres ,  ie 
veux  mettre  ce  nouuel  Apoftre  des  Indes 
S.  Frâçois  Xauier,  qui  aimoit  d'vn  amour 
ardent  fes  inférieurs,  &  comme  on  peut 
•voir  en  fes  Epitres  ,  il  la  fait  parôitre  en 
fes  œuures  Se  cnfes  paroles.  Il  s'en  trouue 
vne  allez  longue  , j  qu'il  écriuit  de  Cango- 
xima  Ville  du  lapon,  l'an  1^49»  après 
auoir  décrit  les  grands  progrez  de  laFoy 
&  de  r£ghfe,iira  conclut  en  ces  termes- 
Mais  ilfaut  que  iefinifle  celle  que  i'écris, 
quoy  qu'il  n'y  puiile  auoir  de  fin  dans  Ta- 
mourquei'ay  pour  vous  tous  en  gênerai 
&  pour  chacun  de  vous  en  particulier ,  & 
j  £1  les  cœurs  deccux  qui  s* entr'aiment  d\m 
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amoui*  diuin  pouuoient  eftre  vcuz  des  \ 
yeux  du  corps,  vous  verriez  ,  mes  frères^ 
Yos  images  profondement  grauées  dans 
-le  mien  !  Voila  comme  parle  ce  nouuel 
Apôftre,  en  mefmes  termes  que  le  grandi 
Apoftrc  &  Dodeur  des  Gentils  S.  Paul,  \ 
lors  qu'il  écriuoit  ainfi  autrefois  à  ceux 
de  Corinthe  f^ous  efles  en  nos  cœurs  pour 
yÎHYe  ,  e'T'  pourmourir  duec  nous  ! 

Chapitre  Qj^atriesme.  I 

le  Supérieur  doit  prier  peur  les perfon^i 
ne^quiluy  font  commifcs.  ; 

Yant  montré  que  le  SuperieUï 
doit  aimer  ardemment  fes  infé- 
rieurs, il  s'enfuit  qu'il  doit  prieri 
Dieu  pour  eux  ,  &lcur  obtenir; 
comme  à  fes  enfans,de  grandes  faueursi 
par  de  continuelles  prières.  C'eftoit  i'c-| 
xercice  du  {aint  homme  lob,  lequel, au 
Ub.  I.  rapport  de  l'Ecriture,  je  leuant  de  grand 
Wati/Jf  ojfronà  Dieu,ponrchd€tmde  fes  en- 
fa^Sy  des  Sacrifices  !  le  veux  dire  félon  h 
force  de  la  Phrafe  Grecque,  qu'il  ofFroitî  i 
Dieu  autant  de  viélimes,  qvi'il  auoit  d'en- 
fans.  Voyons  donc,  comme  encepoind 
noftre  Seigneur  nous  a  donné  bon  exem 
pic 

SECTÏO> 
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SECTION  PREMIERE. 

^ue  nojlre  Seigneur  a  prie  fouuent  ^ 
ardemment  fon  Pere  Eternel  pour 
fes  Difciples. 

PERSONNE  ne  peut  n'y  ne  âoit  doii-- 
ter,quece  bon  Seigneur,  pafTint  la 
nuit  en Oraifon fur  la  montagne,  auant . 
le  choix  qu'il  vouloit  faire  de  fes  douze 
Apoftres,  n'ait  prié  inftaniment  fon  Pere 
de  donner  vnepuifïante  Grâce  à  ces  dou- 
ze Colomnes  de  fon  Eglifej  &  on  peut  di- 
re que  dans  fes  autres  prières  il  a  fouuent 
prattiqué  la  mefme  chofe  ,  comme  on 
peutvoir  par  ce  qu'il  a  fait,  ou  ce  qu'il  a 
dit  publiquement.  Il  eft  certain  qu'il  a 
prié  pour  S.  Pierre  &  pour  les  autres  A- 
poftres,  quoy  queles  Euangeliftes  ne  rap- 
portent point  quand  il  l'a  fait.  Car  eftant 
alaveilledefaPaflîon  &  de  fa  mort,  il 
leur  déclara  combien  Satan  leur  drefToit 
d'embûches,  &c  leur  preparoit  de  rudes 
attaques  ,  Simony  Simon ,  dit-il  à  Pierre,  Lu£ 
yoiU  que  Satan  a  demande  de^ouç  cribler 
comme  le  froment  l  Ceft  và  dire  qu'il  cher- 
choit  l'occafion  de  les  tenter,  de  les  tour- 
menter, &  de  les  feparer  de  l'amour  & 
de  la  Compagnie  de  leur  Mâiftre,  comme 
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le  crible  fepaue  la  paille  d'auec  le  froment. 
Mais  ce  diuin  Maiftre  arrétatout  court,  pat 
la  force  de  fa  prière,  la  fureur  de  Pênemy. 
Car  encore  que  fes  Difciplcs  fe  fuient  laif- 
fez,pour  vn  peu  de  temps,  abbatre  à  la 
crainte^ncantmoins  ayant  bien  tort:  repris 
courage,  ils  font  retournez  à  leur  Maiftre, 
ôc  ont  demeuré  conftans  en  fon  amitié. 

Ileftvray  que  noftre  Seigneur  dit  qu'il 
pria  particulièrement  pour  Pierre-,  J'ay 
prié  pour  toy,  dit-il,  afin  que  u  Foj  ne  wan^ 
que  point  !  Et  quoy  qu'après ,  vaincu  de  la 
crainte,  il  ait  de  bouche  nié  fon  Maiftre, 
toutefois  S.  Chryf.  S.  Aug.  &c  autres  SS. 
Pères  ,  eftiment  qu  il  conferua  toufio^rs 
la  Foy  dans  fon  cœur. 

Mais  après  tout,  ce  bon  Seigneur  pria 
fon  Pere  pour  fes  chers  Dilciples ,  en  ter- 
mes auflî  euidens  qu*aimables,  lors  que 
fur  le  point  de  fa  capture  ôc  de  fa  mort ,  il 
fit  cette  douce  ôc  cette  puiflante  Oraifon, 
queletres-cher  ôc  tres-aimable  Difciple 
rapporte  en  ces  ternies.  Apres  auoir  con- 
foie  &  afFcrmy  fes  Difciples  par  vn  long 
difcours,  il  le  finit  par  vne  .belle  Oraifon 
qu'il  fit  à  fon  Pere  auec  vne  ferueur  mer- 
ucilleufe,  ôc  fes  yeux  cleuez  au  Ciel.  Car 
d'abord  ayant  demandé  la  glorification 
^e  foa  Pere,  ôc  la  fienne  propre,  il  pria  en 
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fuite  très  -  humblement  pour  fes  chers 
Difciples,  par  tous  les  plus  puiiïans  motifs 
qui  eftoient  capables  de  porter  la  bonté 
paternelle,  foitàles  rendre  grandement 
Sainrsj  foit  à  les  tenir  fous  les  ailles  de  fa 
proteélion  diuinc.  leyous  prie,  dk-ilypour  ^j^.j . 
ceux  que  yous  duez,  commis  à  ma  charge  l  y  ^  ' 
Comme  s'il  difoit,  Mon  Pere,  après  vous,  ic?; 
ie  n'ay  rien  de  cher  à  l'égal  de  mes  Dii'ci- 
pies,  que  voftre  Prouidence  m'a  donnez; 
c'eft  pourquoy  ie  vous  prie  bien  fort,  ôc 
bien  particulièrement  pour  eux ,  &c  ce 
n'eft  jpas ,  pour  des  étrangers  que  ie  vous 
prie,  o  mon  Pere,  c'eft  pour  ceux  qui  vous 
appartiennent,  &  que  vous  auez  de  toute 
éternité  chéris,  éleuz,  appeliez  ,  &  attires 
à  ma  fuite.  C'eft  donc  la  faueur  que  ie 
vous  demande,  que  vous  gardiez  ce  qui  eft 
à  vous  ;  c'eft  pour  eux  que  ie  prie ,  &  non 
pour  le  monde,  mais  pour  ceux  que  vous 
^n'auez  donnez ,  parce  qu'ils  font  à  vous  î 
Il  cft  vray,  ô  Pere  faint,  que  vous  me  les 
auez  donnez,  mais  vous  fçauez  bien  que 
tout  ce  qui  eft  à  moy ,  eft  à  vous,&  pour 
cette  raifon  ils  ne  laiiTent  pas  d^eftre  à 
vous,quoy  qu'ils  foient  à  moy,  puis  que 
nous  auons  le  mefme  Empire  &  la  mefmc 
Eftence.  lis  font  donc  à  vous,  auffi  bica 
qu'à  moy,  Repartant  c'eft  à  voftre  Bonté 
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paternelle  de  les  défendre  &  d'en  auoir 
vn  foin  tres-particuIier.  lis  méritent  auf- 
C,  ô  mon  Pere ,  le  fecours  de  voUre  Grâ- 
ce, parce  qu'ils  m'ont  glorifié,  me  recon- 
noiïFant  pour  voftre  Fils,  qui  ay  toute  for- 
te de  biens  communs  auecvous,&:  parce 
moyen  ils  ont  découuert  ma  gloire  aux 
hommes,  félon  voftre  fainte  volonté.  O 
Pere  faint,  ie  vous  prie  de  les  conferuer 
en  voftre  nom,  faites-leur  part  de  voftre 
puiflànce  pour  croiftre  en  vertu  ,  &  de 
voftre  force  pourfe  maintenir  en  fainte- 
te.  Car  ie  les  quitteray  bien  tôt  par  ma 
mort, qui  eft  fi  proche.  Se  retournera)^ 
à  vous.  Ainfi  ie  ne  fuis  plus  de  ce  monde, 
où  ils  font  encore  ,  &c  voilà  que  ie  viens  à 
vous.  Or  pendant  que  le  viens  à  vous,  ie 
Icslaiflfe  au  monde,  comme  des  agneaux 
-parmy  les  Loups,  au  milieu  de  leurs  enne- 
mis, auxfureurs  &  aux  attaques  defquels 
cftant  expofez,  ils  le  trouueront  en  de 
grands  périls.   C'eft  pourquoy  ie  vous 
coniure  ,  ô  Pere  famt,  de  les  conferuer, 
parce  que  durant  mon  abfence  ils  n'au- 
ront point  d'autel  de  refuge,  n'y  defpe* 
xance  de  fecours  qu'en  vous.  le  vousfup- 
|>lie,  mon  Pere,  pour  eux,  parce  qu'ils  ne 
îbnt  point  de  ce  monde  ,  non  plus  que 
moy,ayiinc  quitté  pour  l'amour  de  mojr 


r.  Partie,  Chap.  IIIL  jj 
tout  ce  qu'ils  polïcdoient  au  monde ,  & 
méprisé  toutes  chofes  à  mon  exemple^ 
afin  de  nous  mieux  feruir,  vous  à  moy  ; 
is  ne  mettent  leur  confiance  en  chofe  du 
monde,  mais  ils  fe  font  tous  donnez  à 
vous  ^  à  moy.  Souuenez-voùs ,  ô  mon 
Pere,.  de  voftre  Bonté  infinie,  Fousc^uï 
efies  le  recoun  du  pauure  ^  L*axjU  de  lov'- 
phelin  \ 

Mais  ie  vous"  prie  encore  pour  eu.t, 
dautant  que  ie  les  ay  enuoyez  au  monde,, 
comme  vous  m'y  auez  enuoyéi  Or  vous 
m'y  auez  enuoyé  pour  retirer  les  hommes 
de  leurs  péchez ,  &  les  fanélifier  par  ma 
Grâce.  Penuoye  pour  la  mefme  fin  ces 
miens  DKciples,  afin  que  comme  mes  Vi- 
caires ils  r'amenent  les  pécheurs  à  vous^ 
&  que  procurant  leur  falut  ils  procurent 
auilî  voftre  Gloire.  C'eftmoy  mefme  qui 
Icsenuoye,  fans  qu'ils  fe  foient  ingérez 
en  cet  office,  ny  qu'ils  ayentvfurpé  cette 
fonction  de  leur  propre  authorité.  Il  eft 
donc  iufte,  ô  Pere  tres-charitable  ,  que 
vous  les  preniez  en  voftre  protçélion  par- 
ticulière, que  vous  les  fauorifiezdesfe- 
cours  de  voftre  Grâce  perpétuelle,  &  que 
vous  les  conduifiezàvne  véritable  faintc- 
téjfanélifiez-les  donc  en  vérité  %  car  ils 
tnt  befoin  d'vnc  vraye  &  folide  Tainteté^ 
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de  peur  d'eftre  pris  des  appas  du  monde, 
ennuyez  de  tant  de  perfecutions,  &c  abba- 
tus  par  tant  de  peines.  Enfin  pour  vous  eti 
donner,  Pere  tres-aimable,  vn  très  -  iufte 
titre ,  voilà  que  ie  mourray  bien  -  tort: 
pour  eux  ie  me  fandifie  pour  I*amour 
d'eux,  &  pour  le  mefaie  denein  ie  m'of- 
friray  bien  toft  à  vous  comme  vne  Hoftie 
(ainte.  le  vous  prie  donc  qu'en  veuë  d'va 
Sacrifice  qui  vous  doit  eftre  fi  agréable, 
vous  les  rendiez  faints  en  effet  par  vofirc 
grace,afin  qu'ils  foient  pleinement  à  vous, 
lans  eftre  vaincus  d'aucunes  traucrfes  ; 
mais  qu'ils  (upportent  d'vn  inuindble 
courage  toute  (brte  detrauaux,  de  perfo- 
cutions,&:de  peines  ,pour  voftre  gloire 
&  pour  le  falut  des  ames,  6c  qu'en  fuite  ils 
meurent  poucl'amou?  de  vous,  s'oftrant 
eux  mefiiies  à  vous  comme  moy ,  non 
moins  que  des  Hofties  faintes,  parfaites  & 
agréables  !  Voila  les  paroles ,  &  autres 
femblables^que  le  tres-doux  Iesvs  dit 
en  prefence  de  fes  Difciples,  la  veille  de 
fa  Pafilon  &  de  fa  mort  ;  leur  témoignant 
par  ce  moyen  tant  d'amour  ,  Se  priant 
pour  eux  lôn  Pere  auec  tant  de  foin, 
qu'eux  mefmes  en  furent  témoins  ocu- 
laires :  &  les  Supérieurs  pcuuent  auffi 
voir,  aucc  quel  amour  &  quçl  foin  Us 
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doiuent  prier  Dieu  pour  leurs  fuiets. 

SECTION  SECONDE. 

Auec  quelle  ardeuv  ^  quel  fruit  S.  Igndcc 
a  prié  pour  les  JicnSo 

QVelquVn  de  Tes  premiers  Compa-  nlhad 
gnons  eftant  agité  d'vne  fi  griéue  ^-S-f-î. 
&  Cl  pcrilleufe  tentation,  q'j'il  fembloit 
cflrelur  le  point  de  s'en  voir  vaincu,  le 
famt  Pere  demeura  trois  iours  à  prier 
pour  luy,  fans  prendre  aucune  nourriture, 
ôC  Gnûn  la  bonté  Diuine  luy  accorda  fa  de- 
mande, &  confirma  fi  parfaitement  en  fa 
vocation  celuy  qui  auoit  chancelé,  qu'il 
aperfeuerédans  la  Compagnie. 

Le  P.  Pierre  Ribadeneira,  qui  méri- 
te ran^  parmy  les  hommes  Illuftres ,  tant 
our  (es  vertus,  que  pour  fes  liures,  attri- 
ua  fa  vocation,  &fon  faluc  mefme,  aux 
prières  de  S.  Ignace.  Car  ayant  palle  plus 
de  cinquante  ans  en  la  Côpagnie ,  il  affir- 
ma déia  tort  ancien  auec  ferment  ce  qui 
fuit,  en  prefence  des  Déléguez  de  fa  fàin- 
teté,  pour  taire  les  informations  de  la  ca- 
nomzation  du  faint  Homme.  Il  dit  donc 
qu'eftant  encore  fort  icune,  il  vint  ^^yt, 
faint  Pere,  qui  lecheriifoit  pour  la  bonté  /.  j.  ?i 
de  fon  naturel,  &  pour  quelques  lumières  44» 
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d'efprit  qu'il  faifoit  paroiftre  ;  &  qu'en>. 
core  que  fes  actions  puériles  dépleufrent 
à  quelqaes-vns  de  la  maifonjneantmoins 
Je  Pere  les  toîeroic  comme  des  défauts, 
plutofl:  d*àge  -que  de  malice.  Or  Satan 
ialouxdufalut  de  l'ame  ,  &c  du  bien  que 
pouuoit  faire  auec  le  temps  ce  ieune  hom- 
mey  s'efforça  par  vne  tentation  violente 
de  le  retirer  de  la  Compagnie.  D'abord: 
il  luy  fit  auou*  vn  grand  dcgouft  d'vne  vie 
fireguliere^puis  vne  certaine  auerfion  du 
Pere  Ignace  &  de  (a  conuerlation,  en  telle 
forte  qu'il  ne  pouuoit  l'oiiyr  ny  mefme  le 
voir.  Le  Pere  ayant  remarqué  le  trouble 
du  cœur  de  i' enfant,  s'efforça  incontinant 
de  le  pacifier  félon  fa  couftume,  par  des  té- 
moignages d'affedion  paternelle^  propre^ 
à  cet  âge,  mais  en  vain  -,  parce  que  cela 
augrnentoitplutoftjqu'd  ne  diminuoit  la. 
maladie  5  ce  qui  do^nafuiet  au  Pere  d'a- 
uoir  recours  à  fon  remède  ordinaire ,  ic 
veux  dire  à  Toraifon  ,  qu'il  fît  à  Dieu  , 
p-riant  long-temps  ôc  auec  terueur  fa  Bon« 
té  diuine,  de  luy  vouloir  accorder  cette 
Ame.  Il  montra  bien  qu'il  auoit  appris  de 
Dieu,  que  fa  prière  eftoit  exaucée.  Car  en 
mefme  temps  il  fit  venir  le  ieune  hom- 
me, &  auec  peu  de  paroles  il  addoucit  tel- 
kmçnt  fon  cœut  rebelle,  que  lepauure 
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enfant  fondant  en  larmes  dit  aulîi  tofl;.  en 
foupirant^  leferay^won  F  ère  y  ie  feray  les 
Êxcrcices  ^que  ien*ay  idwais  youlu  faire  l 
Il  fc  mit  donc  aux  Exercices,  &  Te  confet- 
fa  généralement  de  toute  fa  vie  au  faint 
Pere  \  après  quoy,  il  demeura  encore  fî  af- 
fermy  Se  Ci  éclairé  de  peu  de  paroles  qu'il 
luy  dit,  que  comme  fi  des  écailles  fufîbnt 
tombées  de  fes  yeux,  il  voyoit  les  chofes- 
appartenantes  à  fon  falut,  tout  autrement 
que  de  couftume,  &  depuis  iamais  il  ne 
rut  tenté  de  quitter  fa  vocation. 

Vn  autre  nommé  Baudouin  de  l'Ange, 
natif  de  Liège ,  qui  fut  après  grand  per- 
fonnageeiila  Compagnie,  eftoit  depuis 
peu  entré  au  Nouitiat.  Làfe  fouuenant> 
dVn  petit  neueu  qu'il  aimoit  fort,  &c  qu'il 
auoit  laifle  au  logis,  il  fentit enfonamc 
de  fi  grands  troubles  &  de  fi  horribles  in-- 
quiétudes,  que  fous  ombre  d'affifter  ce 
petit  enfant,  Tennemy  luy  perfuada  que 
c'eftoit  vn  crime  de  demeurer  plus  long- 
temps en  l'ordre,  où  il  auoit  efté  appelle 
de  Dieu ,  ôc  que  le  quittant  au  pluuoll:,  il 
kiy  falloit  retourner  au  monde*,  ce  qu'il 
eût  fait ,  fi  les  prières  de  S.  Ignace  n'euf- 
fent  efté  plus  puilïàntes  enuers  Dieu,  que 
les  artifices  de  l'cnnemy  enuers  cet  hom- 
gic-  D'abord  le  S.  Pere  ^  félon  fa  charge 
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ôc  le  foin  qu'il  auoit  de  fcs  inférieurs,  vou- 
lut apporrer  quelque  remède  à  vn  fi  grand 
mal.  Mais  voyant  qu'il  perdoit  fa  peine, 
il  eut  recours  à  Toraifon  ,  &  pria  Dieu 
tres-inftammentdo  îuy  oélroyer  encore 
cette  Ame.  Puis  ayant  fait  venir  Bau- 
douin 5  il  luy  raconta  familièrement  que 
la  mefmc  chofe  luy  eftoit  arriuée  au 
commencement  de  fa  Conuerfion ,  auec 
la  manière  dont  il  auoit  vaincu  Tennemy» 
«Scl'ayarit  enfuitte  embrafle  charitable- 
ment,  il  le  laifla.  Or  long-temps  apres^ 
Ba'udouïn  a  témoigné  mefme  auec  fer- 
ment ce  qui  luy  arriua  de  la  forte;  Alors^ 
dit-ii^  ie  reflentis  vne  telle  confolation  in- 
térieure, &  vne  fi  grande  douceur  fpiri- 
tuelJe  y  que  fondant  en  larmes  de  deuo- 
tion,  ie  rapportay  à  Dieu  tout  l'amour, 
que  i'auois  pou*r  mes  parens ,  ôc  ce  qui 
(bit. 

Il  y  auoit  dans  lamaifon  profelFe  de 
Rome,  vn  certain  nomme  lean  Baptifte, 
qui  faifoit  l'office  de  cuifinier  j&eftanc 
homme  de  ra^re  mortification  &  humilité, 
il  prenoit  fuiet  Jdes  trauauxde  fon  Office 
de  méditer,  ôc  d'cleuer  fon  cœur  à  Dieu, 
II  contemploit  fouuentle  feu  ,  où  il  tra- 
iiailloit,  ôc  le  comparant  auec  le  feu  Eter- 
nel qui  bj^ulle  les  ames  cri^iiinelles,  il  coa- 
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cluoitenluy  mefme  que  le  péché  efl:  vn 
grand  mal,  puisque  Dieu  le  punit  d'vne 
peine  Ci  horiible  ;  puis  il  fe  mettoit  à  faire 
reflexion,  combien  de  peines  il  meritoit 
pour  fes  péchez  commis  dans  le  monde, 
ôc  cette  pensée  l'emporta  yn  iour  telle- 
ment, que  pour  prendre  vangeance  de 
liiy  mefme  il  mit  par  vne  ferueur  exceffi- 
ue  la  main  dans  le  feu.  Le  PereMiniftre 
en  paffant  (entit  vne  odeur  de  chair  gril- 
lée, il  accourt  &  voit  vne  main  fumante, 
ôc  le  frère  qui  n'en  pouuant  plus ,  à  caufe 
de  la  douleur  du  feu  ,  fe  iette  à  fes  genoux 
cVluy  demande  pardon  de  Tindifcretion 
qu'il  a  commife.  En  mefme  temps  on 
rapporte  ce  qui  efl:  arriué  à  S.  Ignace ,  & 
quelques-vns  de  la  mailbn  eflimoient  dé- 
ia  qu'il  falloit  chalTer  de  la  Compagnie  va 
homme  qui  de  luy  mefme  &  de  (a  volon- 
té propre  s'y  eftoit  rendu  inutile.  Mais  le 
faint  Pere ,  confîderant  cette  acbion  d'vn 
autre  œil,  iugea  celuy  ,  qui  l'auoit  faite, 
moins  digne  de  peine  que  de  pardon.  En 
effet,  il  eût  recours  auflî  tofl:  à  l'oraifo% 
où  palTant  à  fon  ordinaire  vne  bonne  par- 
tie de  la  nuit ,  il  pria  très  -  humblemeiU 
noftre  Seigneur  de  vouloir  guérir  ce  pan- 
ure Frère.  Il  obtint  l'effet  de  fa  demande, 
en  telle  forte  que  le  io'ur  d'après,  le  Frcre 
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riôuua  fa  main  parfaitement  faine  &  en-. 
tieYCj  ôc  trauailia  en  la  Compagnie  iuf- 
qu'à  la  mort? 
-j^ihal  Ce  tres-bô  &  tres-charitable  Pere  a  fou^ 
l.z.    uent  encore  obtenu  de  Dieu  par  fes  prie- 
^'      res  Ja  vie  ou  la  saté  des  fiens.  En  voicy  vne 
preuue  Authentique  &choifie  entre  plu- 
neurs  autres.  Le  P.  Simon  Rodriguez, 
l'vn  de  fes  dix  premiers  Côpagnons  eftoit 
dangereufement  malade  à  Bailan,  &  le. 
Médecin  ayant  veû  l'état  de  la  maladie, 
auoit  condamné  &  mefme  abandonné  le 
malade.  Le  faint  Pere  n'en  eût  pas  plutoft 
la  nouuelle ,  qu'il  accourût  de.  Vicenfe 
auec  le  P.  le  Féure ,  &  fit  ce  cliemin  auec 
vne  telle  diligence,  que  fon  Compagnon 
lie  le  pouuant  fuiure,  il  eftoit  contraint  de 
l'attendre  &  de  s'arrêter  pour  cet  effet  de  | 
temps  en  temps.  Comm.e  le  faint  alloit 
ainfi.  précédant  le  Pere,  il  s'écarta  vn  peu 
du  chemin ,  &  entra  dans  vne  Chapelle 
voi/îne,  adelfein  d'y  prier  Dieu  pour  la 
fanté  du  malade-,  ce  qu'il  fit  auec  t-ant  d'ar- 
deur ôc  de  confiance  ,  qu'eftant  allcuré 
d'auoir  obtenu  ce  qu'il  deliroit,  il  vint  en- 
core tout  ardent  de  l'amour  de  Dieu 
dei'oraifon,  trouuerleP.  le  Féure,  Scluy 
dire  auec  affeurance  que  le  malade  ne 
mourroit  point  de  cette  maladie.  Cajr  l 
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îâ  première  parole  du  Sainte  qui  le  faliia 
en  rembradàntj  il  commença  à  fe  mieux 
porter,  &  à  reprendre  fes  premières  for- 
ces, en  telle  forte  qu'il  auoiia  toufiours^ 
après ,  qu'il  eftoit  redeuable  de  la  vie^  aux 
prières  de  faint  Ignace. 

Mais  il  n*a  pas  fait  feulement  ce  que  le 
viens  de  dire  de  luy,  il  l'a  encore  enfeigné  ^  -^^ 
par  fes  paroles,  &  Ta  recommandé  dans  2.*|lr*, 
fes  Conftitutions&:  dans  fes  Règles.  Car 
il  ordonne  que  le  P.  General  foit  grande- 
ment familier  &:  vny  à  Dieu  en  l'Oraifon, 
comme  nous  auons  dit  auparauant,  afin 
de  rendre  plus  puiffans  &plus  efficaces  les 
moyens,  qu'il  employcra  pour  auancer  le 
fàlut  des  Ames.  Puis  lors  qu'il  parle  des 
qualitez  qui  doiuent  élire  au  Reâreur 
d' vn  Collège  il  met  celle-cy  entr'autres, 
qu'il  porte  ôc  comme  foûtienne  la  maifon 
par  fes  prières.  Il  recommande  auffi  ,  Se. 
encore  plus,  la  mefme  chofe  aux  Prouin- 
eiaux  (Se  aux  Supérieurs  des  maifons  pro- 
fc/ies.  lufques  là  qu'il  fait  cette  recom- 
mandation, à  l'égard  de  ceux  que  Ton  doic 
inftruire  à  la  Pieté  &  à  la  fcience  ;  &C  pour 
cet  effet,  il  ordonne  que  tous  les  Regens^, 
non  feulement  des  plus  hautes  Clallès, 
mais  encore  des  plus  bafles ,  prient  Dieu 
fouuent  pour  leurs  Ecoliers  ôc  leurs  Difci* 
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pies.  Auilî  voyons-nous  que  c'eftoit  Pa- 
uls de  (ainâ:  Aiiguftin,  qui  vouloit  qu'a- 
Llk^  uant  rinfl:ruâ:ion,on  eût  recours  à  Dieu 
de      par  prières,  afin  de  fçauoir  ce  qu'il  falloit 
'Do5i.         pQLij-  lefalut  des  AmeSj&mefmela 
^^^''-fi'  manière,  la  méthode,  &c  la  ferueur  dont  il 
le  falloit  dire.  En  vn  mot,  il  veut  que  le 
maiftre,  priant  pour  foy  S<:  pour  tous  ceuic 
qu'il  doit  uiftruire,  foit  Orateur^  auctnt  que 
DoÛeurl 

SECTIÔN  TROISIESME. 

De  quelle  manierCy  ç^r  pour  quelles  raifons 
les  Supérieurs  doiuent  prier 
pour  leurs  fuiets. 

LA  raifon  de  cette  vérité  n'efl:  pas  dif- 
ficile à  rendre  ,  parce  que  ceux  qui 
ont  charge  d'Ames,  les  doiuent  conduire 
à  vne  fin  fijrnaturelle  qui  eft  le  falut  Eter- 
nel ^  Or  on  arriue  à  cette  fin,  non  par  les 
iêuls  moyens  naturels,  mais  félon  la  do- 
t.1.1'  drine  de  S.  Thomas,  par  lefecours  der 
4î.  grâces  &  desalïîftances  diuincs ,  qui  font 
au  dedlis  de  touccs  les  forces  naturelles, 
&  doiuent  eftre  demandées  .à  Dieu  par  de 
grands  defirs,  de  feruentes  Oraifons,  8c 
de  continuelles  prières.  C'efI:  l'exemple 
-Iju'a  donné  l'ApoIlrc  ^  lors  q^u'il  prioit 
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Dieudefaireàfesfuiets  de  rares  faneurs», 
comme  d'auoii-  vne  parfaire  connoiffance 
de  fa  volonté  diuine  ,  d'acquérir  l'eforit 
de SagelFc qui luyeft propre,  de  piionter 
enleurfainte  vocation,  rfauoir  toufiours 
foin  de  leur  intérieur,  &  die  la  perfcdion 
Souueraine,  à  laquelle  ils  font  appeliez. 
Voila  fon  exercice  ordinaire,  qui  fait  qu'il 
écrit  à  ceux  de  Theffalonique,  ^^^^  f^^^  i,th.t 
intermijlfion  fans  relâche  il  je  feuuient  d'eux 
en  fcs prières  I  Et  ailleurs,  (juil  prie  tou fours 
Dieu  pour  etéxl  A  ceux  de  CoIolTes^  Nous  ne  CoL  u 
cejjonsy  dit-il,  de  prier  Dieu,  ^  de  luy  faire 
pouryousdes  demandes  lEtàceux  d'Ephc- 
fe  -,  le  ne  cejfe,  dit-il,  de  rendre  grâces  pour  E^h 
youSyme  fouuenant  de  yous  en  mes  Oraifom^ 
afin  que  le  Pere  de  nofîre  Seigneur  I E  s  v  s  - 
Christ, qui  ejl  le  Dieu  de  gloire  y  yous 
donne  l'Efprit  de  Sagejje ,  &  ce  qui  fuit. 
Or  après  il  montre  aucc  combien  de  zele 
&  d'humilité  il  prie  pour  eux,  quand  it 
dit  ^  Pour  cet  effet  ie  mets  ks  genoux  en  terre 
deuant  le  Pere  de  nofîre  SeigneurlE^r  s  ^ 
Christ,  afin  qu'il  yous  donne ,  félon  les 
riche jfes  de  fa  gloire  y  U  yertu  de  force  inte-- 
tieure  !  Enfin  écriuant  à  (on  Difciple  Ti- 
mothée,  il  l'alTeure^^'/Z/è  fouuient  de  luy 
nuit^  ioHry  fons  intermij/ion  en  [es  prières  ! 
Sux  quoy  le  graud  S  .Grégoire  dit  de  celu  jf 
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L.zJn  ^lîipi^efide  aux  autres  ;  Il  doit  auoir  yne  fi 
7{€g.   ardente  Charité^  que  par  l*  ardeur  de  fon  defir,  - 
c] .  ilfcmhle  moins  le  demandeur  que  la  demande  1 
Et  S.  Bonauenture  defire  que  celuy  ,  qui  a- 
'^J.  .^*  foin  des  Ames>ayt  vne  deaotioiiconti- 
^  gj'  nuellc  y  Comme  les  Anges ^  dit-il,  ne  quittent 
».  y.  iamais  U  contemplation  diuine  ^  en  quelque 
part  que  Dieu  les  enuoye  T  C'eft  à  dire  que 
les  bons  Anges  ont  foin  des  Ames,  &c  que 
les  portant  au  bien,  ou  les  détournant  du 
mal,  ils  prient  le  Pere  des  lumières  de  les 
aflîfter  toufiours  de  fagrace,  &c  cependant 
ne  ceflènt  iamais  de  le  voir,  ny  de  con- 
templer la  beauté  de  fon  Eiîence.  De  plus, 
on  fçait  bien  les  rufes,  les  artifices ,  &  les 
tromperies,  dont  Satan  s'efforce  de  per- 
uertir  Tefprit  des  hommes,  afin  de  les  dé- 
tourner de  leur  falut,  &  beaucoup  plus 
encore  de  l'eftat  deperfedion.  Car  il  a 
Tml  ouuert  pour  leur  dreffer  des  embû- 
ches auec  plus  de  rage,  que  le  Loup  à  quel- 
que bergerie.  Qui  fera  le  Pafteur  capable 
de  garantir  de  tant  d'efforts  &  d'attaques^ 
le  troupeau  qui  luy  eft  commis ,  (ans  vn 
puifîant  fecours  de  Dieu  ? 

Dauantage,  il  faut  guérir  les  fuiets,  de 
îcurs  erreurs  &  de  leurs  vices.  Car  com- 
me les  brebis  font  quelquefois  incomipo- 
dces  de  la  galle,  où  de  quelque  autre  tellt 
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.  wialadie,  dont  le  Paftcur  doit  les  prcfcr:- 
«er ,  où  les  guérir ,  de  mefme,  dit  S.  Gré- 
goire, il  n'y  a  perfonne  dont  la  vie  foit  fi  "p.tfi 
pure  &  fi  innocente^qu'elie  fe  trouue  fans  />.2.. 
quelque  défaut!  Or  qui  pourroit  dire  la  ^* 
peine  qui  fe  rencontre  à  corriger  les  dé- 
fauts d^àutruy  1  II  s'cnfiiit  donc  que  pour 
apporter  quelque  remède  aux  infirmités, 
de  fcsfuiets ,  le  Supérieur  a  befoin  conti- 
nuellement d'vn  puiifant  fecotirs  de  la 
main  diuine. 

Enfin  deuxchofes.doiuent  fort  porter 
le  Supérieur  à  prier  auec  infi:ance  Se  auec 
confiance,  pour  fes  fuiets  -,  l'vne  eft ,  que 
Dieu  l'a  étably  en  cet  office,  afin  de  pro- 
curer leur  falut  &  leur  perfection.  Or 
•c-'eft  le  propre  de  la  Bonté  &  de  la  Prouî« 
|dénce  diuine,  lors  qu'elle  exige  vne  fin  de 
IqueîquVn,  de  luy  donner  tous  les  moyens 
jnecefiaires  pourarriuer  à  cette  fin.  C'eft 
ipourquoy  Dieu,  non  content  de  luy  don- 
JiRerles  feqours ,  dont  il  a  befoin  pouf  la 
conduite  de  fes  fiiiets,  luy  donnera  enco- 
re vn  tres-excellent  don  d'Oraifon ,  afin 
de  pouuoir  prier  pour  eux,  auec  plus  de 
foin,  deferueur,&  de  promtitude.  C'eft 
!a  remarque  que  S.  Bonauenture  a  faite; 
Dâutant,dit4Ique  le  Prélat  doit  par  Of--'^'^g 
'&ce  prier,  pour  les  autres   on  luy  donne 
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quelquefois  pour  cet  eftet  vne  plus  abon- 
dante grâce  d'Oraifoa ,  afin  qu'il  puiflfc 
ayder  en  priant,  ceux  qu'il  a  aydez  en 
agiiïant,  qu'il  s'acquitte  bien  feulement 
defon  deuoirence  point*  L'autre  chofc 
eft,  que  le  Prélat  Religieux  a  de  tres-puif- 
fantes  raifons,pour  attirer  la  douceur  (Se 
la  clémence  du  Pere  Eternel  fur  fes  fu- 
iets.  Car  il  peut  vfcr  des  melmes  motifs, 
&  fe  feruir  des  méfmes  paroles,  pour  luy 
dire  en  le  priant  v  l'ete  faint ,  îcttezles 
yeux  fur  vos  enfans,  aydez-les  de  vi>f}re 
fecours,  &  les  preferuez  des  tentations  & 
des  périls  qui  les  pourroient  faire  tomber 
en  péché.  Car  ils  font  à  vous,  qui  les  auez 
choilîs  Se  appeliez  à  voftre  feruice.  Se  vous 
m'auez  donné  la  conduite  de  leurs  per- 
fonnes,  non  comme  eftant  à  moy,  mais 
vous.  Il  vous  glorifient  par  leur  Foy.  Ils 
ont  tout  quitté  pour  l'amour  de  vous.  lis 
fout  au  monde,  où  ils  (e  voyent  attaque 
par  de  furieux  ennemis,  quoy  qu'ils  n' 
foient  que  par  vortre  Ordre  &  pour  vous 
r'amener  les  Ames.  Ils  trauaillent  pour 
voftre  Gloire,  Se  voftre  Fils  s'efl  offert 
pour  eux^,  fur  l'autel  de  la  Croix  en  Sacri 
fice.  Vous  donc, qui  eftes  noftreProte 
<5èeur,  regardez  en  la  Face  de  voftre  Fils, 
&  faites-leur  luifericordc  1 
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te  Supérieur  doit  faire  du  hien^ 
afes  Inférieurs. 

'Amour  fait  que  l'on  veut  da 
Sien  à  la  perfoiine  qu'on  aime, 
k  fî  la  bien-veillancee/î:  vraye 
-3c  fincere,  elle  vient  aux  efîetJ 
&fait  du  bien.  Car  i'amy.fait  eflf'eétiue- 
menr,  quand  iJ  en  a.  le  pouuoir  ,  le  bien 
qu'il  veut  efficacement  à  fon  Amy.  \ï 
faut  donc  voir  maintenant  le  bien,  que 
noftre  Seigneur  afait  aux  Fidèles  ,  corn- 
.ine  à  fes  fuiets  &  à  fes  Difciples. 

SECTION  PREMIERE, 

nojîre  Seigneur  a  pourucâ  en  P ère  dux 
ncccjjttex.  de  fes  Difciples. 

ILeft  vray  quecediuinMàidre  aenfei- 
gné  à  fes  Difciples,  &  a  mefme  exigé 
.d'eux  vne  Souueraine  Perfeûicn^mais  il 
n'a  pas  voulu  que  rien  leur  manqua/l,  tou- 
chant les  neceffitez  corporelles.  Il  eft  vray 
auflî  qu'il  leur  a  bien  recommandé  d'eftre 
pauures,  &  de  n'auoir  ny  or  ny  argent, nô 
îèulement  afin  qu'eftant  libres  &  déga- 
gez des  (oins  de  la  Vie^  ilsfuffenr  plus  pro^- 
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près  à  la  prédication  de  l'Euangile,  maïs 
encore  afin  de  les  obliger  à  mettre  touf- 
jours  leur  caafiance  en  Dieu,plutort:  qu'en 
aucune  chofe  créée  ;  &  toutefois  ce  diuin^ 
Pâfteur  a  po'irueu  auec  vne  affection  (î 
Paternelle,  ceux  qui  auoient  tout  quitté 
pour  le  fuiure,  qu'ils  auodercnt  eux  mef- 
mes  que  rien  ne  leur  auoit  iamais  man- 
qué. Oeft  ce  qu'ils  dirent,  lors  qu'vn  peu 
auant  fa  mort  il  leur  fit  cette  demande; 
Matt.  ^^jf^ndieyou^  dyenuoyex.fansfaCy.fans  po^ 
lo,     chey  ^jt-  fans  chauffurcy  auexryous  manque  de 
^-^c.   quelque  chofe}  Ils  firent  réponfe y  de  rien  l 

^Or  auec  les  douze  Apoftres,  vn  granJ 
nombre  de  Difciples  fuiuoit  fouuent  ce 
maiflre  du  Ciel ,  qui  ne  permit  pas  que 
Hen  manquafi:  à  perfbnnc,  ny  pour  le  vi- 
urenypour  le  vêtir  ^  parce  que  comme 
vn  préuoyant  Pere  de  famille ,  il  auoit 
{oin  detoutce  que  l'on  pouuoit  defirer, 
La  Charité  de  plufieurs  perfonnes  déno- 
tes, tant  hommes  que  femmes,  qui  le  fui- 
iHoient,  ne  permettoit  pas  qu'ils  fu/Iènt  en 
necefîîté.  ludas  auoit  la  bourfe,  ^  ache- 
îoitles  prouifionsneceflàircs  à  la  nourri- 
ture, non  feulement  de  noftrc  Seigneur 
&  des  Apoftres ,  mais  auffi  des  panures. 
Tant  eftoit  riche  Se  libérale  la  pauurcté 
4ç  ce  bon  S£igneur.  Tauouc  quelquefois 
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qu'il  efl:  arriué  que  fes  amis,  au{Iî  bien  que 
fes  Difciples,  ont  manqué  de  quelque 
chofc,  mais  il  y  a  bien  toft  pourueû  libéra- 
lement par  quelque  miracle.  II  cftoit  aux 
Noces  de  la  ville  de  Cana  en  Galilée,  où 
il  vint,  comme  remarque  S.  Cyrille,  Non  ^  u  - 
.tant  pour  hotre  nyfourmdnger^qtie  pour  duotr  j^q^^ 
occdfion  et  y  faire  auelque  bonne  œimre  !  Or  tenti 
^ans  lafuitc  duFefl:in,levin  manqua,rE-  ^t^*^ 
:poux  en  rougit,  &  tout  le  monde  eût  cfté  ^^^^ 
réduit  à  la  neceffité  de  boire  de  Teau  ,  fi  la 
Bonté  de  noftre  Seigneur  n'y  eût  pour- 
ueû, par  le  changement  miraculeux  de  iit 
:cruches  d'eau,  en  tres-bon  vin. 

S.  lean  dit  que  ce  £it  le  premier  de  tous 
les  miracles  qu'opéra  I  e  s  v  s,  mais  le  der- 
1  nier  que  rapporte  le  mefme  S.  lean  dans 
j  fonEuangile,  nous  reprefente  k  mefmc 
amour  &  le  melme  loin  Paternel  qu'il 
auoitdcs  ficns.  Car  comme  après  fa  Ile- 
furreâion,  S.  Pierre  accompagné  du  mel-  Todm 
me  S.  lean  &  de  cinq  autres,  péclioient 
dans  la  mer  Tyberiadc,  afin  de  pouruoir 
an  quelque  manière  à  leur  pauureté,  & 
ncantmoinsne  prenoient  rien  dans  vnc 
iaborieufe  &  longue  pefche,  noftre  Sei- 
gneur fetrouua  heureufemcnt  au  bord  dç 
la  mer,  ^  leur  commanda  de  ietter  leur 
jccts  à  ia  droite  >  à  quoy  ayant  obejr,  ils 
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prirent  vn  Ci  prodigieux  nombre  de  gros 
poiflTons,  qu'ils  ne  pouuoient  le  tirer  de 

Tr^   reau,  mais  furent  contraints  de  le  conduis 

lij.  re  fous  l'eau  à  la  rade.  Surquoy  S.  Augu- 
loa.  s'écrie  -,  Qui  a  cftc  icy  capable ,  de  fai- 
re prendre  tant  de  poilFons,  que  noftre 
Seigneur  ?  Mais  fa  Charité  non  contente 
de  les  auoir  ainfi  obligez  ,  leur  preparoit 
encore  par  vn  trait  de  fa  Paternelle  Pro- 
uidcnce  leur  refedionfurle  riuage,  tan- 
dis qu'ikeftoient  à  trauailler  à  la  pefche 
fur  la  mer.  Car  ayant  pris  terre,  ils  apper- 
çeurent  vn  poiflbn  cuit  &  grillé  fur  les 
charbons,  auec  du  pain  prêt  pour  le  re- 
pas jSc  après  auoir  encore  fait  griller  quel- 
ques-vns  de  ces  poilfons  qu'ils  venoient 
de  prendre,  il  les  inuita  à  venir  s'aflTeoir^ 
&àdifner  -,  &tout  glorieux  qu'il  eftoit, 
îl  s'abbailfaiulques  à  ce  point,  afin  de  leur 
donner  de  fenlibles  preuues  de  fa  dou-. 
ceur  &  de  fa  Prouidence  incomparable. 

Ainfi  S,  lean,  qui  pourroit  dire  tant 
d'antres  mcrueilles  de  noftre  Seigneur ,  a 
voulu-,  félon  la  remarque  de  S.  Auguftin^i. 

I^f^  terminer  fon  Euangile  par  ce  repas  ; 

Ihid.  parce  que  le  Prince  des  Pafteurs  auoic 
deftein  de  recommander  à  fes  Lieute- 
nans  vne  fi  loiiable  inclination  à  bien 
fiuic^  6c  de  figaaler  le  commencement  ôc 

■ Il 
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la  fin  de  les  merueilles  par  l'excrGice  de 
cette  vertu. 

Enfin  de4à  il  eil: aisé  de  conclure,  &  de 
iuger  détoures  les  adions  de  la  vie  de  ce 
bon  Seigneur.  Car  il  efl:  croyable,  que 
tout  a  etU  conforme  au  commencement 
&  à  la  fin ,  comme  S.  Pierre,  qui  en  eftoit 
témoin  oculaire,  l'a  laifie  par  écrit,difant-, 
fjti  îl  d  pafsé  faifant  du  bien  y  où  félon  le 
Grec,  fdiptnt  fans  ceffe  du  bien  ;  de  forte  que 
toute  fa  vie  a  eftc  vue  pdrpetuelle  obliga- 
jtion  dt  tout  le  monde,  comme  il  témoi- 
gnoit  affez  lors  qu'il  difoit  ces  douces  pa- 
roles j  Fcnei  tous  a  moy  ,  youi  qui  trauaiL 
^leXy  oà  qtiigemifjex.  fous  U  charge^  te  yous 
donnerdf^  des  forces  !  Cequ'ildiloit  princi- 

f paiement  à  fes  Difciples,  les  confolant  en 
eurs  trauaux,  les  aydant  à  porter  leurs 
çharges,  ôc  addoucifiknt  leurs  peines,  auec 
ia  douceur  ôc  la  debunnaireté  d'vn  vray 
Pere. 

Les  Euangeliftcs  en  parlent  fouuent,  cîo-  Matx» 
me  S.  Marc,  qui  rapporte  que  iesDifci- 
olcs  s'affemblerent  après  leurs  trauaux  & 
leurs  millions  Euangeliques,  tît  vinrent 
crouuernoftre  Seigneur  pourluy  rendre 
compte  de  ce  qu' ils  auoient  fait  &enfei- 
gné.  Ils  eftoient  fans  doute  haralfez  6c 
^  çtmme  épuifcz  de  trauail^  ôc  ncautmoius 
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JaprefTe  eftoit  telle  ,  qu'à  peine  auoient 
ils  le  temps  de  prendre  vn  morceau.  Ceft 
pourquoy  ce  dium  Maiftre ,  comme  vn 
bon  Pere  qui  a  (bin  de  les  enfans,  leur  dit 
pour  lesfoulager  de  leurs  trauaux  Apofto- 
îiques  ^  f^enex  à  l'éurt  dan$  U  Solitudcy 
dfin  dj  prendre  Vn  peu  de  repos,  aujfi  toft 
tnonuns  dansU  barcjue^ils  fe  retirèrent  dans 
yn  lieu  defert  l  Ceft  donc  là ,  où  ce  bon 
Seigneur  les  fit  délafler  de  leur  trauail ,  & 
refpirer  de  leur  fueur ,  afin  de  reprendre 
nouueiles  forces. 

Ainfi  celuy  qui  aux  moindres  occafions 
a  eu  tant  de  foin  de  fes  Difciples,  ne  leur  a 
pas  manqué  aux  plus  grandes  -,  comme  ai 
milieu  des  tempeftes,  où  ils  eftoient  er 
danger  de  faire  naufrage,  dont  il  les  a  fou- 
uent.déliurezj  &  lors  que  luy  mefme  dor 
mant ,  les  flots  fembloient  eftre  fur  I<) 
point  d'engloutir  la  barque,  ils  ne  l'aï 
f""^^'  uoient  pas  plutoft  reueillé,  qu'eftant  obe;:' 
des  vents  &  des  flots,  la  mer  (c  trouuoi  ' 
incontinant  calme,  &  fes  Difciplcs  en  a( 
feurance.  Vnc  autrefois  comme  les  mel 
mes  Difciples  eurent  combatu  toute  I 
nuit  contre  les  vcns  ik  les  vagues ,  aue 
tjuelque  péril  de  leur  vie,  ce  bon  Seighet 
marchant  (ùr  la  mer,  vint  fort  à  propos 
leurs  fecours  Ôc  leur  donna  toute  Taiiiftail 
ce  poflible.  ^ 
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Or  encore  qu'il  ne  foit  nullement  par- 
lé de  leurs  maladies  dans  TEuagile*,  neant- 
nioins  il  ne  faut  pas  reuoquer  en  doute, 
que  s'ils  y  fuflent  tombez,  il  les  eût  ay- 
dez,  &  fût  venu  à  leur  fecours  en  diligen- 
ce, luy  qui  eftoit  fi  diligent  ôc  Ci  porté  à 
guérir  les  maladies  des  autres^  Car,  com- 
me rapporte  S.  Luc,  Tous  ceux  qui  auoient 
des  malades  de  diuerfes  maladies  ^  les  luy 
ame noient^  &  leur  mettant  les  mains  fur  U 
te  fie,  il  les  çruerifjoit  l  Comme  s'il  difoiCs  que 
ce  diuin  Médecin  n'auoit  point  d'hor-» 
reur  ny  de  peine ,  à  mettre  fes  facrées 
mains  fur  les  malades,  fur  les  boiteux,  fur 
les  fpurds,  fur  les  aueugles,  fur  les  lépreux^ 
&  fur  toute  autre  forte  de  maladies,  ou 
contagieufes,  ou  infe£teS)  afin  de  faire  da 
bien  à  tous, 

SECTION  seconde; 

De  U  grande  incUndiion  de  S.  Tgnèice  a  faire 
du  bien  à  fes  enfàns^ 

CE  Saint  Patriarche  a  eu  auflî  vn  très- 
grand  foin,  que  les  feruiteurs  &  en- 
fans  de  Dieu,  dont  il  auoit  charge  ne 
manquaflènt  point  des  chofes  neceïfaires 
a  la  confcruation  de  leur  vie  &c  de  leut 
fanté. 

E 
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L'an  i^^f.  il  y  eutàRomevne  grande 
^'  chci'té  de  viures,  à  caufe  de  la  guerre  qui 
fc  preparoit  entre  le  Pape  &  le  RoyCa- 
tholiqiic.  Il  y  auoit  d'ordinaire  alors  cent 
cinquante^  &  quelquefois  deux  centper- 
fonnes  dans  le  Collège  Romain;  &  neant- 
moins  pendant  vn  fi  mauuais  temps  ,  &c 
vne  fi^  grande  necefïké  du  Collège,  qui 
n'auoit  prefque  aucun  reuenu,  S.  Ignace 
ne  laifla  manquer  les  fiens  de  chofe  dii 
monde  ,  les  pouruoyant  tout  de  mefme, 
que  fifes  coffres  &  fes  greniers  eulFcnt 
cfté  pleins.  Bien  dauantage  ,  c'efl:  qu'en 
mefme  temps  il  entreprit  de  baftir  vne  j 
maifon  dans  la  ville ,  prés  des  bains  de 
l'Empereur  Antonin,  &  de  TEglifc  de 
fainte  Balbinej  afin  que  les  malades  euf- 
fcnt  vn  heu  propre  à  prendre  de  Pair  pour 
leur  fanté,  &  les  étudians  du  Collège  à  fc 
diuertir  quelquefois  vn  peu  i'efprit  du 
trauail  &  de  la  contention  de  leurs  étu- 
des. Car  ce  très  -  charitable  Pere  auoit 
remarqué,  que  de  ieunes  gens  pleins  d'ef- 
prit  6c  de  tres-grande  efperance,  auoient 
cfté  fi  fort  abbatus  de  la  grandeur  du  tra- 
uail qu'ils  eftoient  morts  auant  le  temps,  j 
6c  comme  en  la  fleur  de  leur  âge.  j 

Or  encore  que  quelques-vns,  confide- 
txns  la  pauureté  de  la  maifon  ^  remon- 
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traflènt  qu'il  falloir  moins  penfer  à  baftir, 
<iu'à  viure,  toutefois  il  ne  fut  pas  poflible  ^f^  ^- 
^e  Je  détourner  de  fon  della'n ,  auec  afleu- 
rance,  que  la  fanté  dVn  feul  frère  luy 
eftoit  plus  precieufe,  que  toutes  les  ri^ 
chefles  du  monde. 

Mais  non  content <Iefubuenir  aux  ne* 
ceflîtez  des  ficns  auecvneteile  diligence^ 
il  les  préuenoit  mefme,  &  de  peur  de  s'en 
oublier  il  les  mettoit  par  écrit  ;  ôc  quoy  :Bar.  K 
qu'il  donafl  diuers  ordres  à  pluficurs  per-  j  ».4^ 
fonnes,  à  caufe  du  nombre  d'alFaires,  dont 
il  eftoit  fouuent  accable  j  neantmoins  il 
fe  referuoit  le  Coin  de  pouruoir  aux  necef^ 
fitez  de  fes  enfans  ,  de  donnoit  de  temps 
en  temps  de  bons  auis  au^c  Officiers  fu- 
bordonnez,  pour  les  inftruire  <le  ce  qu'ils 
auoient  à  faire  en  ce  poind.  Que  fi  quel- 
qu' vn  deuoit  fe  mettre  en  chemin.  Se  faire 
quelque  voyage,  il  le  faifoit  venir  la  veil/e 
de  fon  départ,  &  luy  demandoit  foigneu-i 
fement,  s'il  eftoit  muny  de  toutes  les  cho- 
fcsnecefl'airesà  vnpauure  voyageur,&  fi 
rien  ne  luy  manqupit  ?  Perfonne  ne  fc 
trouuoit  en  quelque  péril,  en  (Quelque  dt- 
fette ,  ou  en  queique  neccflTue ,  qu'il  ne 
vinft  en  mefme  temps  à  fon  fecours,  auec 
vne  affedion  paternelle. 

Le  Pere  Içan  Guttan  iiatif  de  France^ 
E  if 
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homme  tres-doftc  &tre^-vertueux,  cftoit 
venu  de  Gandie  ,  où  il  auoit  cnfeigné  la 
Philofophie,  par  mer  à  Rome.  Eft?nt  fur 
met  y  il  fut  iettépar  latempeftc  à  ia  rade 
de  Sicile3&  pris  par  les  Sarrazins  qui  l'em- 
menèrent en  Afrique,  où  il  hit  mis  à  la 
cKaine ,  &  traitté  comme  vn  elclaiic.  Le 
mal-heurde  ce  bon  Pere  affligea  fort  le 
faint  Homme  ,  qui  fe  fut  donné  de  bon 
cœur,  &c  fait  efclaue  pour  le  déliurer.  Mais 
ne  le  pouuant  ,  il  fit  tout  ce  qui  luy  fut 
poflîble  pour  fa  deliurance,  (bit  auprès  du 
Viceroy  de  Sicile  ,  foit  auprès  <le  tous 
eeuK  de  fa  connoiflance  dans  le  pays  ^  fans 
épargner  ny  foins  ny  fraiz,  pourpouuoir 
remettre  en  liberté  ce  cher  tfclaue.  Mais 
auant  que  de  conuenir  de  (a  rançon  ,  il 
pleut  à  Dieu  le  tirer  du  monde,  &  <;ou- 
ronner  fa  patience  ,  plûtoft  que  donner 
cette  d^ouce  confolation  à  la  Charité  du 
faint  Per^. 

il  fit  encore  paroiftre  cette  grande  Cha- 
rité dans  vne  i^utre  occafion.  Car  après 
auoir  donné  ordre  au  P.  Oliuier  Manar, 
Reéteur  du  Collège  Romain,  de  prépa- 
rer des  chambres  &  des  prouifions,  pour 
receuoir  71.  pèlerins  des  noftres  -,  Le  Perc 
Re<5teur  s'acquitta  diligemment  de  fa 
comoiiflion.  Se  dans  la  créance  que  tout 
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fût  preft,  il  enauertit  Je  faint  Homme, 
qui  voulut  voir  luy  mefme  Ci  tout  eftoit 
en  bon  efèat.  Il  en  approuua  vne  pajptie, 
mais  il  ne  pût  fbufFcir  devoir  la  plufpart 
des  chambres  dreffées  au  grenier  5  où  n'a- 
yant pour  toute  couuerture  queles  tuiles 
eontre  les  iniures  de  l'air,  il  fe  tourna  vers 
lePere  Redeur,  &luy  dit  ;  A  la  vérité 
Dieu  veut  que  Tes  feruiteurs  mènent  ync 
vie  pauure^  mais  non  pas  fi  incommode, 
comme  vous  femblez  le  vouloir  ;  quoy } 
y  a-t'il  fi  peu  d'argent  dans  les  trefors  de 
ia  Prouidence  diuine^  qu'il  n^y  ait  pas 
moyen  de  faire  vn  plancher,  3c  que  vous 
croyez  qu'ilfaïUe  loger  fous  les  tuiles*,  & 
prefque'à  l'air  ?  Apres  quoy ,  incontinent 
on  en  6r  vn  par  fes  ordres. 

C'efl:  pourquoy  ayant  tant  de  foin  de 
tous ,  il  ne  vouloit  pas  que  perfonne  fe 
,mit  en  peine  de  foy,  ny  des  chofesqui  luy 
efloient  neceffaires,  ny  qu'il  les  procurât 
d'ailleurs,  foit  pour  le  viure ,  foit  pour 
quelque  autre  commodité  ^  foit  qu'ils  fuf- 
fcnt  ùins  ou  malades;  dont  on  ne  croiroit 
pas  combien  il  auoit  la  faute  à  cœur.  Car 
àuflStofl:  que  quelqu'vn  eftoit  tombé  ma- 
lade, il  en  vouloit  eftre  aùerty ,  ik  que  l'a-  / 
cheteur  luy  vint  dire  deux  fois  chaque  ^^/S./, 
iour ,  s'il  aupit  eu  foiad'acheter  ce  que  le 

E  iij 
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Prefed  de  la  fanté  auoit  demandé  pour 
leur  vfage.  Que  s'il  n'y  auoit  peint  d'ar- 
gent ,  il  faifoit  vendre  la  vaiflclle,  &  mcf- 
uie  les  lits  de  lamaifon  pour  cet  effet. 

Le  Médecin  auoit  vn  iour  ordonné 
quelque  m^eiHeure  nourriture,  pour  le  re- 
tablifTement  de  la  fanté  d'vn  frère  Coad- 
jiitcur.  L'acheteur  eftant  aucrty  d'y  pour- 
uoir,  vint  dire  au  faint  Perc,  qu'il  n'y 
auoit  que  trois  iules,  qu  trois  pièces  de 
cinq  (bis ,  qui  ne  (uflîroient  pas  ce  iour 
là  pour  les  neceiîîtez  de  la  maifonj  iVVw- 
^■art.  port  Ci  dit-il,  que  cela  foit  employé  pour  le  tnd^ 
Ude  ^  pour  nous  qui  fommer ,  grâces  à 
^  •  Dieffy  m  fante^nous  naus  contenterons  d^Moif^ 
du  pdini 

filem.  Deux  Nouiccs  Coadjuteurs,  IVn  Fîraiu 
Ihd.  ç^jg^  Tautre  Efpagnolj  ne  furent  pas. 
plutoft  arriuez,  qu'ils  tombèrent  malade^ 
au  Nouitiat,où  plufieurs  autres  eftoient 
déia  incommodez,  l'argent  manquoit,  8c 
les  chambres  ne  f  uffi{oient  pas  pour  vn  fi; 
grand  nombije  de  malades.  De  là  vint  que 
quelques-vns  furent  d'auis  ,  de  les  faire-j 
porterà  l'hôpital  5  iufques  à  ce  qu'ils  fuf-*- 
fcnt  remis  en  fanté.  Mais  le  faint  Pere  fit  ; 
reponfe  qu'il  n'en  feroit  rien  ;  Hé  quoy  I 
dit-il,  ceuxqfiiont  quitté  tout  le  monde  pour 
F  amour  de  I)ieH  ^  ne  trouueront-'ils  enrïcflr% 
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mdifon  aucune  place  II  y  faut  poumoir  ^ 
entrouuer^  auec  efperance  que  Dieu  étendrdt, 
aujfi  fur  nous  les  foins  de  fa  Prouidence  pour 
tamourd*eux. 

Que  fi  quelque  chofc  eftoit  négli- 
gée touchant  les  malades,  il  puniflbit  de 
peines  feueres  ,  les  autheurs  de  cette 
négligence.  Deux  Officiers  de  la  maifoil 
s'oublièrent  vnc  fois  ,  de  faire  venir  à 
point  nommé  le  Médecin  pour  vou*  vn 
malade.  Le  faint  Pere  les  fit  fortir  de  Ia« 
maifon  en  pleine  nuit,  auec  defenfe  de  re- 
tourner fans  amener  le  Médecin  j&  par-- 
«ce  qu'il  leur  fut  alors  impoffible,  ils  furent 
contraints  de  fè  retirer  dans  va  Hopitaî 
iufqu'au  matin. 

Or  cegrand  foin  &  cette  extraordinaî* 
re  compaffion  qu'il  auoit  des  malades, 
venoit  de  la  propre  expérience  des  fré- 
quentes infirmitez  qui  Tauoient  trauaillé 
toute  fa  vie  \  &  de  làfouuentilprenoit 
occafion  de  loiier  la  Prouidencc  diuine, 
qui  auoit  voulu  l'exercer  par  tant  de  mala- 
dies, afin  qu'il  eut  pitié  des  malades.  De 
là  auffi  venoient  ces  paroles;  Que^  nous 
auons  vn  bon  Maiftre ,  qui  nous  exerce 
çar  les  maladies,,  afin  de  nous  apprendre 
a  porter  compaflSon  aux  malades  !  Et  fou 
hiftoire  nous  aflTeurc,  au'vniouril  dit  ces 
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paroles,  &  en  mcfme  temps  redit  la  fant^ 
auPere  Martin  Olaue,  Reéteurdu  Collè- 
ge Romain,  qui  eftoic  dans  l'Infirmerie 
tort  malade.  Enfin  ie  fcrois  trop  long ,  fi 
ie  rapportois  ce  qu'il  a  fait  allez  fouuent 
pour  guérir  les  maladies  des  fiens,  par 
quelque  voye  extraordinaire.  Car  il  efl: 
certain  qu'il  a  rendu  la  fanté  à  plufieurs 
par  Ces  prières^ &: nous  en auons aupara- 
uant  dit  quelques  exemples^  que  nous  ne 
redirons  pas  icy,  parce  qu'encore  qu'ils 
tirent  leur  fource  de  fa  bonté&  de  fa  Cha- 
rité paternelle  ,  neantmoins  ils  font  à 
noftre  égaid  plus  admirables  qu'imita- 
bles. 

SECTION  TROISÏESME. 

ji  qui  pdYticulierement  on  eji  tenu 
obligé  de  bien  faire. 

NOvs  en  auons  déia  touché  quel- 
que chofe,  mais  il  en  faut  encore 
voir  quelques  autres  témoignages,  &  en 
apporter  les  raifons.  Orque  cette  perfe- 
âion  foit  propre  à  ceux  qui  commandent, 
fc  bel  ordre  du  monde  vifible  femble  l'en- 
feigner,  où  plus  les  corps  font  éleuez, 
plus  ils  font  obligeans  &  pour  ainfi  dire, 
enclins  à  bien  faire,  comme  les  Cieux  & 


ï.  P  A  R  T  I  E  ,  C  H  A  P.  V.  r05 

les  Aftres ,  qui  parleur  continuel  mouue- 
ment,  leur  douce  lumiere5  & leurs  autres 
bénignes  influences  ,  font  du  bien  géné- 
ralement à  tout  le  monde.  Le  Philoîophe 
Romain  loiie  fagement  la  douceur  de 
l'Empereur  Claude,  parce  bel  exemple; 
Depuis  que  Cefar^dit-il,  s'efl:  donné  à  tout  Sefftta 
le  monde,  il  s'efl:  rauyà  luy  mefme,  &  ïnCof. 
comme  les  Aftres  font  toufiaurs  en  mou-  ^* 
uement  pour  le  bien  du  monde  ,  ainiî  luy  ^ 
n'cft  plus  à  luy  mefme>&  ne  peut  plus  rien 
£aire  pour  luy  I 

Or  fi  la  Prouidence  diuine  exige  de  ces 
corps  muets  vn  deuoir  fi  iufte  ,  beaucoup 
plus  l'exigera  t'elle  des  efprits  encore  plus 
éleuez^que  ces  Corps:  comme  des  Anges^ 
de  qui  les  Théologiens^  après  S.  Denis  en 
fa  Hiérarchie  Celefte,ont  enfeigné  que  les  I-^^Jk 
plus  hauts  &  les  plus  (ublimes  purifient, 
illuminent ,  6c  perfectionnent  les  infe-  ^  ^  J 
rieurs  &  les  plus  bas  -,  ou,  comme  parle  le  cœL 
mefme,  les  Supérieurs  fe  portent  par  Hter. 
amour,  àpouruoir  aubiendes  inférieurs,  ^* 
auec  cet  ordre  Se  cette  Loy^quc  les  pre- 
miers 6c  les  mieux  pourueûs,  font  les  plus 
proches  ;  à  peu  près  comme  tous  les  A- 
gens  corporels  agiflent  fur  les  fubftances 
plus  éloignées  y  après  au oir  agy  fur  les 
plus  prochaines.  Voila  auffi  ce  que  Dieu 


fait  en  quelque  forte,  lors  que,  comme  lè 
mcfmeS.  Denis  remarque,  il  communi- 
i^ue  les  effets  de  fa  bonté  plus  abondam- 
ment aux  (ubllances  qui  luy  font  vnies> 
cju'ilne  fait  aux  autres.  Ainfî,  quoy  que 
ïes  Pafteurs  &  les  PreJats  fpicnt  obligez, 
autant  que  la  raifori  le  permet,  de  faire  du 
bien  à  tout  le  monde,  beaucoup  plus  à 
ceuxqu'ils  ont  en  leur  charge,  &  qu'ils 
gouuernent  comme  enfans  de  Dieu.  Car 
çomme  Supérieurs  ils  les  doiuent  gouuer- 
ner,&  comme  Pères  les  obliger,  autant 
qu'il  leurfera  poflîble. 

Voila  enfin  ce  que  lès  Apoftres  j  ces 
eminens  Pafteurs  de  PEglife,  nous  ont  en- 
feigne  par  leurs  paroles^  par  leurs  exem- 
ples^ mais  fur  tout  le  grand  Apoftre  en 
eft comme  le  modèle,  lors  qu'il  auance- 
ces  belles  maximes.  Les  enfans  ne  doiuent 
pas  amajjer  du  bien  pour  les parens , .  mais  lef 
Ccr,  parens  pour  les  enfans  ;  icne  cherche  pas  "Vo- 
(Ire  bien^  mais  yousmefme  ;  c*èji  chofe  meiU 
leure  de  donner^  que  de  receuoir  !  Ce  qu'il  té- 
moigne  auoir  appris  de  noftre  Seigneur» 
4.  Jff  Sur  quoy  S.  lean  Chryfoftome  dit ,  ciu^il 
Uud,  furpajjoit  en  foin  0-  en  pieté  tous  les  F  ères, 
rnefmes  fpir.'ttelfj  donnant  de  bcK  cœur  fes 
biensyfa  paroley  fan  Corps  ^  fen  Ame  pour 
ceHxqu'ilaimoitl 
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L'amour  paternel,  qu'il  fit  paroiftre  à 
Onefimefugititefelaue,  en  eft  vne  fuffi- 
fante  preuue  :Car  il  écrit  en  fa  faueur  à 
fon  Maiftre  Philemon  5  auec  ces  douces 
paroles;  le  yous priç  pour  mon  fils  que  taj 
.  engendre  parmy  mes  fers  ^  ^receue'^le  comme  aaTh'. 
moy  mefme  ;  s'il  yous  a  offensé  you  fait 
ton  en  quelque  chofe,  impute^"  moy  iout  \ 
Mais  fôn  foin  Se  fon  amour  Paternel  ne 
s*etencî6it  pas  feulement  aux  plus  gran-^ 
des  chofeSjil  defcendôit  encore  aux  moin- 
dres. 

Ifauoit appelle  Tîte  de  Plfle  de  Crète  . 
à  Nicopoly,  ^  donné  ordre  d'enuoyer  ^ 
Zenas&:  Apollo  deuant  luy  ^  mais  il  Pa- 
uoit  auerty  en  mefme  temps  qu'il  prift 
bien  garde,  qu'ils  ne  manqualFent  de  rien^, 
&  fulFent  pourueûs  de  Viatique.  Ainâ 
parmy  tant  de  foins  deS'Eglifes,  eftant  en 
peine  de  la  fanré  de  fon  Difciple  Timo- 
thée,  il  luy  ordonna  de  boire  du  vin  y  Ne 
beuuex.  pas^  dit-il,  encore  de  l'eau  ^  mais  yn  ^ 
ftu  de  y  in  pourlafoiblefje  de  yoftre  ejlom.uh  ^ 

yos  infirmitci  fréquentes  \  En  vn  mot,  il 
eftoit  bienfaifant  à  tout  îe  monde  ,  parti- 
culièrement aux  malades  $c  aux  affligez > 
il  s*  efforçait,  dit  S*  Chryfoftome,  x/^  rdeuer 
'  ceux  qui  efloient  chcàs ,  d^ affermir  ceux  qui  ^^^^ 
efoient  deboutj,  de  guérir  les  malades^  de 

£  vf 
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confoler  les  affîigex,  \  il  efloit  infirmier  des  yns 
ÉT*  confoUtcur  des  <iUtreSy  &  luy  feul  eut  you*- 
lu  faire  lOffce  0^  porter  U  charge  de 
tous  \ 

Pour  ce  qui  eft  de  la  finguliere  douceur, 
'te  ^^^^^^^^^  debonnaireté  du  Souuerain 
^ejiis  Pafteur  de  rEgIife,Ie  Prince  des  Apoftres, 
S. F  et,  S^Clement  dit  de  luy  mefme  qu'il  l'a  fou- 
uent  expérimentée  fur  tout  quand  d'a- 
bord il  vint  la  première  tois  fe  mettre 
fous  fa  conduite  >  car  il  afïèure  qu'il  luy- 
fit  vn  accueil  tres-fauorable,  qu'il  le  trait- 
ta ,  &  luy  voulut  faire  reparer  fes  forces 
abbatuës  par  vne  fi  longe  nauigation  ,  & 
mefme  le  matin  du  iourfuiuant,  comme 
après  l'oraifon  il  affembloit  fes  Difciple$, 
pour  les  exhorter  félon  fa  coull:ume>  il  dé- 
tendit de  le  réueilier  :  Mais  ayant  oiiy  la 
voix  du  faind  Apoftre,  il  vint  de  luy  mef- 
me auflî  tort  à  l'exhortation  »que  S.  Pierre 
interrompit  le  voyant,  &protefl:antque 
ce  n'eftoit  point  par  oubliance,  mais  à  deC- 
km,  qu'il  ne  Tauoit  pas  fait  appeller ,  par- 
ce qu'après  vne  nauigation  n  laborieufe,, 
il  croyoit  que  le  repos  luy  eftoit  necef. 
faire, 

II  vint  à  Tripoly  auec  vngrand  nom- 
bre de  Difciples,&fe  retira  dans  la  mai- 
fon  d'vn  certain,  nommé  Maron ,  qui  luy; 
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ayant  fait  apporter  quelque  nourriture  > 
lefaint  protefta,  ^^'il  ne  prendrok  rien,  Lik4l 
cjU dHparaumt  il  ne  fçeujlque  tous  fes  Difci- 
pies  &  fes  compagnons  efîoient  bien  loffoz  ? 

Ccft  donc  IVn  des  plus  grands  foins 
que  doit  auoir  le  Supérieur ,  de  n  e  point 
manquer  à  ce  qu'il  doit  faire ,  pour  vn 
honnerte  &  religieux  entretien  de  {çsfu- 
jets.  La  Compagnie  en  a  ordre  exprès, 
lors  quelle  commande,,  que  le  Relieur  fe  Reg. 
fouuienne  de  pouruoirauec\rn  amour  de  2-5- 
Père,  aux  neceflltez  de  fes  inférieurs  !  Et  ^^^^^^ 
lors  que  le  grand  S.  Grégoire  forme  vn 
Pafl:eur,il  reprend  celuy  qui  s'occupe  fi 
fort  au  fpirituel ,  qu'il  en  oublie  le  tem- 
porel ^  dont  n'ayant  pas  foin,  il  ne  peut 
pouruoir  aux  neceflitez  ny  aux  belbins 
de  fes  fuiets  !  Puis  il  aiou^le  ce  qui  arriue 
de  cette  négligence  ou  de  cette  inhumani- 
té, qui  eft  que  l'on  meprife  fouuent  leur 
prédication  -,  Parce  que  lors  qu^ils  reprennent  fafi. 
les'pechez,  des  autres  y  &  ne  leur  fournirent  p, 2.» 
pas  les  necej/ltex,  de  la  Vie^Hs  ne  font  pas  oiiys  7\ 
de  bon  cœur  !  Enfin  il  conclut  ainfi  fage- 
ment  j  II  efl:  donc  befojn  qup  le  Redteui: 
pouruoye  m^fme  aux  chofes  extérieures, 
afin  qu'il  puiffe  communiquer  les  inte- 
ïieures  !  Car  le  Supérieur  ayant  delfçin  de 
coaduireà  Uvertu&  àlapcrfeâioaceux 
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qu'il  gouuerncvpar  fes  auis,  par  fes  exhor- 
tations, &  par  fcs  ordres  -,  comment  fe- 
ront reçcuz  fes  auis,fcs  exhortations 
écoutées,  &  fes  ordres -accomplis  des  in- 
férieurs^ s'ils  l'expérimentent  négligent, 
ou  inhumain,  ou  auare?  Les  hommes  ont 
vn  Corps  &  vne  Ame,  ce  qui  frapeles- 
fens  Corporels,  lette  dans  l'imagina- 
tion Tinquietude  ôc  le  trouble,  ferme  les 
auenuës  de  l'Ame  v  &  partant  que  le  Su- 
périeur pouruoye  auec  Charité  &  auec 
aouceur  auxneceflîtez  du  Corps ,  &  qu'il 
ayt  foin  que  plutofi:  il  y  en  ayc  plus  que 
moins.  Car  fi  quelque  chofe  neceflairc 
manque^  comme  d'ordinaire  les  hommes 
font  impatiens  dans  leurs  incommoditez, 
ils  auront  enuie  d^y  pouruoir  par  des 
moyens  illicites  &  des  voyes  peu  conue- 
nables ,  ils  rendront  des  feruices  bas  aux 
feculiers,  3c  s'infinueront  dans  leur  ami- 
tié par  mille  artificieufes  fouplefîes,  indi- 
gnes d'vn  Religieux  -,  ainfi  l'éclat  de  la 
pauureté  fera  obfcurcy,  &  chacun  penfe- 
ra  moins  à  la  recherche  xJu  bien  commun, 
que  de  fon  interefl:  particulier. 

Or  il  en  faut  vfer  de  la  forte,  i.  aSnquc 
nul  ne  foit  exclus  de  ce  foin  Ôc  de  cette 
Charité  ,  parce  qu'il  faut  rendre  aux 
gi;ands  &  aux  petits  ^  aux  parfaits  &  aux 
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imparfaits,  aux  Sages  &  aux infenfez,  ce 
bon  office.  2.  Il  eft  à  propos,  que  le  Su- 
périeur donne  aux  fiens  libreaccezàluy: 
Car,  comme  dit  excellemment  S»  Bona- 
vcntutc^Le  Redeur  doit  eftre  humble  ^  af-  De 
;  fableyufin  que  fes  fuiets  puiffcnt V aborder  fa^ 
cilement^  luy  parler  auec  confiance  de  leurs  hc-^ 
\  foinfy  p;^  luy  dire  auec  liberté  leurs  ra  'hfons^  ^ 
[  qu*ildoitouyr  auccpatiencej  ^  leur Çatisfai'- 
Ttduec  douceurXQ^'A  foit  donc  preft  de 
les  écouter  à  toute  heure ,  &  de  leur  don- 
ner contentement,  ou  de  fait,  ou  du 
moins  de  parole. 

Il  n'eft  pas  croyable  combien  cette  ma- 
I  niere  d'agir  gagne  le  cœur  des  fuietSj 
combien  elle  empefche  &  préuient  de 
I  maux,  &  en  (uite  procure  de  biens,  leur 
oftantainfi  toute  vainc  crainte,  qui  les 
î^tarde  ou  les  détourne  d'auoir  recours  ^ 
au  Supérieur  dans  toutes  les  chofes,qui 
les  inquiètent  ou  les  affligent.  Ce  qui  a 
mefme  efté  louable  parmy  les  Payés.  Car 
^Orateur  Romain  alouéfonfrere,dece 
que  chacun  luy  pouuoit  parler  librement, 
&luy  porter  librement  fes  plaintes,  fans, 
que  nul,  pour  pauure  &  pour  miferable 
qu'il  peuft  eftre  ,  en  fut  exclus  !  Pline  a 
[lolié  la  mefme  chofe  en  Traian,  Aufone 
jii^  Gratian,  fSc  diuers  en  diuers  autres,. 
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Les  Princes  Ghreftiens  l'ont  aaflî  eardc, 
&  fur  tout  TEnipereur  Rodolphe,  rhon- 
ûeur  de  la  tres-Auguftemailon  d'Autre 
che  y  La/Jfez,  difoit-ii  à  fes  gardes ,  yenir 
les  hommes  à  moy  y  d^dutant  que  ie  n'ay  pas 
efié  appelle  à  Empire  ,  pour  ejlre  enfermé 
dans  y n  Cabinet  oh  dans  yn  Coff  re  ! 

3.  Mais  ce  qui  donne  vn  grand  poids  au 
bien  que  l'on  fait,  c'eft  la  gayeté  de  vifa- 
ge,  &  la  douceur  des  paroles  dont  on  le 
fait.  Car,  comme  autrefois  difoit  Hefio- 
de,on  aplus  d'égard  à  la  bonté  du  cœur 
dont  on  donne,  qu'à  la  grandeur  du  pre-- 
(ent  qu'on  fait,  veu  melme  que  les  plus 
petits,  donnez  de  boa  cœur,,  deuiennent 
grands  ! 

Or  encore  que  le  Supérieur  doiuc  faire 
du  bien  à  tout  le  monde  ,  c'eft  neant- 
înoins  principalement  à  quatre  fortes  de 
perfonnes  j  ie  veux  dire  aux  bons  ouuriers, 
aux  pèlerins,  aux  malades ,  &c  aux  vieil- 
lards, 

le  dis  I.  aux  bons  Ouuriers  qui  trauail- 
lent  beaucoup  pour  Dieu  Se  pour  le  pu- 
blic, dont  Moyfe  a  recommandé  d'auoir 
randfoin,  lorsqu'il  a  défendu  de  lier  la 
ouche  aux  animaux  qui  trauaillent  -,  fur 
quoy  l' Apoftre  demande.  Si  Dieu  fe  met 
fort  en pme  des  bœnfs  QT  des  animaux  l  Of<  fi 
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ce  rHeflpds  poumons  {ju'il  a  fait  dire  ces  pa- 
roles }  Ceftoit  donc  pour  nous  apprendre, 
que  ceux  qui  travaillent  dans  le  Champ 
de  l'Euangile,  ou  dans  la  prédication  de  la 
parole  ôc  de  la  doârine  Celefte ,  doiuent 
cftre  nourris,  full:entez^&  eotretenuz  cha- 
ritablement, au  iugementde  ce  Sage  Le- 
giflateur&dece  dium  Apoftre.  Or  ceux  i,eor» 
qui  (ont  fort  occupez  dans  les  études  &  ^. 
I  dans  les  autres  ferieux  trauaux  de  i'efprif,  ^  ^ 
j  ont  auflî  de  temps  en  temps  grandement  ' 
jbefoindVn  honnefle  &  religieux  diuer- 
tiflTement,  afin  de  pouuoir  reparer  les  for- 
ces, qui  demeurent  d'ordinaire  très  afFoi- 
blies  &  comme  abbatues  par  ces  trauaux. 
Ariftote  mefme  a  fait  cette  iuddcienfe  re- 
marque, lors  qu'il  a  dit  ,  que  l'homme 
elloit  ainfi  difposé,  qu'il  ne  peut  fubfifter 
;  long-temps,  fans  quelque  forte  de  recréa^ 
tion.  C'efïla  raifon  pourquoy  S.  Ignace 
î  a  déclaré  fagement  en  fes  Conftitutions, 
'\  J^ie comme  Caffidnité^fl  neceff aire  dans  /V-  1^.4^,' 
^  xercice  de  tetude^  de  mefme  on  y  a  befoin  de  ij-§-5* 
1^  quelque  relâche  !  Ceque  luy  mefme  pratti- 
jj.  qua,  &  après  luy  ceux  qui  l'ont  veu  encore 
|j  1  viuant,  &  auoient  efté  tleucz  en  foa  E- 
cole,  comme  le  Pere  OliuierManarj  le 
Pere  François  Cofter,  &  autres  qu^  nous 
|j  ajjons  veûz  en  ce  pays  ^  nous  ont  laiflie. 
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parmypliifieurs  autres  >  non  moins  quV- 
ne  fucceflîon  héréditaire  y  ce  poinâ:  de 
douceur  itde  Charité,  à  l'égard  des  Ou- 
uriers  quitrauaillent, 

i.  Cette  Charité  &  cette  douceur  doit 
auflîeftre  exercée  enuers  les  Pèlerins  & 
les  hoftes.  Il  femble  que  ce  deuôir  d'hof- 
pitalité  a  tiré  fa  fource  d'Abraham ,  dcr 
Loth  ,  ôc  autres  anciens  Patriarches,  qui 
l'ont  prattiquée  aucc  beaucoup  de  loiian^l 
ge  dcuant  les  hommes ,  ôc  de  gloire  de- 
T.Fet.  uantDieu.  Mais  les  Apoftres&les  Fide-- 
4^     les  luy  ont  donné  vn  grand  éclat  de  per-î-! 

fedion,  comme  à  vne  vertu  qui  efl:  née! 
^'^      auec  l'EgliCe,  félon  la  doctrine  Se  l'mftitu^i 
*  tion  de  noftre  Seigneur.  Il  n'y  a  ripn  de 
plus  fréquent  ny  de  plus  recommandé) 
dans  leurs  Epiftres,  fur  tout  en  celle  aux 
Hébreux,  où  l' Apoftre  ditj  ^^ue  U  Churité 
fraternelle  demeure  en  youfy  ^  ne  yous  ou- 
blit^pds  dudeuoir  d%ofpitalité y  car  elle  a 
fait  reccuoiy  des  Anges  à  quelcjnes-yns  ,  fou. 
Ufgun    autres perfonnes  !  Enquoy  l'Apo( 
tre  ne  leur  demande  rien  de  nouueau 
mais  feulement  il  leur  recommande  d'à 
uoir  foin  de  bien  obferuer  vne  couftum 
qui  eftoit  dcia  fort  en  vfage,  &  qu'il  au 
thorife  par  l'exemple  des  Anciens,  qt 
croyans  receuoir  des  hommes  pour  ho 
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tes,  ont  reçeu  des  Anges  &  les  ont  feruiâ 
en  leurs  perfonnes.  Il  eft  donc  certaia 
que  telle  eftoit  k  pr^ttique  des  premiers^ 
Fidèles,  de  receuoir  charitablement  & 
de  grand  cœur  les  pèlerins  en  leur  mai- 
fon,  de  leurlauer  les  pieds  à  leur  arriuée, 
Se  de  les  traitter  le  mieux  qu'il  leur  eftoit 
poflîble. 

Ce  qui  a  donné  occafion  à  Tertullien, 
I  de  mettre  parmy  les  autres  fignes  de  la  prefcr» 

iFoy,iedeuoir  d'hofpitalité ,  comme  vne  c.  lo. 
marque  certaine  donnée  ordinairement 
aux^lerins,  par  ceux  qui  vouloient  eftrc 
rcconneus  pour  frères  &  pour  fidèles^ 
H  Mais  les  (àints  Pères  donnent  encore  de 
!  grandes  loiianges  à  cette  vertu. 
':\    Or  que  ce  fut  lacouftumedelauer  lel 
l|  pieds  aux  Pèlerins,  S,  Paul  le  témoigne 
ijllifïiramment,  lors  qu'il  dit  qu'il  faut  iça- 
luoky  SiU  yeuueàfait  bon  accueil^  aT^^  hTiish 
i  fié  les  pieds  aux  S aints  ;  C'eft  à  dire,  aux  fi-  5. 
li  deles  ,/  qu'il  nomme  Saints  en  plufieurs 
(.[endroits.  Cetexercice  de  Charité  perfe- 
j,iUere  encore  auiourd'huy  en  plufieurs  or- 
i.}dres  Religieux,  comme  en  la  Compa-  jg.-^^ 
]((gnie,oùnoftreIl.  P.  General  Mutio  Vvi- 
telefKi  d'heureufe  mémoire,  dit  que  cette 
ail  couftume  eft  en  vogue,  &  qu'eftant  née 
(]^i4àns  le  fcin  de.  la  Charité  Apoftoiique,. 
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clleàtoufioursefté  gardé  des  Torigine  de- 
là Compagnie.  Mais  écoutons  S.  Chry- 
jj'ç^  foftome  cjMÎ  la  recommande  auec  Ton  elo- 
14.     quence  ordinaire -,  Fourfuiuez,  dit-il,  al- 
lez à  la  recherche  des  Pèlerins,  receuez- 
les  en  voflre  maifon,  approchez- vous 
d'eux  &  touchez  leurs  pieds  facrez«i 
Quoy^  auriez-vous  peine  à  toucher  les 
pieds  de  celuy  qui  porte  Iesvs-Christ  en 
îby?  Les  pieds  font  faints  &facrez,  quoy 
qu'ils  lemblent  vils  &raiiailez! 
*  Parla  nous  voyons  qu'il  taut  que  tout 
Supérieur  foit  libéral  &  magnihque, 
dans  les  termes  de  la  modération  rcli^- 
gieufe,  à  receuoir  &  à  traitter  les  Pèle- 
rins. C'en*  le  moyen  de  gagner  merueil- 
leufement  le  ccpur  des  hommes,  qui  ont 
couftume  de  mepnfer  autant  les  efprif 
eftroits&auares,  quedeloiier  les  large 
&  les  libéraux,  à  qui  toujours  ils  fon 
prefts  de  rendre  recipioquement  de  bon 
Offices.  Mais  déplus,  c  eft  qu'il  fera  re 
compensé  liberalement  du  Fils  de  Diei 
qui  dit  ces  paroles  en  l'Euangile  -,  7'c/îo. 
Felerin  ^  yous  ryiduex^  fait  bon  accneil 
Matt.  Puis  il  aioufte  ;  Ce  que  yous  aue^faità  l*v 
de  ces  plus  petite  de  mes  frères  ^  "Vous  me  fam 
fait  !  Surquoyles  hiftoircs,ou  les  vies  d^ 
Pères,  remarquent  que  Dieuatouflou; 
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donné  de  grands  biens  à  ceux,  qui  ont  efté 
prompts  &  charitables  àreceuoirles  hô- 
tes Se  les  Pèlerins  -,  au  lieu  qu'il  a  lalifc 
toufiourspauures  ceux  qui  ont  efté  lents 
parelFeux  en  rexercicede  cedeuoirdc 
Charité. 

Enfin  les  Supérieurs  doiuent  fur  tout 
faire  fcntir  les  effets  de  leur  Chanté  aux 
infirmes,  comme  aux  malades  qui  font 
abbatusoiiallitez,  &  aux  Vieijlards  qui 
font  d'ordinaire  incommodez,  ou  languit 
fans.  Nous  auons  dit  comme  S.  Ignace 
j  auoit  montré  par  fes  exemples  Se  par  fes 
Iparoles,  auec  quel  loin, quelle  douceur.  Se 
1^        Charité  il  faut  lêcourir  les  îîiala- 
I  (des,  les  pouruoyant  de  remèdes  Se  d'ali- 
^^'piens  qui  ieur  foient  propres   C'efl:  aulS 
^  [[e  fentiment  du  Doéteur  Seraphiquejors 
bu'il  dit;  //  faut  traiter  Ls  infirmes     lés  rj^^ 
^J^ùibles  auec  toute  forte  de  douceur^  pdrce  qu^  ils  ç^^^ 
Jj)ntaffligc7i  de  noflre  S eigncur^  &  que  fi  les  alis  c. 
^^  )omm€s  y lennent  encore  a  les  affliger^  leur  4-W'4 
Ji^ion  crievd  au  Pere  de  mifruorde  contre 
Aeuxqui  les  afligent  !  Voila  t^omme  on  doit 
|^.|  gir  enuers  tous,  &  mefmeeni  ers  ceux 
;,equi  on  efpere  plus  la  conualefcenccj 
ce  que,  comme  aioufte  le  mefme  faint 
.  u  cre^  on  doit  auoir  foin  des  malades,  pout 
Werite  de  la  Charité,  plutoft  que  pour 
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i'efperance  del'vtilité,  eftant  certain  que 
la  Charité  eftplus  pure,  &  la  mifencorde 
plus  vifiblcoù  la  mifere  fe  trouue  plus  gra- 
de 1  D'où  il  s'enfuit  que  fi  la  mailon  elt  m- 
commodic,  il  vaut  mieux  que  ceux  qui  k 
portent  bien,  manquent  de  quelque  cho- 
Te,  que  les  malades.  Dauantage,  il  elt  en- 
core à  propos  d'y  aioufter  les  autres  cho- 
fesqui  ne  coufteut  giieres,&  ne  laillenl 
pas  de  les  confoler  grandement -,  commi 
font  de  les  vifiter,  de  leur  porter  compal 
fion  ,  ôc  de  leur  dire  de  bonnes  paroles 
pour  les  éleuer  aux  delus  Ccleftes  & 
I'efperance  des  biens  éternels  :  parce  qiK 
comme  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze 
c'e/î  "vn  fouuerain  remède  â  yne  perjome  aj 
Ûrat.  ppêeyfjh^Vnecomp^pon  cordiale  ! 
î<î-         Mais  il  faut  aulTi  mettre  les  Viei 
lards  au  rang  des  malades,  parceque  ] 
Vieillelfe  é\  vne  longue  maladie.  Dfl 
Ariftote  a  pris  fuiet  de  nommer  U  m 
Lii.j.  hdie ,  ynevieillejje  inopinée  ,      U  ytei 
^'X'n-  l-fTe  ,  yne  mMdie  naturelle  !  Car  le  d 
-^'»-  faut  de  la  chaleur  &des  forces  nature 
les  rend  les  Vieillards  toufiourslangu: 
flans V  la  pituite  ,  la  bile,  Se  les  autr 
mauuaifes  humeurs  pté.ialent,  la  vigue 
du  fang  &  des  efpriis  s'afFoibht  -,  de 
luiflcntdans  ieutefprit  les  mouueme 
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fif  inquiétudes  &  de  troubles,  de  triftefles 
&:  de  chagrins  de  foupçons  &de  ialonfie,, 
de  colères  &c  de  vengeances.  Car  la  fot- 
blefle  de  i'efpric  accompagne  aufli  fou- 
uent  la  langueur  du  corpsj  ainfi  vne  légère 
ofFenfc  les  touche  aifement,  les  irrite  Fort^ 
&  les  afflige.  C'eft  pourquoy  ils  ont  be- 
foin  d'eftre  à  leur  égard  traittez  auecvnc 
certaine  douceur  Se  debonnaircté  nom- 
pareille,  &  d'obtenir ,  comme  des  infir- 
mes, de  la  Charité  paternelle  des  Supe-' 
rieurs,  tautce  que  leur  grand  âge  defirca 
Or  encore  qu'ils  ne  foient  plus  en  eftat  de 
rendre  feruice  au  public ,  neanrmoins  ils 
Pont  fait  en  leur  vie  palfée,  &  ont  en  leur 
ieunefle  fouffeit  des  trauaux ,  qui  les  ont 
atfoiblis  en  leur  vicillefTe.  Il  faut  donc 
bien  fe  garder  de  leur  dn'e  des  paroles  ru- 
des, ny  de  leur  donner  de  fâcheux  ordres^ 
qui  leur  font  d'autant  plus  fenfibles ,  que 
plus  celuy  qui  les  donne  eft  ieune.  C'eft  la 
remarque  de  S.  Ambroife,  qui  dit  fage- 
ment,  ^^^e  pour  le  refpeêl  de  l'âge  il  faut  j^^^^ 
porter  auec  douceur  yn  Ancien  à  quelque  bon" 
œuurc  !  C'eft  auflj  ce  que  nous  enfeigne, 
tant  par  parole  que  par  exemple,  le  grand 
Apôtre,  qui  recommande  àfonDifcipIc 
Timothée,  de  ne  point  trop prejjer  l' Anàvny  ^^*f.fn, 
Wdîs  de  le  prier  Comme  Pcre  !  Ainii  que  luy  ^. 
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mefme  a  fait,  auec  vne  fouueraine  çn$^ 
dence  &  douceur ,  enuers  Philcmoh  5  fL>p 
^'-^^  >      ^^^'^  d'vfer  de  fon  droit  &"  de  fon» 
TM.  Authorité  Apoftolique,  pour  luy  faire  re-- 

f)rendrc  Onefime  fon  feruitcur,  il  ne  vou-^ 
utpasiuyen  donner  aucun  ordre  ny  au-- 
cun  commandement  ,  parce  qu'il  eftoit  f 
auflî  âgé  &  aulîî  ancien  que  luy  -,  mais'  | 
après  rauoir  grandement  ioiié  de  faFoy^  [ 
&  de  (a  Charité  infigne ,  enfin  il  luy  fait  ï 
vne  douce  prière  en  ces  termes  ;  Fay  rc-^  ï 
çeuyne grande  ioye^  Yne  fenfîble  confoU-^  y 
tionde'Vofire  Charitèjddutdrtfymanfrercyqut  \ 
les  entrailles  des  Saints  ont  trouué  de  la  patx'^  i 
dti  repos  par  yoflre  moyen,  C*ejl  pourquoy  i 
ayant pouuoir  deyous  commander auecbeau^  \ 
Coup  d*ajpeurance  yce  queie  defire  en  cette  af^-  il 
fairey  layme  mieux  par  Charité  y  ous  prier en^  [f 
faneur  de  mon  fib  !  Et  autres  paroles  pler-  | 
nés  de  douceur  &  de  Charité,  que  nous-l 
auons  rapportées  auparauant.   Que  fi  le 
Prélat  où  le  Supérieur  veut  prendre  la 
peine  de  faire  réflexion  atout  ce  que  nous 
auons  dit  en  ce  Chapitre ,  il  verra  qu'il  a 
tous  les  iours  de  belles  occafions  d'exer- 
cerles  œuures  de  mifericorde,  comme  de 
nourrir  ceux  qui  ont  faim, de  donner  à 
boire  à  ceux  qui  ont  foif,de  veftir  les  nuds, 
V ifi ter  ks' malades  ,  de  rcceuoir  les 

pèlerins 
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pèlerins  &  les  hofl:es,&  autres  fembla- 
bics. 


Chapitre  Sixiesme. 

^^^e  le  fuperieurextrce  U  Chanté  principe-' 
lement  à  perfcBionnerfes  fuictSy  tant  par 
parole  que  par  exemple. 

L  importe  grandement  que  le 
Supérieur  donne  des  prcuues  ex- 
térieures de  Cl  Charité  à  ceux 
qu'il  gouuerne  ,  mais  beaucoup 
plus  qu'il  en  donne  d'intérieures  pour  la 
conduite  &  le  gouuernement  de  leurs 
Ames  5  &  mefme  c'eft  le  principal ,  où 
dôit  tendre  tout  le  loin  &  tout  le  deuofr 
de  la  Dignité  paftorale.  S.  Bernard  efti- 
me  que  c'eftoit  le  deflèin  du  Fils  de  Dieu, 
lors  qu'il  donna  charge  de  Ces  brebis  à  S, 
Pierre,  &  luy  recommanda  trois  fois, 
comme  au  premier  Pafteur  des  Ames  ,  de 
donner  la  pafture  à  fes  brebis  y  La  paflure, 
dit-il,  d'ejpritpar  l'oraifon  du  cccnry  la  pafiu^ 
re  de  bouche  par  l\xhort4tion  de  la  parole^  çjr 
la  paflure  d'œwre  par  la  demonflration  de 
l'exemple  !  Or  ayant  déia  montré,  comme 
le  Supérieur  doit  ayder  les  fiens  par  le 
moyen  de  l'oraifon ,  il  rcfte  maintenant 
.  à  voir  comme  il  le  doit  faire  par  fes 
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paroles  &  par  fes  exemples, 

SECTION  PREMIERE 

noflre  Seigneur  a  inflruit  fes  Difd^  'Â 
pks  âU  yertUy  tdnt  par  parole 
que  par  exemple. 

^E  diuin  Maiftre  dcfirant  porter  fes 
yDifciples  à  toute  forte  de  pertedtion 
&  de  vertu  auec  autant  d'efficacité  que  de 
douceur,  ne  s'eft  pas  côtenté  de  le  faire  de 
paroles^  mais  encore  bien  plus  par  fes  œu- 
Act*  I  ures.  I  e  s  v  s  commençdy  dit  S.  Luc ,  à  faire 
(jr  4  enfeigner  /  Il  ne  leur  enfeigna  donc 
rien,  qu'il  ne  fift  luy  mefme,  &  dontil  ne 
leur  donnafl:  quelque  exemple  -,  ou,  com-  ' 
me  dit  ailleurs  S.  Bernard,  il  a  authorisc 
par  fon  exemple, ce  qu'il  a  enfeigné  de  j 
parole:  Ainfi  enfei^nantla  Charité,  THu-  • 
milité,  la  Pauurete,  la  Chafteté  ,  TObcif- 
fance,  la  Patience,  la  Manfuetude,  le  Zelc  j 
des  Ames,  &  autres  vertus,  il  les  a  mifes  i 
le  premier  toute  fa  vie  en  prattique,  les  j 
propofant  aux  yeux  des  liens  comme  des  ' 
modelles  de  perfection  ,  qu'ils  deuoient 
fuiure,  pour  luy  eftre  à  peu  prés  fembla- 
bles.  Ce  qu'il  a  fait  en  qualité  de  bon£4- 
loaiu  ^^^^  '  rapport  de  S.  lean,  conduit 

10.     If^ymcfme  fes  propres  brebis  ^  marche  deua^l 
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tlkf  y  ^  elles  le  fuiuent  ! 

Il  en  donna  vifiblement  &  par  profef- 
fion  vn  bel  exemple,  lors  qu'en  la  der-iè/iî. 
nkreCene,  il  quitta fa  robbe^fe  ceignit  ij. 
dVn  linge  ,  &  ayant  mis  de  l'eau  dans  va 
baffin,  fe  ietta  aux  pieds  de  (es  Difciples, 
Se  voulut  bien  les  lauer,  luy  qui  eftoit  le 
Seigneur  vniuerfel  ds  toutes  chofes.  Le 
dellèin  de  ce  diuin  Maiftre,  eftoit  d'enfei- 
gner  l'humilité  8c  la  charité  réciproque^ 
non  par  paroles  mais  par  œuures,  qui  font 
beaucoup  plus  puiirantes  Se  plus  efficaces 
que  les  paroles.  Or  pour  en  donner  plus 
d'intelligence  à  fes  Difciples  encore  va 
peu  rudes ,  après  auoir  repris  fa  place,  il 
leur  ditjSi  eftant  voftre  Seigneur  &  voftre 
Maiftre , .  i'ay  laué  vos  pieds,  vous  dcuez 
auflî  vous  lauer  les  pieds,  les  vns  aux  au- 
tres y  car  ie  vous  ay  donné  exemple ,  afin 
que  vous  en  vfiez  après  moy,  comme 
l'en  ay  vsé  enuers  vous  I  Si  lafagefle  Diui- 
ae  n'euft  recommandé  que  de  paroles, 
cette  aâion  humble  &  charitable  de  lauer 
les  pieds,  il  s'en  fût,  peut-eftre  ,  trouuc 
quclques-vns,  qui  luy  eulTent,  pour  vn 
temps,  donné  créance  y  mais  fon  exemple 
a  fait  telle  impreflîon  fur  l'efprit  des  hom- 
mes, que  cette  fainte  couftume  n'a  pas 
feulement  efté  en  vfage ,  comme  i'ay  dit. 
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parmy  les  premiers  Chrefticns,  elle  a  en- 
core duré  pendant  tous  les  Siècles ,  &c  du- 
'    rcra  iufqu'à  la  fin  du  monde  en  l'Eglife. 

Que  11  nous  voulions  parcourir  l'hiftoi- 
reEuangelicjue,  nous  verrions  (ans  peine 
que  ce  bon  Seigneur  s'eft  toufiours  ainlî 
gouuerné,  mais  il  fuffira  maintenant  d'en 
dkcyôc  d'en  toucher,  comme  en  paffanc, 
quelque  chofe. 

S.  Matli.rapporte  qu'eftant  fur  vne  mon- 
^*      tagne,  fes  Difciples  le  vinrent  trouuer, 
qu'alors  il  cômençaàlcs  inftruire,  à  leur 
enfeigner  le  chemin  delà perfedion  &à 
leur  faire  la  propofîtion  dVne  doârine 
nouuelle  qu'il  n'auoit  point  encore  enfei- 
gnéojmais  qu'il  prattiquoit  en  fa  vie.  Il  per- 
luada  l'amour  de  la  Pauureté,  lors  qu'il  co- 
mença  d'abord  fon  exhortatiô  par  ces  pa-  - 
tôles  'y  Bien-heureux  font  les  pauures  d*efpnî'j 
ëc  la  recômanda  fouuent  après ,  exhortant: 
à.quitter  tout  pour  l'amour  de  luyj&  à  ne  ^ 
porter  ny  or,ny  argent,  ny  poche  jmais» 
il  la  pcrfuada  encore  bien  plus  puillam- 
mentpar  fes  œuures,  lors  qu'il  parut  le^ 
plus  pauure  de  tous  les  mortels,  (ans  pof- 
leder  chofe  du  monde,  ny  maifon,  ny^ 
meuble,  ny  ménage  j  en  telle  forte qu^ il 
eût  bien  raifon  de  dire  à  vn  certain  qui  le 
pj:ioit>  de  le  reccuoir  au  nombre  des  ûensj 
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L^s  renards  ont  des  tanifres ,  ^  les  oi féaux 
du  Ciel  des  nids^  mais  le  Fils  de  t homme  n'a  Matt* 
pdsoH  repofer  fa  tefle?  Car  il  n'auoit  ny  ^\ 
banc  ny  Table,  n y  lit  ny  trauerfin  pour 
prendre  vn  peii  ck  repos^  &  par  fuite  il 
eftoit  plus  pauure  non  feulement  què  les 
hommes,  mais  encare  que  les  beftes  ,  que 
les  oifeaux,  &  queles  autres  animaux  les 
plus  mutiles  de  la  terre  y  qui  ont  des  lieux 
de  retraitte,&  pour  eux  mefmes&:  pout 
leurs  petits.  Or  qu'elle  a  efté  la  vie  M 
lîoftre  Seigneur,  tel  a  efté  ion  commen-- 
cément,  &  telle  fa  fin.  Il  eft  nay  dans  vne 
€table,  mis  dans  vne  crèche,  &  couché 
fur  du  foin  étranger,  &  à  la  fin  mort  fur 
vne  Croix  aufli.étrangçre,  &  mort  toûî 
jQud.  C'eft  de  là  que  Ta  vertu  (îe  Pauure- 
té  a  receu  plus  d'éclat,  d'eftimc ,  &  d'a- 
mour dans  le  cœur  de  fcs  Apoftres,  &  gé- 
néralement de  tqus  les  Fidèles,  que  de 
toutes  les  prédications  diuines. 

Mais  entre  toutes  les  vertus,  il  a  re- 
commandé aux  fîens  particulièrement 
l'humilité,  &  pour  rendre  fa  recomman- 
dation plus  efficace,  il  a  le  premier  pratti- 
qué  cette  vertu  auec  tous  les  foins  &  dans 
toutes  les  occafionspoffibles.  En  fon  ha- 
bit $c  dans  l'extérieur  de  la  perfonne  ,  il 
a  paru  méprifable ,  il  a  fait  l'exercice  de 
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Charpentier ,  auaiit  prédication  de  PE- 
uangile,  &  après  vn  grand  miracle  ^trom- 
Hie  le  peuple  vint  pour  le  faire  Roy,  il. 
s'enfuit  fcul  fur  vne  hautr  montagne  ,  Ôc 
la  nuit,  marchant  fur  les  ondes  de  la  mer, 
il  échapa  ;  au  lieu  qu'il  n'a  iamais  fuy  les 
calomnies,  les  iniures  ,  les  opprobres ,  les 
perfecutions,  ny  les  affronts. 

Au  refte,  dans  la  vie  commune  &  fa- 
milière qu'il  menoit  auec  les  liens  y  il  ne 
s'eft  pas  gduuernc  en  Maiftreny  en  Supé- 
rieur, mais  en  (eruiteur  ôc  en  fuiet,  Pot^r 
Luc  fuis  pdrmyyousycomme  feruî- 

'-^2.*  ^r/^r  î  Apres  donc,  qu*il  eût  pris  naiiïknce 
dans  vn  lieu  tres-humble,  c^fon  éduca- 
tion dans  vn  ^^l'c  ^MÎ  n'efloif  pas  plus-rc-t 
leué  y  après  aaoir  palîë  fa  vie  dans  vn  exer- 
cice continuel  d'humilité,  &  dans  la  fouf- 
france  de  toute  forte  de  mépris  du  mon- 
de alors  il  a  efté  en  état  d'apprendre 
l'humilité  à  fes  Difciples,&  de  leur  dire  y 
AppreneT^  de  moy^queie  fuis  doux  ^  hum- 
ble  de  coeur  !  En  fuite  de  quoy  leur  avant 
donné  vn  fi  bel  exemple,  il  leur  a  pu  faire 
cette  menace,  auec  beaucoup  d'authorité 
&de  profit;  le  vous  dis  en  vérité,  que  fi 
vous  n'efles  conuertis ,  &  ne  deuenez 
comme  des  enfans,  vous  n'entrerez  point 
au  Royaume  des  Cieyx  ! 
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AinfîfesDifcipIesont  appris  de  luy,  Se 
de  Ces  diuines  raifons ,  la  vertu  de  Chari- 
té, pour  aimer  le  prochain,  mefm<îenne- 
my  ;  Aimexy  dit-il,  yos  ennemie  y  faites  du  îbii,% 
bien  à  ceux  mefmes  qui  yous  hayjpnt ,  ^ 
priez*  pmr  ceux  qui  yous  calomnient  ^  yous 
petfecutent  !  Les  raifons  qu'il  en  apporte, 
font  tres-puiflantes.  r.  parce  que  les  pa- 
yens  &  les  infidèles  aiment  leurs  amis  na- 
turellement comme  vous,  mais  vous  qui 
deuez  eftre  vn  iour  les  Maiftres  du  monde> 
&  qiH  elles  inftruits  en  mon  Ecole,  vous 
deuez  monter  à  vne  plus  haute  perfedtion, 
qui  efl:  d'aimer  &  de  chérir  ve5  ennemie 
melmes.  i.  Confiderez  voftre  Pere  Ce- 
Iefte,&  voyez  comme  il  fait  du  bien  aux 
luftcs  &  aux  impies,  &  fait  luire  fon  So- 
leil fur  les  bons  &  fur  les  méchans  j  Sc 
comme  amplifie  S.  Chryfoftome,ii  nour-  ^»  ^t* 
rit  les  adultères,  les  forniçateurs ,  ^'^^^^^^^ 
Iarrons>&  melme  ceux  qui  font  couuerts  ^ 
de  toute  forte  de  crimes.  Or  comme  il  ell 
iufte  que  les  enfans  imitent  leurs  Pères,  il 
conclue  auffi  par  ces  paroles  y  Soyex^  donc  ^ 
pcLYfjiit^  ,  cornrtn  y  offre  Pere  Celefte  efï  par-^ 
fait  !  Car  ainfi  vous  ferez  vrays  &  légiti- 
mes enfans  de  Dieu,fansd^generer  de  fa 
noblcfle.  Ilfemble  que  ce  bon  Seigneur 
ncpouuoit  produire  de  plus  fortes  preu- 
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»tes>afin  de  perruàder  àfcs  Difciples  l'amour 
Se  h  Charité  des  ennemis.  Car  comme  dit 
S.  Ciprien,  c'eft  vne  gloire  incoparabIe,dc 
fe  rendre  par  imitation  femblablc  à  Dieu  i 
Mais  ce  difcours  accompagné  de  fi  bon- 
nes preuues,  n'eut  point  eu  tant  de  force 
fur  les  Difciples ,  fi  le  Maiilre  de  cette 
grande  vertu  n'en  eut  fouuent  exercé 
des  aétes  extraordinaires  &  Héroïques. 
Et  pour  n'en  dire  en"  paflant  que  quel- 
ques-vns,  quelle  Charité  d'auoir  laué  les 
pi.^ds  du  traître  ludas,  de  i'auoir  admis  à  fa 
T^ble,  &  mangé  auec  luy  dans  le  mefmc 
plat,  de  luv  o,,.---  ^  '  "  ^  ^ 
uuo^nè  loRfàcre  Corpt 
pour  nourriture  &c  (on  précieux  fangpour 
breuuagCjde  n'auoir  point  fait  retus  d'ê- 
tre baisé  de  luy  au  lardin,  de  I'auoir  mel- 
meembrairé,  ëc  appelle  charitablemeat 
ion  amy  ? 

Il  aauffienfeigné  à  prier  pourfes  enne- 
mis j  mais  luy  mefme  l'a  fait  fur  la  Croix^, 
où  dans  vn  fi  cruel  tourment  il  pria  fon 
Pere  deuant  tout  le  monde  pour  fes  en- 
nemis mortels,  &  particulièrement  pour 
ceux  qui  l'auoient  Crucifié.  Ils  luy  crioiéc 
dVne  voix  horrible  &  auec  iniulte,  qu' 
defcendit ,  mais  luy  prioit  humblement 
(on  Pere  en  ces  termes.  Pardonnez-leur 
Enfin  il  verfa  fon  Saeg  ,  &  l'offrit  pou 
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eux  à  Ton  Pere  ,  d'où  il  arriua  dit  S.  Au- 
guftiii,  que  pluûeurs  furent conuertis ,  ^ 
qu  après  auoir  répandu,  auec  tant    impieté  ^f^^ 
de  cruauté  ce  Sang  diuin^  ils  en  reçeurent  91. 
l^indulgence^^  firent  de  robiet  de  leur  crime 
le  prix  de  leur  rédemption  ! 

Enfin  cdt  excellent  Maiftre  n^aenfefgnc 
à  fes  Difciples  aucune  vertu  qu'il  n'ait  luy 
mefine  prattiqiiéc  d'vne  manière  tr^es- 
parfliite.  Il  leur  a  perfuadc  l'obeiflance  & 
Fabncgition     leur  propre  volonté,  mais- 
luy  meline  fuiuant  en  toutes  chofes  la^ 
volonté  de  fon  Pere,  a  efté  obeilîant  iuC- 
qu'à  la  mort.  ïl  les  a  exhortez  à  eftre 
chaftes ,  mais  il  a  fait  tant  d'état  de  cette- 
v^rtu,  que  non  content  de  garder  vne  Pu- 
reté plus  qu' Angélique!,  il  a  voulu,  par  vu- 
prodige  inoliy,  naiftre  d'vne  Vierge  ,  afin- 
qu'il  fuft  plus  éloigné  de  toute  forte  d'im—  _^ 
mondice,  mefmc  en  fa  Mere.  Il  a  enfcignc: 
ia  patience  &c  la  fouffrance  dcwS  perfecu- 
tions,  maisileua  fouflirt  luy  mefme  dcr 
trcs-efFroyables ,  depuis  fa  nailîance  iuf- 
qu'à  fa  mort.  C'eftpourquoy  ilabien  eu 
(uiet  de  dire,  que  le  Difciple  n^efioitpas  plus  Joani 
que  le  Maijîre>^.ny  le  feruiteur  plus  U 
Seigneur!- 
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SECTION  SECONDE. 

Par  quelles  indujkies      quels  exerrples  S. 
Ignace  a  éleué  les  ftens  à  ta  yertu. 

CE  grand  faint  a  tenu  la  mefme  route, 
&  la  mefme  voye,  que  le  Fils  de 
Dieu.  Car  auec  Vn  foin  vigilant,  vntra- 
uail  infatigable,  &  vneinduftrie  merueil- 
leufe  il  a  clcué  &  conduit  lesfiensàvne 
vertu  fouueraine,  mais  en  telle  forte  qu'il 
àuthorifoit  fes  en&ignemés par  fesexem- 
pies;  après  auoir  acquis  vne  connoilïancc 
fublime,  ôc  mefme,  comme  on  dit ,  prat- 
tique  des  chofes  fpirituelles ,  non  par  la 
lecture  des  Liures  ,  mais  par  les  lumières 
du  Ciel  y  eftant  certain  que  dans  la 
facrée  Grotte  de  Manreze  il  n'a  point  eu 
d'autre  Direâtcur,  que  le  faint  Elp rit.  Il 
communiquort  à  les  compagnons  cette 
fcience,  qui  tendoit  toute  à  la  reforma?- 
tioii  des  mœurs,  auec  vne  certaine  induC 
trie  particulière ,  &c  les  animoit  auec  la 
mefmeindtiftrieàla  victoire  d'eux  mel- 
mes,  à  l'extirpation  des  vices,  ôc  à  l'acqui- 
fition  des  vertus.  Auant  la  naiflànce  de  la 
Compagnie,  plufieurs  grands  homanes  en 
firent  l'expérience  dans  Paris  mefme, 
comme  eutr'autres  les  Dodteurs,  Martial, 
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Vaglius,  &C  Mofchofus,  dont  le  premier 
bilantreflexiô  auec  quelle  adreflè  Ignace  Orl. 
luy  auoit  appris  les  chofcs  de  fonfalut^il 
eutdellèindele  faire  publiquement  pafl 
fer  Doûeur  en  Théologie,  quoy  qu*il  ne 
fuft  pas  encore  Bachelier  en  Philofophie. 

Mais  les  premiers  Compagnons,  qui 
Font  aydé  à  fonder  la  Compagnie ,  ont 
particulièrement  expérimenté  les  effets 
de  cette  conduite  induftricufe,  &  reçeû 
auec  plus  d'éclat  &p{us  de  force  les  pre- 
miers rayons  de  fa  dodduc  Celefte,  pour 
deuenir  tels  quePEglife  les  a  en  fuite  a~ 
près  admirez.  Sur  tcrutparoill:  merueii- 
leuxl'exemple  deS.  François  Xauierp  qui 
eftant  encore  ieune  &c  Ci  remply  de  vanité^ 
qu'il  ne  penfoit  alors  qu'aux  grandeurs, 
aux  gouuernemens,  Se  aux  dignitcz,  fut 
neantmoins  tiré  du  monde  par  S.  Ignace^ 
Se  conduit  à  L'eflendart  de  la  Croix. 
Il  luy  apprit  les  elemcns  d^vne  vie  plus 
faintey&pourainfi  dire,  P Alphabet  de  la 
fcknce  dufalut,où  il  n'entendoit  encore 
rien,  Se  luy  fit  faire  de  fi  grands  progrez 
en  cette  fcience  falutairc,qu*ileftarriué 
au  plus>haut  poindt  de  la  perfeétiô  &  com- 
me au  plus  eminent  degré  de  la  fainteté 
Apoftolique.  Aufli  a-t'il  toufiours  recorl- 
ueu  combien  il  eftoit  obligé  àfes  inftruc- 

F  vj 


JJl      L^\RT  DE  BTEN  GOVVERNER, 

tions  &  à  fesOrdres^faifant  toutefa  vie 
profcflîon  de  l'honorer  comme  le  Pere  de 
ion  Ame.  C'eft  ainlî  qu'il  le  nommoic 
fouuent  en  fes  lettres  5  &  luy  demandoit 
confeilen  Ces  doutes,  fur  tout  la  manière 
de  fe  bien  conduire  en  la  conuerlion  des^ 
Gentils  j  le  yous  prie  donc  tYts-hkmblemtnt^ 
^*  dit-il  en  vne,  yous  qui  efles  le  Pere  de  mon 
Amey  c^ue  i^honote g>'ander?}entj  yous  écri" 
Uttnt  celle-^cy  les  genoux  en  terre  ,  comme  fi  ie 
yous yoyois prefent  l  y oihl'zk  dont  il  lujr 
àfouuent  écrit,  après  auoir  fondé  &  éta- 
bly  plufieurs  Eglifes  ,  après  auoir  fait 
d'autres  grandes  œuures  Apoftoliques,  & 
mefme  reffufcité  des  morts» 
£p.4»  Dans  laletcre  qu'il  luy  écriuoit  de  Co- 
4»  chin  y  l'an  ij^S.  il  témoigne  qu'il  defire 
eftreauec  luy  comme  auec  fon  très- cher 
Pere^&Iuy  cômuniquerdespoinébs  im- 
portans,  où  il  auoit  befoin  de  luy  &c  de  fon 
îecours  pour  rtmede.  Ceftoit  auflî  le 
(èntiment  des  autres  Pères ,  qui  auoient 
lefté  leleuez  en  fon  Ecole  &  dans  la  vie  fpi^ 
rituelle  fous  fa  conduite.  Car  comme  ^ils 
y  profitoyent  beaucoup  par  fa  prefence&T 
fadireâion  ,  de  là  vient  qu'ils  auoient 
«quelque  fenfible  regret  en  leur  Ame> 
lors  qu'il  fe  fallok  fcparcr  deluy^» 
•      Çf  fC  y^^^  a  témoigné  (ju'ilvcr^ 
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foit  des  larmes  de  tendueilè  &  de  dcplai- 
fir,  lors  qu'il  luy  falloit  aller  aux  Pays^ 
plus  éloignez,  non  pour  autre  confidera- 
tion  que  pour  fe  voir  obligé  de  s'éloigner 
de  fon  faint  Perc.  Le  P.  Rodriguez  en  di- 
foit  autant^  auec  alïêurance  qu'il  ne  defî- 
mit  rien  tant  au  monde ,  que  de  viure 
toufiours  auec  S.  Ignace  y  melme  en  qua- 
lité de  feruiteur. 

C'ell  encore  le  fentim^nt  de  plufieur^;. 
autres ,  qui  ont  exprimé  dans  leurs  let- 
tres, quelques  remblables  regrets ,  pleins 
de  douceur  &  d'amour,  de  voir  vn  peu 
éloignez  de  la  fublime  Ecole  de  perfec- 
tion de  de  la  prefence  de  leur  commun 
Pere.  Voicy  les  paroles  du  Pere  Canifius 
en  vne  lettre  qu'il  écriuit  à  quel^u'vn  de 
fes  amis  j  On  enfeigiie,  dit- il,  auec  beau- 
coup de  vigueur  en  cette  Ecole,  vne  Pau- 
ureté  opulente,  vue  obeiflance.  libres  vnc 
fitimilité  glorieufe,  &  vn  certain  genc- 
Eeux  Amour  de  I  e  s  v  s  Crucifie.  Et  pout 
moy  i'auouëque  toutes  les  fois  qu'il  me 
fouuient  de  cette  belle  Philofophie,  ou  de 
cette  haute  fagefle,  qui  vous  eft  ù  digne- 
ment enfeignée  à  Rome ,  ic  rellens  fort 
bien  le  bon-heur  que  ie  polTedoisen  cette: 
£iinte  demeure  ,  &  la  graiidc  perte 
i-aj^  faite  eu  laquitui^ 
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Maispour  dire  quelque  cbofc  plus  par- 
ticulière des  enfeignemens  de  S.  Ignace, 
outre  ce  qu'en  rapporte  le  Pere  Canifius, 
&cequVnfigrand  Maiftrede  la  vie  de- 
uote  en  a  hilTé  en  fes  Ccmftitutions  par 
écrit,  il  portoitles  fiens  principalement, 
à  eftre  hommes  fpirituels  &  intérieure,  à 
fe  vaincre  continuellement  eux  mefmes, 
à  renoncer  à  leurs  propres  volontez  au 
pied  de  la  Croix  de  noftre  Seigneur,  à 
domter  fi  parfaitement  leurs  paiîîons& 
leurs  affections  déréglées  qu'elles  fuflent 
{bupics  &  obeifrantcs,fansdiflScuIté,àIa 
raifon. 

Voila  ce  qu'il  inculquoit  le  plus,  tant 
en  public  qu'en  particulier  ,  &c  n'auoit 
rien  fi  Ibuuent  cnboucbe  que  cette  Ma- 
xime j  Surmonte'^-yous  yous  wefmeslCc 
qui  demeura  gtaué  bien  auant  dans  l'Ame 
de  fes  Difciples,  comme  l'hiftoire  nous 
alTeure,  &  dont  nous  auons  efté  témoin  j 
oculaireSj  en  ceux  qui  ont  furuccu  de  nof- 
trc  temps  en  ce  pays. 

L'Hiftoire  porte,  que  comme  S.  Fran- 
çois Xauier  difoit  toufiours  aufliccs  pa- 
roles -,  SurmonteT^-yous  yous  mefrnes  !  quel* 
qu'vn  s'cftonna  d'oiiîr  fi  fouuent  la  me^- 
me  chofe,  de  la  bouche  d'vn  Homme 
Apoftolique  >  &  luy  demandant  poux- 
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quoyildifoit  toufioiirslc  mcfiiiejluy  qui 
cftoit  fi  riche  en  goulls  fpirituels  Se  en 
fentimens  diuixis  l  II  Iny  fit  reponfe,quc 
c'efloit  la  grande  maxime  de  noftre  Pere 
S  Ignace,  &  qu'il  ne  k  poiiuoit  oublier  ! 
Or  il  n'eft  pas  befoin  de  dire ,  combien 
cet  Apoftre  a  cultiué  le  généreux  exercice 
de  la  victoire  de  foy  mefme,  &  la  grande 
vogue qu'illuy  adonnée,  non  feulement 
pai*  Tes  difcours,. mais  encore  par  les  œu- 
ures. 

Le  bien-heureux  François  Bbrgia,  Duc 
de  Candie,  fit  bien  paroiflre  qu'il  auoit  ap- 
pris le  mclmeefprit  de  la  viàoire  de  foy  ^^/  /^ 
me{me  dans  l'Ecole  de  S»  Ignace,  lors  que  „^ 
l'ayant  reçcuàRome  en  la  Compagnie, 
quoy  qu'il  n'euft  point  encore  mis  bas 
Puifïance  ny  fa  Dignité  Ducale,il  eut  grâd 
defir  de  mangerauec  les  Peres,mais  ce  fut 
à  la  petite  Table,  deftinée  ^ourles  penitê^ 
ces  ordinaires,  félon  la  coutume  de  la  Cô- 
pagnie,  au  milieu  du  Réfectoire  où  li 
voulut  prendre  place  auec  fon  Fils.  Eftant 
là,  il  voulut  encore  >  pour  fa  plus  grande 
humiliation^  qne  quelqu' va  pendant  le 
repas luy  fift  vn  Chapitre,  ôc  pour  con- 
tenter la  pieté  de  fon  Ame  pénitente,  luy 
dift  Ces  fautes.  Vn  autre  iour,  il  voulut  luy 
me(mc  feruir  ea Table  auec  fou  Fils  touC 
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purs  tefte  nue,  puislauer  les  plats  &  les 
autres  vftenfilles  de  la  cuifine.  Ce  qui  fuc 
d'autant  plusdigne  d'admiration,  qu'il  fit 
tout  cela  en  habit  de  Duc,  accouflumé 
aux  grandeurs  &  aux  délices  de  la  Cour, 
fans  faire  encore  profelîîon  de  l'humilité 
Religieufe.  Mais  ce  grand  Homme  auoit 
fi  bien  profité ,  en  peu  de  temps,  fous  vn 
tel  Mairtre,.  qui  par  plufieurs  voyes  por- 
toit  les  ficns  à  la  vertu,  &  par  diuerfes  in- 
^^^^  duftrics  à  la  perfedion.  Il  leur  donnoic 
L$.  iu  des  inftrudtions  de  parole  &  par  écrit 
^3,     leur  ordonnait  des  oraifons  ,  &  des  re- 
cherches de  leurs  aâions  tant  intérieures 
qu'extérieures  3  fur  tout  il  vouloit  que  le^ 
foir  ils  fifïent  leur  examen  particulier,  afin 
de  trouuer  combien  de  fois  ils  eftoient^ 
tombez  dans  le  vice  qu'ils  attaquoient,. 
comparant  iourauec  iour  &  nombre  auec^ 
ïiomore,  pour  voir  combien  ils  auoient  a- 
uancé  ou  reculé,  &  que  fur  la  veuë  de  leur 
gain  ou  de  leur  pertC;,  il  pdflent  toufiours 
de  nouuelles forces  pour  s'auancer  déplus 
en  plus.  Il  donno<it  aux  autres,  quieftçient 
moins  modérez  dans  la  conuerl'ation  fa- 
milière, à  expliquer  les  Règles  de  modef^ 
^ie  qu'il  auoit  faites,  &  à  faire  des  exhor- 
tations fur  ce  fuiet  j  afin  que  les  enfei- 
giiani:  atix  autres  ils  fullcnt  portcï^  aies 
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jçarder  plus  exaâ:ement  \  quciqii'autre- 
fois  il  leur  affignoit  vn  homme  doiié  de 
Chanté  &  de  prudence,  comme  vn  Syn« 
dicou  vn  Cenfeur,  pour  leur  doniier  par 
écrit  les  fautes>  qu'ils  auoient  faites  ce 
iour  là. 

Il  e(i  vray  que  cette  eouftume  de  fe  di- 
re les  fautes  réciproquement^  n'efioirpas 
feulement  de  quelques  particuliers ,  mais 
encore  s'eftendoit  à  tous  du  temps  de 
portre  faint  Pere  ,  &  tous  s'aflembloient 
ordinairement  en  vn  me(me  licu^  où  cjua- 
îre  dcftine:^.  nn»ir  ret  effet  aduertiffoient 

chacun  de  les  Llllïç^  ]  vwc4.vw.*..^  *.**tvy^mtw 
te  dans  le,  Collège  Romain,  par  le  Pere 
Martin  Olaue  qui  iuy  donna  commen- 
cement. 

Enfin,  quoy  que  S.  Ignace  aimaft  mer- 
ucilieufcmcnt  {es  enfans  ,  neantm.ouis  il 
ne  (oufFioit  pas  que  fon  amour  fuft  iamais^ 
fi  tendre  ny  lî  feniible,qa'il  luy  fift  accor- 
der à  perfonne  chofe  du  monde ,  qui  luy 
fuft  preiudiciable ,  ou  aux  autres  de  mau- 
uais  exemple.  S'il  remarquoit  que  les^ 
études  fulîent  nuifibles  à  quelqu'vn,  ou 
parce  que  cet  employ  le  rendoit  trop  fier, 
ou  par  ce  qu'il  fe  lalifoit  emporter  à  quel- 
que opinion  nouueile  ,  il  l'en  retiroit,, 
quoy  qu'ille  cli£rift&  qu'il  Icmblaft  hom- 
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me  de  grande  efperance,  difant  d'ordinai- 
re que  kfcicnce  ne  dcuoit  pas  feulement 
cftre  propre  à  l'homme,  mais  aufli  l'hom- 
me à  la  fcience. 

Le  P.  Bobadilla  ,  l'vn  de  fes  premiers 
Compagnos,  le  priant  de  luy  permettre 
de  pafFer  d'vne  chambre  étroite,  &  mef- 
me incommode,  où  il  demeuroit,  dans 
vne  plus  commode  &  plus  large  :  Il  luy 
fit  dire,  qu'il  fe  deuoit  plutôt  retirer  dans 
vn  coin  de  la  mefme  chambre  auec  fes 
écrits,  afin  que  deux  autres,  qu'il  luy  dcf- 
tinoit  pour  compagnons,  y  euiîcnt  place'  f 
Le  P.  Bobadilla  ut  réponfe ,  qu'il  obeïroit 
deboncœurj&enettetil  obcit  à  fes  or- 
dres, qui  tendoient  à  ce  que  les  autres  ne 
priflênt  pas  de  là  occalion  de  fuyr  les  in- 
commoditezde  la  Pauureté. 

Voila  comme  il  portoit  fes  enfans  tant 
par  paroles  que  parexemples  ,  à  vn  très- 
haut  &  tres-eminent  degré  de  vertu^  mais 
il  en  vint  bien  plutôt  k  bout  par  fes 
exemples  que  par  fes  paroles:  &  mefme  il 
eft  allèuré  que  ceux  qui  ont  vécu  auec  luy^ 
ont  efté  animez  à  la  pcrfedlion  par  fa  veiie 
feule. 

HihL     Le  Pcre  Gonfalue  l'a  témoigné  à  lean 
4.f     II  L    Roy  de  Portugal  ,  luy  récriuant 
que  fclon  les  ordres  de  fa  Maiellp ,  ii 
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ûuoit  parfaitement  bien  confideré  tou- 
tes chofes,  &  fur  tout  le  Père  Ignace; 
mars  qu'il  auok  efté  fi  raui  de  la  grandeur 
&  de  l'excellence  d^  fes  vertus,  que  la  (eu- 
le  veuëdefa  perfbnne  &  de  fa  compofi- 
tion  extérieure  Tauoit  embrasé  de  l'a- 
mour diuin.  Or  ce  Pere  Gonfalue  eftoit 
doiié  d'vne  fagefTe  non  commune,  iufques 
là  qu'auant  fa  venue  à  Rome,  il  auoit  eflic 
Confelfeur  du  Prince  de  Portugal  :  il  éle- 
ua  en  fuite  auec  beaucoup  de  prudence  le 
Roy  Sebaftien,  &  à  la  fin  fut  Ailîllant  de 
la  Compagnie'. 

Les  autres  grands  hommes  ont  dit  fem- 
blables  merueillesde  S.  Ignace.  Le  Per© 
le  Fçvre,  perfonnage  d'vne  eminentc  ver- 
tu, prudence  &do6trine,  premier  Com- 
pagnon de  S.  Ignace,  &c  iugé  le  plus  capa- 
ble du  Gouuernement  de  toute  la  Com- 
pagnie après  luy,  le  propofoit  aux  autres 
comme  vn  tres-parfait  modelle  de  toute 
forte  de  vertus,  &difoitàceux  quivou- 
loient  bien  tort  arriuer  à  la  perfedion, 
que  le  chemin  le  plus  court  cftoit  de  fc 
mettre  deuant  les  yeux  le  feul  Pere  Igna- 
ce, de  le  confiderer  attentiuemeat ,  Se  de 
l'imiter  parfaitement.  Se  c^u'ainû  en  peu 
de  temps  ils  arriueroient  alacimed'vne 
Ucs-haute  vei;tu  &  perfection. 
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Or  fi  quelqu'vn  demande  quelles  ver- 
tus éclatoient  particulièrement  en  luy? 
Le  P.  Gonfaluc ,  d'ont  i'ay  parlé,  les  a  ex- 
prmiéesen  peu  de  mots  ,  quand  il  a  dit» 
que  fa  vie  eftoit  vne  parfaite  expreiîîoa 
de  la  Do6trine  contenue  au  liure  d'or  de 
l'Imitation  de  I  e  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t,  dont 
le  mefme  faintfaifoit  grande  eftime  &  fa 
ledlure  ordinaire.  Il  a  donc  eu  fuiet  d'ex- 
horter très  efficacement  les  fiens  à  Ta- 
mour  de  Dieu ,  au  defir  de  la  Croix ,  à 
Tabnegation  de  leur  propre  iugement 
ce  de  retrr  propre  voionfe,  a-u  mépris 
du  monde  &:de  toutes  les  choies  créées, 
à  la  pauureté  d'eforir,  à  Thumilité  de 
cœur  5  au  recueillement  intérieur,  i 
la  continuelle  vi6koire  d'eux  mefmes, 
qui  (ont  les  maximes  les  plus  commu- 
nes &  les  plus  fréquentes  de  ce  petit 
liure. 

Mais  pour  dire  quelque  chofe  en  parti- 
culier de  fes  actions,  dont  on  puiiïe  après- 
porter  iugement  des  autres  j  il  enfeignoit 
en  public  la  Do(îlrine  Chreftienae  aux 
Enfans  Se  aux  villageois,  il  vifitoit  les  ma- 
lades les  plus  miicrables  Se  les  plus  pau- 
ures  5  Se  ayant  ordonné  qvie  les  noftres 
furent  aucrtis  au  ion  de  la  Cloche  domei- 
«iquc;^  lors  qu'on  venoit  demander  quel- 
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qu\n  pour  alfifter  vn  malade  ,  luy  mefmc 
le  trouuoit  le  premier  auec  fbn  manteau 
à  la  porte,  afin  de  le  fecourir  en  diligence 
oc  au  plutofl:.  Quant  aux  femmes  de  mau- 
uaife  vie ,  nous  auons  dirauparauant  qu'il 
Jèscherchoit,  pour  les  retirer  de  leur  vie 
mauuaire,&  à  la  veuë  de  toute  la  ville  de 
Rome  les  conduire  au  Monaftere  de  S. 
Marthe,  qu'il  auoit  eu  foin  de  faire  baftir  ^ 
&  faifoit  toutes  ces  oeuures  de  Charité, 
lors  mefme  qu'il  eftoit  General  de  la 
Compagnie. 

Or  à  l'entrée  de  cet  Office,  qu'il  n'a-  nihai 
voit  pris  qu'auec  répugnance ,  pour  s'hu- 
milier  d'autant  plus,  que  plus  il  eftoit  éle- 
ué,&  donner  à  tous  exemple  de  cette  fo- 
lide  vertu  ,  d'abord  il  vint  àlacuifine,&: 
en  fit  tous  les  plus  bas  &:  plus  vils  offices» 
auec  tant  de  foin&  tant<le  terueur,  que 
romme  vn  nouice  il  fembloit  chercher 
feulement  fon  auancement  fpirituel. 

Dix  ans  après  auoir  efté  dans  la  charge  j^^^^ 
General,  comme  le  Pape  Iules  III.  eut  /.  4.^., 
confirmé  par  vnenouuelle  Bulle  la  Com-  i. 
pàgniej  il  refeluC  de  demander  d'eftre  dé- 
chargé de  cet  Office.  Pour  cet  effet ,  ii 
aflembla  de  diuerfes  Prouinces  tous  les 
Peres,qu'illuy  futpofîîble  5  &  leur  pre- 
fçnta  fignée  de  fa  main  fa  Déclaration, 
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par  laquelle  fimplement  &  comme  il  par- 
Joit,  abfolumcntil  fe  demettoitdu  Genc- 
xalat,&  renonçoit  à  cet  Office,  Puis  il 
prioit  inflamment  les  Pères,  d'en  vouloir 
mettre  vn  autre  en  fa  place,  &  d'en  élire 
(juelqu'vn  qui fifl:  mieux,  ou  qui  fift  moins 
mal  cet  Office,  dont  il  s'eftimoit  incapa- 
ble :&quoy  que  fa  demande  ne  fut  re- 
4çeiie  ny  approuuée  de  perfonne,  neant- 
moins  il  eut  le  mérite  du  bel  exemple 
d'humilité  qu'il  donnoit  atout  le  monde, 
Ainfi  les  maximes  Se  les  paroles  de  S, 
Ignace  faifoient  vne  impreflion  merueil- 
leufeiur  l'efprit  de  fes  luiets,  ôc  comme 
le  B.  Pere  François  Borgia  difoît  ordinai- 
rement, il  parloir  auec  authorité  &  auec 
puiflance,  parce  que  les  paroles  ne  for- 
toient  point  de  fa  bouche  ,  fans  eftre  ac- 
compagnées des  œuures,  ny  fes  maximes 
fans  eftre  fuiuies  des  exemples,  C'eft  ce 
qu'il  dciîroit  principalement  aux  Supe- 
|:ieurs,  comrae  ilalaifle  en  fes  Conftitu- 
tions  par  écrit.  Il  veut  que  le  General  foie 
vn  homme  ,  dont  l'exemple  porte  tous 
ceux  de  la  Compagnie  à  toute  forte  de 
2,  §1  vertus,&  qu'il  n'y  ait  rien  à  luy  repro- 
cher,  nonpasmefme  vne  parole,  qui 
foit  de  grande  édification,  tant  aux  fecu^ 
liers^qu'àceuxdela  Compagnie,  dont  iy 
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doit  eftre  le  miroir&  le  modelle.  Ec  ail- 
leurs parlant  du  Reéleur  de  quelque  Col- 
lège ;  Il  faut  auoir  foin,  dit-if,  que  celuy, 
quia  cette  charge  6c  cet  Office,  foit  de  10. 
bon  exemple,  de  grande  édification,  &C  4-  ' 
niefme  de  grande  mortification. 

SECTION  TROISIESME.. 

^^jvc  h  Suprrkuy  cjl  oblige  de  portera  U 
yertufes  fujets^  tant  par  parole 
que  pstr  exemple. 

LE  premier  &  le  principal  foin  du  bon 
Palleur,  doit  eftrcvde  conduire  fidel- 
lement  à  la  fin  que  Dieu  defire  de  luy,les 
Ames  qu'il  luy  a  commifes.  Toutes  les 
communautez  ont  leurs  fins  où  elles  ten- 
dent, &  que  ceux  qui  les  goisuernent,  doi- 
uent  auoir  continuellement  deuant  les 
yeux.  Or  la  fin  de  chaque  Communauté 
iacréc,  tant  feculiere  que  régulière,  n'eft 
I  autre  que  la  vertu ,  la  lainteté ,  la  perfe- 
j  âion  ,&  enfin  le  falut  éternel.  Voila  ou 
I  chaque  Paftcurdes  Ames  doit  appliquer 
tous  fes  foins,  &  conduire  fi  bien  Ces  fu- 
iets,  qu'ils  y  arriuent,&  le  doit  faire  pour 
des  raifons  très  confidcrables, 

L'Apoftre  voulant  exhorter  les  Euef- 
ques  d' Afie  à  ce  foin,  leurparlc  en  ces  tei> 


r44  l'Art  de  bien  Go vver  ner," 
mes  y  Prcnc'^  ç^ardc  à  yous  &  a  tout  le  trou- 
peaî4y  dot  le  faint  Efpritvous  a  fait  Euepjuef, 
pourgDUHernerl^ Eglife  de  DieUyC^ii  ild  dcqiti^ 
fe  au  prix  de  [on  fdng  !  Il  ne  pouuoit  leur 
propofer  vne  plus  forte  raifon,  que  celle 
qui  efl: prife  du  îang,  dont  nc^flre  Seigneur 
auoit  racheté  &  acquis  l'Eglife  qu'ils  gou- 
uernoienr.  Il  efl:  vray  que  le  troupeau 
cftant  à  Dieu,  qui  eft  vn  fi  grand  Seigneur 
&  vn  fi  bon  Pere,  mérite  en  cette  veuë  & 
pour  cette  confideration,  vn  tres-grand 
foin;  neantmoins  aiourantauec  S.Pierre, 

I  "Pf*  S^^^  ^  eflé  racheté  y  non  au  prix  de  l^ôr  ny 
*  d^  aucune  autre  chofe  corruptible^  mais  par  U 
mérite  du  Sàn^  mefme  du  Fils  de  Dieu, 
c'efl:  fans  doute ,  comme  dit  quelqu'vn 
desSS.  Pères,  ce  qui  exige  vne  merueil- 
leufe  garde  &  vn  incomparable  foin  des 
Paftcurs.  Pour  la  mefme  raiibn  S.  Ber- 
nard s'écrie  \  Prenez  garde  à  vous,  qui  que 
vous  foyez ,  qui  vous  efl:es  fournis  à  la 
charge  de  ce  miniflere  5  prenez  encore 
vne  fois  garde  à  vous,  &  au  précieux  Tre-» 
for  qui  vous  a  efl:é  mis  en  depofl:  ! 

Le  mefme  Apoftrc  tire  de  là  vne  autre 
raifon^lors  qu'il  dit  ailleurs,  que  Us  Fre-- 
tats  rendront  compte  a  Dieu  des  Ames  de  leurs 

^*     /«/>f-S  c'efl:  à  dire  d'autant  de  trefors  de 
grand  prix,  dont  Dieu  ne  les  a  pas  mis  en 

poireflÎQi 


\ 
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polTelTîon  ny  renduz  propïietâires,  mais 
Seulement  depofiraires  ,  à  defïein  de  ies 
redemander  auec  rigueur  ;  dont  le  fagc 
les  auertit  auffi  de  fa  part  quand  il  afieu- 
re,  que  ceux  qui  j^ouuernenty  feront  rio-onreu-  ^  ^ 
ferncnt  iugez     Mais  fi  ceU  touche  tous 
ceux  qui  gouuerncntjbi:aucoup  plus  ceux 
xjuii^ouuernentles  Egîifes,  &  principale- 
ment  encore  les  Communautez  religieu- 
Ces.  Car  ils  (ont  proprement  Pafteurs,  qui 
ont  foin  des  Ames,     que  Dieu  menac-c 
airec  colcrc  &  fureur  par  le  Prophète,  de 
leur  redemander  fcs  ouailles ,  ou  dillipées 
par  kur  faute,  ou  perdues  par  leur  lâche  - 
té, le  iure  par  moy  mefme  ,  dit  le  Sei- 
gneur Dieu  ,  qu'a  caufe  que  mes  trou- 
peaux ont  efté  donnez  en  proye.&rmes 
brebis  deuorées  de  toutes  les  belles  du  E^c-J; 
champ,parce  qu'il  n'y  auoit  point  de  Pal-  H* 
1  teur  3  mes  Paiieurs  ne  recherchant  point 
j|  mon  troupeau ,  ny  ne  le  repaiiTant  pas, 
I'  mais  eux  mefmes.  C'eft  pourquoy  Pa-f^ 
I  teurs  écoutez  la  parole  du  Seigneur.  Voi- 
cy  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu.  Voila  que 
moy  mefme  cftant  au  defllis  des  Pafteurs, 
I  ic  retireray  mon  troupeau  d'entre  leurs 
mains,ou(elonla  paraphrafe  Caîdaique, 
i'étendray  ma  vangeance  furies gouuer- 
i  neurs,  &  les  oftcray  du  monde,  afin  qu'ils 
^  G 
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lie  repaiflcPt  plus  mon  troupeau  !  le  ne 
croy  pas  qu'il  y  puiflc  auoir  des  traits  plus 
puiflans  ,  pour  exciter  les  Paftcurs  des 
•  iVmes,  à  entreprendre  le  profit  fpirituel 
de  celles  qui  leur  font  conimifes  ,  auec 
pIusdefoin,de  trauail  &  de  ferueur^fans 
ïe  laifler  dirtraire  à  d'autres  emplois^  qui 
ne  font  pas  alors  de  faifon  ,  puis  qu'iJs  en 
ont  vn  qui  les  occupe  fL)ffîfamment,  &  qui 
eft  pour  eux  &  pour  le  public ,  de  la  der- 
nière importance. 

Premièrement  donc^  qu'ils  laiffent  le 
foin  &  l'adminiftration  du  temporel  aux 
Procureurs,  neantmoins  auec  telle  mode- 
ration  que  nous  expliquerons  après  ,  fans 
taire  de  l'accelloire  le  principal  j  de  peur  • 
(^ucy  comme  S.  Grégoire  par le^  i/j  ne  fe  i 
'P^yî.  troquent fi  fort accablcx.  des  bruns  du  monde,  j 
f'^'^'  qu'ils  ignorent  ce  cju\ls  dotuent  enfeigner  aux  ^ 
autres  pour  leur  falutl  En  fécond  lieu  ,  ie  dis 
que  il  les  Sermons,  radniiniftration  des  ^ 
Sacremens,  ôc  autres  chofes  qui  eftantj 
bonnes&  fanites  d'elles  mefmesjpeuuent  ; 
beaucoup  ayder  le  prochain,  empelchent 
ou  retardent  le  foin  fpitituel  qu'ils  font 
obligez d'auoir  des  leurs,  ilies  faut  laifferj. 
ou  les  -modérer  tellement ,  qu'ils  n'en  i 
foicnt  point  troublez  en  leurs  charges  ; 
paçce  que  le  Souuerain  luge  leurfera  rea- 
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dre  comte  très  exa£t,  comme  i'ay  dit»  de 
leurs  charges,  &  non  des  autres  emplois» 
C'eftoit  vne  chofe  fainte  &  louable,  de 
conférer  le  facrement  du  Baptefme  ,  ce- 
pendant l'Apoftre  en  fit  rcfuz,de  peur 
d'arrêter  le  cours  de  la  prédication  de  l'E* 
uangile  j  noflre  Seij^neurne  fy/a  pas  enuoyéj  i.CorJ 
dit-il,  pofdr  bdptifer  !  En  3.  lieu,  il  faut  quit- 
ter  pour  vn  peu  de  temps  le  foin  de  l'étu- 
de, &  de  la  le£ture  des  Liures  qui  n'appar- 
tiennent point  à  l'Office  Paftoral ,  lors 
que  Dieu  demande  du  Supérieur  vne 
Science  plus  haute  &  plus  releuée,  com- 
me ell  l'art  de  bien  gouucrner  les  autres^ 
dont  les  difficultez  ïont  telles,  qu'encore 
qu'il  s'y  étudie  &  s'y  applique  plufieurs 
années ,  neantmoins  auec  le  temps  il  ver- 
ra, qu'il  y  a  toufiours  dequoy  appren- 
dre. 

Concluons  donc,  &difons  que  le  Su- 
périeur qui  s'employe  tout  au  profit  fpiri- 
tujpl  des  fiens,  contentera  parfaitement  le 
Souuerain  luge ,  &  méritera  de  luy  la 
loiiange  de  fage  &  de  fidelle  feruiteur. 
De  plus,  il  obtiendra  encore ,  ce  qui  n'eft 
paspeu  confiderable,quefes  fuiets  eftant 
vertueux,  luy  feront  très  obeiflans  &  très 
promts  en  toutes  chofes.Surquoy  nous  ne 
deuons  pas  auoir  peine  $ny  honte  d'^p- 
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prendre  le  fentiment  de  Sallufte ,  quoy 
quepayen,  mais  fort  iudicieiix  Hiftorien, 
qui  donne  ce  Confcil  à  Cefar Il  faut 
auoir,  dit-il,  vn  grand  foin,  qu'cflant  bon 
Se  vertueux,  ceux  à  qui  vous  commandez 
foicnt  de  mefme  :  Car  vn  méchant  fuiet 
jne  peut  obeïr  à  fon  Supérieur,  qu'à  re- 
gret !  Or  nous  auons  dit  par  quelles  voyes 
le  Supérieur  doit  trauailler  à  Pauance- 
inent&  au  profit  de  fes  fuiets  ,  comme  5 
par  de  fréquentes  exiiortations ,  de  falu- 
taires  auis,  &  de  bons  exemples  j  leur  inf- 
pirant  les  moyens,  pour  (e  pouuoir  garen- 
tir  du  vice,  &  auaucer  en  Ja  vertu  j  & 
puis  que  les  liures  en  tourniirent  en  abon- 
dance, il  n'eâ  pas  neceiFaire  ny  à  propos 
d'en  donner  icy,  Mais  le  principal  de 
tous,  pour  fan-e  impreflîon  efficacement 
fur  l'efprit  des  hommes,  c'eft  let on  exem- 
ple. Les  Aportrcs  l'ont  bien  remarqué* 
comme  S.  iPierre,  qui  npn  content  d'ex- 
horter, prie  encore  les  Anciens  ou  les 
Euefques,  dé  s'acquitter  en  ce  point  de 
leur  deuoir  paftoral,  ^  de  porter  fur  tout 
leurs  fjiets  au  bien ,  plutôt  par  exemple 
que  par  empire  ; paifjex^y  dit-il,  le  trotipcai^y 
dont  yous  auez,  foin,  luy  feruan^  de  modelle 
qu^il  imite      fnrU  y  eue  duquel  ilfe  forme  ! 
Cçft  ce  que  luy  mefme  aprattiqué,ex- 
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citant  les  fiens  à  la  vertu,  non  moins  par 
fes  œuures  que  par  fes  paroles  3  Et  S.  Clé- 
ment l'a  mis  par  écrit  ,  après  auoir  foî^  j^^. 
gneufenient  remarqué  fa  vie  exemplaire,  Jiec 
auecfon  humilité,  fa  frugalité,  &  fa  tem- 
pérance. Car  comme  il  difoit  vn  iour  à 
S.  Pierre,  qu'il  eftoit  prêt  de  le  feruir;  il 
luy  fit  aufli  tôt  réponfe ,  ne  fçauez-vous 
pas  la  vie  que  ie  mené,  &:  que  ic  ne  man- 
ge que  du  pain  auec  des  Oliues,  allez  ra- 
rement des  légumes,  &  que  ie  ne  porte 
qu'vne  robe  ,  auec  vn  manteau  qui  eil 
grandement  vsé,  comme  vous  voyez  f 
Voila  toutes  mes  riche/Tes ,  dont  ie  me 
contente  fans  en  defirer  dauantage,  parce 
que  mon  cœur  efl:  fi  attentif  aux  biens 
éternels,  qu'il  méprife  toutes  les  chofes 
temporelles.  Pour  ce  que  vous  dittes,  que 
vous  eftes  prêt  de  me  îeruir,  fçachez  que 
mon  Frère  André  &  moy,auons  toufiours 
des  nofl:re  enfance  mené  vne  vie  pauure 
&  laborieufe ,  &c  quâinfi  vous  foufFrirezf 
plutôt  que  ie  vous  (erue,  comme  y  efi:ant 
oesmaieuneflè  accoutumé!  A  ces  paro- 
les, S.  Clément  aficure  qu'il  dem.eura 
ftirpris,  qu'il  fondit  en  larmes,  d'oUyr  ain- 
û  parier  vn  Homme,  qui  n'auoit  pas  peur 
eftre  alors  fon  pareil  au  nionde,.en  mérite 
&  enfainteté. 

G  iij, 
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L'Apoftre  S.Paul  viuoitauffî  de  lamefm^ 
forte,  lors  qu'écriuant  à  ceux  de  Thella- 
1  Th.  fenique  ,  nous  fomrnes^  dit- il  ^  dans  le  trauail 
C.  j-    ÊîT  dans  U  fatigue  nuit^  iour^  afin  de  yous 
feruir  de  modellecjueyous  euffiez  moyen  d^i-- 
>w/^er  î  Ce  qui  eft  digne  de  l'admiration  & 
de  la  loiiange  de  S.  Chrylbftome,  qui  ditj 
Mc^n^  ^^oy  !  Ce  grand  Maigre  de  tout  le  mondc^ 
40.    ^  cet  Homme  digne  du  Ciel ,  trau aillait  de 
^^^^^^  fes  mains  0- faifoit-des  ternes  0*  dès  panih 
Ions  ? 

C'efl:  donc  auec  fon  humilité  admira- 
ble, fa  grande  trngalité,  fon  trauail  conti- 
nuel, &ron  auftere  tempérance ,  qu'il  a 
donné  exemple  de  toute  forte  de  vertus 
à  fes  Difcipks,  &  leur  a  recommandé  da 
ietter  les  yeux  lur  luy,  comme  il  infîniie 
en  pluliQurs  de  fes  Epitres,  &  particulière- 
ment en  celle,  qu'il  écrit  aux  Philippiens^ 
^hil.  où  il  dit  y  y^e-y  frereSy  foysx.  mes  imita^teurs^ 
C'  |.   0*  fuiuex,  ceux  qui  marchent  félon  modelle 
^ue  ieyous  donw  î  Or  comme  il  fe  propo- 
ibit  pour  modelle  que  fes  Dilciples  de- 
uoient  imiter,  de  mcfme  il  vouloir  que  les 
I?relats  qu'il  étaWilfoir,  donnalîènt  à  leurs 
fuiets  bon  exemple.   Ceft  pourquoy  il 
î.Tïiw.  veut  que  Timothée  ,  férue  d^exemplaire 
*  4»    aux.  Fideltecytant  en  parole  qiien  conuerfa-* 
tion  \  El  à  Tite ,  qu^il  i'occt^pe  en  l^cxsràcp 
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des  bonnes  ccuurcs  ^  dfin  a'cn  donner  l^c- 
xemi)le  à  tous  î  Car  ce  gland  Dirc<îleuf  7'/>.2<; 
des  Ames  ne  croyoic  pas  que  ces  pa- 
roles qu'il  auoit  dictes  à  Timothée  ;  prc--  ^  ^ 
chei,  prelJe^otyportUnement ,  importun ement^  ^  ' 
&  autres  femblables  ,  fufiTent  fuffifantes 
pour  fauucr,  ou  pour  faire  profiter  les 
Ames,  s*il  n'kioâtoit  auflî  l'exemple  des 
Eonnes  œuures,  ^Scne  fe  propofoit  com- 
îne  vn  modelle  pour  eftre  imité  de  fes 
fuiets.  Ainfi  nous  voyons  par  ces  grandes 
authoritez,  que  toute  la  do6hine  du  mon- 
de ne  fcrt  de  rien,  à  moins  que  d'eftre  ap- 
puyée de  l'exemple  des  vertus  &  des  bon- 
nes œuures.  Car,  pour  vfer  des  termes  de  ^^^^-C 
TertuUien,  les  paroles  fans  les  effets  rou-^^i''^^* 
giffent  î  Et  nous  voyons  auflî  que  tel  eft 
le  fentimentderEglife,  lors  qu'elle  nous 
fait  prier  pour  le  Pape^quiefUe  Souue- 
rain  Pafteur,  &  demander  à  Dieu  pour  luy 
cette  Grâce  ,  qu'il  cherche  l'auanccment 
&  le  profit  des  Fidelles ,  tant  par  parole 
que  par  exemple. 

Mais  il  eft  encore  à  propos  d*entendre 
fur  ce  fuiet  les  Doâreurs,  &  les  fain(5ts  Pe^ 
res  de  l'Eglife.  S.  Bonauenture  ornant  le 
Prélat  de  quelques  ailes  SeraphiqueSj  met  ^ 
la  vie  exemplaire  pour  la  quatrième ,  &  ^Us, 
veut  qu'ilrellembleà,  vn  maiftre  de  Geo-  ^- 

G  iiij 
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metrie^  qui  reprefente  fur  le  fable  ce  qu'il 
cnfeigne  de  paroles,  pour  le  faire  mieux 
entendre  à  fes  Auditeurs  !  Puis  il  con-* 
clut^  que  U  doÛririedes pdtoleSyfdns  l^exm^ 
fie  des  ceumes  ^  efi  comme  "Vn  ciment ,  qni 
c fiant  fdns  chdux^fec^j;-  drïde^  ne  tient  poînî\ 
Ceft  chofe  monftrueufe.ditS.  Bernard, 
L'ih  i,  d^e  yoiryne  D'^gntté juprcme  ^      cœurlds ^ 
yn  premieyfvcge      yneyie  ratidllcc^yne  Un^ 
S^^ic  (jtù  dit  werueiUiS  ,  &  yne  main  qui  ne 
fait  rien  !  Mais  auparauant  le  grand  S. 
Grégoire  auoit  dit ,  ^ue  le  Supérieur  s't-- 
jj'i  fiidiç  principalement  à  bienfuire,  afin  que  par 
Us  bonnes  allions  de  fa  yie,  il  montre  le  che^ 
rmn  de  la  yie  éternelle  à  fes  fuiets  y  0-  que  le 
troupeau yqui  fuit  ordinairement  la  yoix  ^  les 
mmurs  de  fon  Pafiemyfoit  plus  animé  par  fes 
aÛions  que  par  fes  paroles  à  le  future  !  Le- 
grand  Dotteur  de  l'Eglife  S.  Hierôme 
aiaoit  dit  encore  magnihquement  ^  félon; 
^f-^-  fa  coutume,  à  ce  propos  ;  que  yos  œuures 
'^^^  *  ne  confondent  pointyos  parolef  y  de  peur  que 
quandyoîis  pdrterei_y  qnelqu^yn  neyousrC" 
ponde  en  luy  mcfme,  pourquoy  donc  ne  fdites^ 
y  QHS  pas  ce  que  vous  dittei  ?  C^ejlyn  maiftre 
délicat  qui  te  yentre  plein  parle  du  ieune  , 
le  larron  peut  mcfmcaccufer  les  honncfles  ç-rns 
ITem  i  "^'^^^^^^'^^  ^'^'^      P  froid  y  dit  Sw' 

i^fAii  Cliïy(>  que  le  DoÛeur  qpti  fe  contente  de  fai-^ 
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fe  de  beaux  rdifonnemens ,  p^rce  que  ceU  efi 
plus  prolire  d'yn  houfon  ^  d'yn  hypocrite^ 
qued^'^n  Prédicateur  çj*  d'^yn  Doâleur:  que 
les  hommes  yous  entendent  donc  commander 
peu  y  mais  qti' ils  yous  yoyent  faire  beaucoup  \  i^^l^ 
A  quoy  on  peiiraulîî  rapporter  es  que  S.  yita^ 
Bernard  dit  à  la  loiiange  de  S.  Malachie 
Primat  d'Irlande,  lors  qu'il  alFeure  que 
viuant  en  fôn  monaftere,  il  eftoit  L^exem-- 
pie  de  fei  Reli^ieuXy  q'M  lifoient  en  fa  yie  U 
forme  ^  l'idée  d'vne  bonne  conuerfation  l 
Enfin  S.  Aiiguftîn  remarque ,  qu'il  n'y  a  .-^^ 
rien  de  plus  dangereux,  queiî  vn  Pafteur  «p^jf^ 
donne  à  fon  troupeau  de  mauuais  exem-f.  4* 
pies  i  X%  brebis,  dit-il,  confidere  fon  Pafteur 
menant  y  ne  yie  mau^atlcy^  fur  la  feule  yeuë 
de  Chomme^  ellt  commence  a  dire  en  fon  cœur^. 
fi  mon  Paflcur  mené  yne  telle  yie  ,.moy  ejui 
fuîs-je  y  pour  ne  pas  faire  ce  qu'oïl  fait  ?  C'eft 
pourquoy  S.  Grégoire  a  bien  eu  raifonde  ^^^f^ë 
dire  ,  que  f  les  Payeurs  font  iamaismalyils 
font  d/gaes  d^arttant  de  punitions  ^  qu'ils  don-^ 
nent  d^ exemples  de  perdition  à  leurs  fuiets  \ 

Or  maintenant  fi  vous  demandez  ^  en' 
quoy  le  Supérieur  doit  donner  aux  fiens 
principalement  bon  exemple  ?  S.  B^na- 6. 
uenture  répond  qu'il  le  doit  faire  en  tou-^**- 
te  Ibrte  de  vertus,  &  particulièrement  en 
cestroischofes.  La   eft  la  confowrmité  de 
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ia  conifnune  obferuance,  c'cft  à  dire,  qu'il' 
obferuela  vie  commune  auec  les  autres 
pour  le  viurc,  le  wéùv  ^  &cAq  trauail,de. 
peur  qu'ilnefemblefe  retirer  de  ce  qu'il 
recommande  auk  autres.  La  2.eft  Thumi-* 
litédeladouceurjC'eftà  dire  que  fes  ac- 
tions montrent ,  qu'il  ne  prefume  pas  de 
foy  j  ny  n'afFeél^  la  foperiorité  aucune- 
.  ment ,  mais  qu'il  appréhende,  qu'il  y  e(b 
par  force,  &  qu'il  defirc.plutôt  obeïr,qu'iL 
iuge  que  ceux  qu'il  gouuernefont  meil-- 
leurs  que  luy^  &  qu'il  le  tient  plutôt  pour 
leur  feruiteur  que  pour  leur  Maiftre  :  fui- 
uant  ce  que  dit  le  fage.  On  vous  a  mis  & 
fait  Redteur ,  ne  vous  en  faites  point  ac- 
croire,, mais  {oyez  par my  eux-  comme 
l'vn  d'eux]  La^.eft  la  bien  (eance  de  la  gra- 
nité, c'eftà  dire,  qu'il  ne  foit  point  léger 
cnfes  mœurs  ny  en  fes  difcoiirs ,  par  des 
paroles  peu  religieufes  &  boufonnes ,  qui 
peuuent  par  fois  fembler  agréables  >  mais, 
diminuent  toufiours  quelque  chofe  du  rel- 
pe£l  qui  luy  eft  deû^  &  l'amour  en  quel- 
que manière  femble  bien  plus  doux  ,  qui 
cft  toufiours  mêlé  de  refpeil,  comme  oa. 
peut  voir  en  l'amour  du  Créateur ,  de  qui 
plus  on  reconnoift  la  haute  Maiefté,  plus, 
on  aime  la  douceur  de  fa  Bonté.  Enfia 
que  le  S^iperieur.  ne  foit  point  léger  ea 
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fes  affedions  par  des  amitiez  particuliè- 
res, ny  inconftant  en  fes  entreprifes  &  en 
fes  refolutions  5  en  telle  (brte  que  cequi 
luy  plaift  maintenant,  luy  déplaife  incon^ 
tinant  après  î  Voila  ce  que  dit  à  peu  près 
!  S.  Bonauenture,dans  ce  petit  traitté  qui 
!  eft  fi  commun  ,  &  porte  pour  titre.  Les 
fix  Aifles  de  l'Ame  qulàcCiic  s'éleuer  à 
Dieu^ 

Chapitre  Septiesme, 

^^2^l7slt  doitduoirlc  Supérieur  en  la^ 
correction  des  yices. 

E  la  Charité  non  moins  'qife* 
d'vne  (ource  diuine ,  vient  la 
bien  veiliancc  &  l'inclination 
à  faire  du  bien  à  fes  amis.  De  la 
melme  fource  vient  auflî  le zele,  comme 
vn  certain  feu ,  ou  vne  certaine  ardqur 
d'efprit ,  qui  repouflc  autant  qu'il  luy  eft 
poffible,  &d'vn  inuincible  courage  ,  tout 
ce  jqiii  eft  contraire  à  fon  Bien  aimé.  Cet- 
te ardeur  accompagne  infeparablementj^- 
l'amour,  Se  où  l'amour  eft,  le  zele  Ce  trou- 
ue,v^oulez€lene  fe  trouue  pas,  il  faut 
que  l'amour  foit  éteint,  ou  bien  languifî- 
fant.  Car  autant  qu'on  aime  vne  cliofej, 
dit  S.  Bonauenture  ,  autant  eft-on  martyr 
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dcfa  perte!  Et  S.  Denis  dit  que  Dieu  ejffc 
nommé  ialoux,  àcaufe  du  grand  amour 
qu'il  a  pour  les  choies  qui  ont  Teftre  ! 

Or  le  mal,  qui  ell  plus  contraire  à  Dieu 
6c  à  laperfonne  que  l'on  aime,  c'ell:  le  pé- 
ché, &  ce  qui  conduit  au  péché,  comme 
l'ignorance.  Terreur,  les  paffions,  les  at- 
fe<flions  déréglées ,  &c  chofes  {emblables; 
contre  lefquelles,  tout  homme  qui  aime 
Dieu  ardemment,  s'éleue  ,  &  les  corrige, 
&:  mefme  les  exterirrine  autant  qu'il  petît. 
C'eftpourquoy  le  Docteur  Seraphique  f 
"^Bofh   afitanty  dit-il ,  que  yousdimex,  Dieu^^  que 
de  6,  y^^^^  defire-:iplus purement  U  Gloire  de  DieUy 
At^tdntefies  ^ous  marry  de  [on  offcnfe^f^  plus 
*  yous  aimex.  le  falut  de  yofîre  prochain ,  plus 
e^iCS^-yous  mdrry  de  fa  perte  ^  de  l^empefche^ 
ment  de  fan  profit  !  Mais  ii  tout  Chreftren 
doit  brufler  de  zele,  qui  eft  comme  laflâ- 
Tîiedela  Charité  diuine,  bealicoup  plus 
vn  Pafteur  des  Ames  y  eft  obligé  comme 
tel,  &  en  vertu  de  fon  Office.  Car  il  ne 
doit  pas  feulement  trauailler  pour  foy, 
comme  chaque  fidelle  en  particulier,  mais 
ei|core  il  eft  tenu,  par  l'ordre  de  Dieu,  de 
procurer  le  bien  des  autres.  Ce  que  nous 
j^itg.  auons  déia  fait  voir,  apres[S.  Auguftin,  qui 
Ep'Ud  Tenfeigne  très  fagement  en  l'Epiftre, 
l^.c.i.  qu'il  en  a  écrite  aux  Pafteurs,  Car  eftaAC 
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dit-il,  établis  en  cette  charge  perilleufc^ 
non  félon  noftre  mérite,  mais  (clon  la 
bonté  do  Dieu  ,  nous  auons  deux  chofes 
àconfiderer:  IVne,  qiie  nous  fommes 
Chreftiens  -,  l'autre  ,  que  nous  fommes 
Pafteurs  des  Ames.  La  première  nous  co- 
cerne,  la  faconde  vous  regarde;  celle-là. 
efl:  pour  nollre  interefl:^  celie-cy  eft  pour 
le  voftrc  !  S'il  efl;  donc  vray  que  la  Loy  de 
la  Charité  oblige  chaque  Chrcftien  d'e- 
xercer quelquefois  fon  zele,&  de  contri- 
buer à  la  correéèioii  du  prochain  -,  Dieu 
oblige  bien  dauantage  le  Supérieur,  non 
feulement  parce  qu'il  eft  Chreftien,  mail 
encore  parce  qu'il  eft  tout  deftiné  pour  lé 
bien  du  troupeau  qui  luy  eft  eoinmis ,  & 
de  qui  Dieu  luy  fera  rendre  vn  pei'illeux 
compte,  félon  ce  grand  Do6teur  de  l'E- 
glife ,  s'il  ne  profite  en  vertu  &  en  fain- 
teté. 

SECTION  PREMIERE. 

.   De  quel  '^le  a  ysénoflre  Seigneur^  en  la 
corrctiion  des  fiens. 

CE  bon  Seigneur ,  comme  l'ay  dit, 
auoit  vn  Amour  ardent  pour  les 
fiens,  mais  il  n'àuoit  pas  vn  moindre  zele 
conu'e  leurs  péchez  &  leurs  vices.  Aufli 


î{S  l'Art  de  bieî^  Gov  vsfit  rer, 
ne  laiflToic  il  pafler  dVn  œil  de  dilîîmula* 
tion  rieneneux,  qui  luy  Icmblaft  reprc- 
kenfible,  &:  ne  s'y  montroit  poiiit  indul- 
gent par  vn  defir  de  les  flattci^ny  par  vne 
afFeâjion  de  leur  plaire.  Car  eftant  ru- 
des ,  greffiers  ,  &  tardifs  ,  comme  gens 
tirez  ou  des*  barques  ,  ou  des  boutiques^ 
ou  des  banques  ,  ils  auoient  befoin  dVa 
bon  Maiftre  pour  corriger  tous  leurs  dt*- 
fauts  5  ainfi  qu'eux  mefmes  n'ont  ponit 
feint  de  dire,  ny  de  le  laifFer  par  écrit.  Ce 
que  rencontrent  fouuent  ceux  qui  lifent,. 
ou  qui  méditent  la  Vie  de  noftre  Sei-  . 
gneurj  mais  ce  qui  eft  icy  particulière-  1 
ment  confiderable,  c'eft  de  voir  la  gran-  ! 

douceur  &:-la  Diuine  Sagcfl'e ,  dont  ce  i 
fouuerain  Pafteur  gueriflbit  les  maux  &c 
les  maladies  de  fes  oiiailles.  Car  nous  ve  r- 
rons  quelquefois  qu'il  corrigeoit  leurs  de^ 
fauts  par  fon  filence,  quelqu^autrefois  par 
fa  parole,  tantofl  leur  en  dilànt  quelque  j 
douce  par  forme  d'auis  y  tantoft  quelque 
rude  par  manière  de  réprimande,  main- 
tenant en  particulier,  puis  en  public  j  &^  ce 
qui  eft  encore  bien  remarquable  ,  c'e{^ 
qu^il  reprenoit  les  Dilcipks  autrement 
que  les  étrangers ,  dont  fonPere  ne  luy 
auoitpas  donné,  tant  de  foio^ny  tant  dij 
charge», 
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De  là  eft  que  reprenant  lesluifs&lcs 
Pharifiensj  il  leur  fait  de  fanglantes  inue- 
(kmcSj  les  appellant  hypocrites,  aueugle:^ 
engeance  de  vipères  &  de  fèrpens ,  rac3 
adultère,  6c  entans  du  diable. Mais  il  trait- 
tc  bien  plus  doucement  fes  Efifciples,  foit 
parce  que  leurs  fautes  n'eftoient  pas  fi 
grandes,  foit  parce  qtt'il  les  inftruifoit 
comme  fesenfans  auec  vne  affeébion  tou-r 
te  paternelle,&qu'il  fçauoit  biê  que  fes  in- 
ftrudions  feroient  parfaitement  bien  re* 
ceuës  d'eux. Cela  pariir  principalemct^lors.^ 
qu'il  chafla  le  démon  du  corps  de  ce  pau- 
urc  lunatique..  Car  d'abord  il  dit  des  pa- 
roles affcz  rndes  &  alfez  piquantes  au  Pè- 
re, qui  eftoit  à  genoux  en  fa  prefcnce; 
O  race  peruerfe  c;-*  incrédule^  iufcjuei  à  quandy  MiitH 
dizÂly  feray-ieauec  "Vous  }  tuf^ues  à  quand  17- 
meferexr^ous  o^ercer  U  patience  K Voila  fes 
paroles,  &  neantmoinsfe  fouuenant  de  fa 
mifericorde  il  agit  plus  doucement,  &c 
guérit  l'enfant  à  l'heure  mefme.  Mais  il 
auertif  d'vneauU'e  manière  fes  Difciples 
de  leur  dcuoir,  &  leur  apprit  en  particu- 
lier &  auec  douceur  que  la  raifon  pour.- 
quoy.  ils  n'auoient  pu  chafler  ce  démon, 
eiloitla  mefme  incrédulité  ,  quoy  qu'elle 
ne  fut  pas  en  eux  fi  grande  qu'aux  autres  5 
prenant  de  là. en  fuite  occafion  de  les  ex* 
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horteràvne  pKisviueFoy  &  plus  ferme 
confiance,  ôc  melme  au  ieûne  &  à  la  priè- 
re, qui  eftoient  les  armes  dont  on  pouuoiC: 
vaincre  &  challer  ce  i^enre  de  démons. 

Vne  autrctois  ayant  nourry  cinq  mille 
hommes  au  deferr,  &  à  la  veiie  de  fes 
Apoftres,  qui  auoient  mefme  diftribué  les^- 
pains,  &  recueilly  après  le  repas  beaucoup 
de  corbeilles  toutes  pleines  j.neantmoias 
peu  de  temps  après,  ce  bon  Seigneur  par 
le  motif  de  la  mefme  mifericorde ,  en  de- 
firant  nourrir  quatre  mille  ,  fes  Apoftres 
luy  dirent  j  D^oà  (turons^nous  donc  ence  dc" 
fertj  des  pains  fttffi fan à  Id  nourriture  d^ytt 
fi  grand  peuple  ?  Ne  fembloit  il  pas  alors^ 
fe  deuoir  fâcher,  contre  leur  peu  de  con- 
fiance &  de  iugementj  &  les  reprendre 
d'infidélité,  de  reuoquer  en  doute  fa  fa- 
gelFe  &  fa  puilîànce  .  après  en  auoir  veu 
de  leurs  yeux  propres,  des  effets  fi  mer- 
ueilleux  l  Cependant  ce  tres-doux  Sei- 
gneurne  dit  mot  5  mais  pour  guérir  palf 
les  œuures  leur  maladie  intérieure &lem^ 
infirmité  fpirituelle,  il  fit  diflribuer  fept 
pains  &  peu  de  poidbns,  à  toute  la  troupe 
alïilê  fur  du  foin  à  terre ,  dont  il  rallau^ 
tellement  la  faim,  que  fept  corbeilles  ne 
pouuoient  contenir  les  reftes  qui  fe  trou- 
itcrent  après  le  r^pâs.  Alors  les  Difciples 
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reeonneurent  qu'ils  auoiefit  grandement 
tailly,  d'auoir  eu  fi  peu  de  confiance  en  la 
Prouidence  de  leur  Maiftre  >  ce  que  S. 
Mathieu,  qui  eftoit  prefent^a  bien  voulu 
faire  fçauoir  à  toute  k  pofterité. 

Peu  de  iours  auant  là  mort  &c  fa  Paf-  ^^^^^ 
fion,  le  mefnie  Seigneur  dînant  au  logis 
d'vn nommé  Simon  le  Lépreux,  là  bien- 
heureufc  Pénitente  Marie  Magdcleine, 
toufiours  libérale,  fcion  fa  couftumc  en- 
uers  fon  bon  Maîftre    répandit  vn  on- 
guent fort  pretieux  fur  fatefte  &  fur  Ces 
pieds.  Or  cette  adlion,  quoy  que  boune^ 
rut  iugéemauuaifepar  ludas  homme  tres- 
auare,  qui  (e  laifla  tellement  vaincre  à  la 
paffion  d'auarice,  qu'il  ne  pût  cacher  ny 
retenir  fon  indignation;  &  fon  exemple 
ébranlafi  fort  les  autres  Difciples ,  qu'il 
leur  fit  dire  vn  peu  indignez  ;  pourquoy^ 
fait-on  vnè  telle  pette  ?  Car  on  pouuoit 
vendre  beaucoup  cet  onguent.  Se  en  don- 
ner l'argent  aux  panures  !  Mais,  come  re- 
marque S.  Auguftin,  ludas  autheur  de  tout  ^^^^^ 
ce  murmure,  auoit  dit  cela  comme cHâtdeCoc. 
larron,  les  autres  pour  h  foin  qu'ils  auoiêt  Eu.  L. 
despauures.  Ainfi  noftre  Seigneur  recon-  ^-^^ 
noiflant  que  cet  éclatant  murmure,  eftoit 
auflî  bien  contre  luy  quocontrs  la  Mag- 
debne,  ne  le  diffimulâ  pas^mais  le  corrL 
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gca  charitablement,  quand  il  dit  y  pour- 
quoy  importuner- vous  cette  femme  ï 
puis  qu'elle  a  fait  vne  bonne  œuure  à  mon 
égard  !  Comme  s'il  difoit  ,  vous  vous 
trompez^  cette  elFiifion  n'efl  point  vne 
perte, mais  vne  bonne  œuure,  &  voftre 
raifon  neprouuc  ny  ne  conclut  rien  :  car  d 
vous  auez  tant  de  foin  des  panures,  vous^ 
en  pourrez  faire  toufîours  l'exercice  5. 
mais  ma  mort  s'approche,  &  cette  fem- 
me ,  fans  içauoir  l'ordre  du  confeil  diuin, 
a  voulu  rendre  par  auance  les  derniers  de- 
voirs à  mon  Corpsjqui  fera  bien-toil  mis 
aufepulcre.  Voilacequenoftre  Seigneur 
dit  en  gênerai ,  fans  appeller  ludas  Lar- 
ron, ny  le  reprendre  comme  Autheur  de) 
ce  murmure.  Il  fe  contenta  de  le  fair 
fouuenir  tacitement  de  famort,  afin  de  Is 
détourner  du  grand  crime  qu'il  auoit  bie 
toft  à  ci5mmettre,  de  de  la  faulle  creanc 
qu'il  eut  pu  auoir  5  que  fon  maiftre  qu' 
vouloir  trahir,eut  dclTein  d' cuiter  la  mor 
S.  Chryfoftome  remarque  que  teleftoi 
le  fens  des  paroles  de  noftre  Seignen 
lors  qu'il  le  fait  ainfi  parler  à  ludas  j  le  yo 

Chrtf.  yiç^  p^i^  importun  ^  defagreabl 

mais  attens  vn peu  ^  ie pdytiray  de  ce  mon 

iMn»       »  nedntmoins prens  Çdrde  qu'en  me  trdhif- 
font  tu  ne  fois  tAimeur  de  ma  mon  y 
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i  ^ttainfitH  ne  fois  toy  mefme  caufe  de  u  mon 
*  ^  detd  damnation  l 

Mais  qui  pourroit  dire>  auec  quel  foin 
;  &  quelle  indufl:rie,  Ja  Bonté  diuine  de  ce 
;  douxfauueur  s'eft  efforcée  de  remettre  le 
!  mefme  ludas  en  fon  deuoir?  Il  fit  paroilha 
i  à  diuerfes  fois ,  eîi  prcfence  de  tous  les 
Difclplesquieftoient  à  Table,  qu'il  fça-. 
uoit  bien  la  trahifon  de  ce  mal-heureux. 
Comme  quand  d'abord  il  dit  ces  paroles^ 
:  Je  yous  dis  en  yeriîty  que  l'yn  de  yous  me  tra^ 
j  hira.  y  &  mefme  celuy  qui  met  auec  moy  U 
ntiin  dii  pUt  !  Puis,  non  content  de  ces  pac- 
toles, afindefaire  voir  autraiftre  que  (es 
deffèins  eftolcnt  découuerts,illuy  prcfen^ 
ta  le  morceau  de  pain  trempé  \  ôc  comme 
tput  cela  ne  le  touchoit-  point ,  il  aioûra; 
ces  rudes  menaces  y  Mal-heur  à  celuy  qui 
trahira  le  Fih  de  l'Homme^  il  Jeroit  à  propos 
pourluj^  de  neflre  iamais  yenu  au  monde  ! 
Voila  comme  ce  CcJefte  Médecin ,  ne 
voulant  pas^découurir  vn&  playe  fecrette, 
ne  laifla  pas  de  taire  de  puilîans  efforts» 
afin  de  la  guérir  par  de  bons  Se  de  reïte- 
rcr  remedçsv  Cependant  il  ne  quitta, 
point  l'entreprife  de  cette  cure,  quoy  que. 
iufqu'à  lors  inutile,  mais  à  l'heure  mefme 
que  ce  malheureux  commettoit  (on  cri- 
me d^ns  le  lardin,  ce  bon  Seigneur  ne  rc- 
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fufa  point  d'embraiïer  le  traitre,  &  de  le 
baifer^^  mefme  de  l'appeller  Ton  amy^. 
de  forte  que  comme  vn  Charitable  Pere^ 
il  fit  ce  qui  luy  fut  poflîble,  foit  en  par- 
ticulier, (bit  en  public^  pour  iâuiier  ce  fil^ 
de  perdition. 

Mais  auec  vnfucce:^bienplus  heureux^ 
tl  corrigea  fouuent,  tant  de  fait  que  de  pa- 
poIe,  les  autres  Difciples.  Il  edoit  venir 
auec  eux  dans  la  ville  de  Capharnaiim,  ôé: 
connoilTant  par  vne  fcienee  plus  qu'hu- 
maine, que  le  delîr  d'ambition  les  auoiû 
portez  en  chemin,  à  difputer  entr'enx  d  ' 
la  préfeance,  il  ne  voulut  point  dillîmu 
kr  en  eux  cette  faute,  mais  rcpnmer  pe 
à  peu  ôc  doucement  cet  efprit  d'orguei 
Pour  en  entreprendre  donc  la  guerifoil 
il  n'inuedliua  pas  contr'eux  d'abr)rd,  mai 
il  les  reprit  auec  douceurt  &  eflant  dere 
tour  au  logis,  il  leur  demanda  feulement 
ia't  Dequoy  efloit-il quefiion  en  chcmin'ï  Alors  ïl 
,^  *  *  /èfe/î>Y;7f/ Car  (e  voyant  furpris  &r  à  de 
my  découuers,  ils  eurent  honte  de  leu 
faute,  &  cette  honte  leur  ferma  la  bouche 
Or  ce  diuin  Maiftre  vfant  bien  de  cett  ^ 
occafion,  leur  apprit  qu'ils  fe  trompoient 
grandement,  dautant  que  celuy  qui bri- 
gueroit  :a première  place,  aiu'oit  la  der- 
mere,  &  leur  propofaru:  vn  enfant  qu'il 
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mit  au  milieu  de  tous,  ilaioûta  ces  paro- 
les j  ic  vous  dis  en  veritc,  que  Ci  vous  n'ef- 
tcs  conùcrtis  ^  &  deuenuz  comme  des  en- 
fans,  vous  n'entrerez  point  au  Royaume 
des  Cicux-5&  iî  quelqu'vn  prétend  eftre 
le  premier,  il  fera,  le  dernier  Ôc  le  ferui- 
teur  de  tous  jau  lieu  que  celuy  qui  s'hu- 
miliecomme  cet  enfant,  efl:  le  plus  gr^nd 
au  Royaume  des  Cieux  !  Voila  la  maniè- 
re dont  il  guérit  la  maladie  de  Tambi- 
tion,auec  autant  d'efficacité  que  de  dou- 
ceur. Mais  comme  ils  retomboient  fou- 
uent  en  ce  mal .  ce  diuin  Maiftre  de  l'hu- 
milité les  reprenoit aulîifouuentvfe'pro^ 
pofant  pour  modellc  &  pour  exemple  luy 
melme,  qui  cftant  le  Seigneur  de  tous, 
eftoit  ncantmoins  parmy  eux  comme  ter- 
uiteur,  ai^ec  aJJ eurance  quilefloit  yenu  pour  j^^^^^, 
rendre  fcruicc^  ^  non  pour  en  receuoif  !  luf-  lo, 
queslà  mefme  qu'il  n'a  pu  fouifrir,  que  la 
vanitéiettàt  racine  en  leur  cœur,  fans  fe 
mettre  incontinant  en  deuoir  d'en  arra- 
cher les  moindres  fibres.  Il  auoit  enuoyé 
fcs  72.  Difciples,  comme  Ces  Frécurféurs 
aux  endroits,  ©ù  il  aujoit  defTem  d'aller, 
j  leur  donnant  ordre  de  gucrir  les  malades. 
^  A  leur  retour,  ils  s'écrièrent  tous  pleins  x^^^, 
de  ioyt\  S eiç^neur,  les  démons  mefmts  nous  lo, 
obei/Jcnt  en  y^ofire  nom  !  Non  feulement 
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nous  auons,  félon  voftre  ordre,  guery  les 
malades  ,  mais  en  vertu  de  voilre  faint 
nom ,  nous  auons  mefme  chaflë  les  dé- 
mons !  Que  dit  à  telles  paroles  ce  dium 
Maiftre  ,  qui  voyoit  fes  Difciples  porte* 
-fur  les  ailes  du  vent  &  de  la  vanité  }  Pour 
cmpefcher  donc  que  ce  vent  ou  cette  va- 
nité ne  le  s  emportaft,  il  ne  fit  que  leur  di- 
re ce  peu  de  paroles  -,  ie  voyois  Satan, 
tombant  du  Ciel  comme  la  foudre!  Com- 
me s'il  eut  dit,  cet efprit vain eH: tombé 
du  Ciel  impetueufement  dans  l'abyme, 
parce  qn'il  a  eu  trop  de  complaifance  en 
luy  meimc  ,  gardez- vous  donc  des  vains 
applaudilïbmens  pour  vos  bons  fuccez, 
de  peur  que  l'orgueil  ôc  la  vanité  ne  vous 
précipitent  dans  l'abyme. 

Or  encore  qu'il  ayt  fouuent  vsé  de  dou- 
ceur en  la  correction  r^es  fiens ,  il  y  a 
neantmoins  auflî  quelquefois  mclé  la  ri^ 
gueur  ^  mefme  enuers  ceux  qu'il  fem- 
bloit  aimer  ôc  chérir  plus  tendrement,  j 
Comme  il  alloit  de  la  Galilée  dans  ia( 
ville  de  lerufalem,  il  deuoit  pafler  par  cel-  ^ 
le  de  Samarie.  Il  enupya  deuant  S.  lean 
&S.  lacques,  pour  acheter  quelque  peu 
de  viures  dans  la  ville  prochaine.  Les  Sa-  ' 
maritains,  voyans  qu'ils  alloient  dans 
lerufalcm ,  les  chairerent  de  leur  ville  » 
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âpres  les  auoir  fort  mal  trairtez  de  paro- 
les. Les  deux  Dilciples ,  foit  qu*à  rai(on 
de  l'alliance  de  noftre  Seigneur,  cette  ith- 
iure  leur  fût  plus  fenfible ,  foit  qu'ils  fe 
perfuadaffent  qu'eftant  enuoyez  ,  il  y  al- 
loit  de  leur  honneur,  poriercnt  affez  im- 
patiemment ce  refuz  ;  ôc  ainli  dans  la  fou- 
uenance  du  Prophète  Elie,  qui  auoit  bruIé 
du  feu  du  Ciel  vne  compagnie  de  cin- 
quante hommes,  par  vn  femblable  <lefir 
de  vangi::ance  j  voulfi-you  ,  dirent-ils  à 
leur  Maiftre,  que  nous  cor^m^ndions  au  feu  "^'^^ 
dît  Ciii  d  (''^(cendre  y  de  faire  îTiourir  ces 
^c«y-/i?Leur  zele  croyoit  que  la  barbarie 
des  Samaritains  meritoit  bien  vne  telle 

fieine.  Mais  noftre  Seigneur  fe  tournantf 
eur  fit  LCite  fage  réprimande  j  ^ous  ne 
fçdUfXy  dit-ii,  quel  ej prit  y  QHS  poujje ,  le  Fils  £p 
de  tHjni'ne  ne  fi  pas  yenu  perdre  les  Ames^  ^g^. 
maisie)  famer  !  Par  où  il  leur  montroit 
qu'ils  erroient ,  &  qu'ils  auoient  fort  peu 
profité  en  Ion  Ecole  ;  puis  qlie  croyans 
eftre  pouffez  ^  ôc  animez  d'vn  bon  zele, 
ce  n'eftoit  que  l'appétit  de  vangcance  qui 
les  brufloit.-au  lieu  de  tafcher  d'acquérir 
Th amiiité,  la  Patience,  &  la  douceur,  qn'il 
leur  auoit  (i  fouuent  préchées*  Noftre  Sei- 
gneur dit  S.  Hierôme,  qui  n'cftoit  p^^s 
yçnu  pour  iuger ,  mais  pour  fauuer,  non 
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auec  puiilanccj  mais  auec  hurniliîc^noii 
dans  In  gloire  du  Pere ,  mais  dans  la  baf- 
fefîe  de  l'homme,  les  reprend  de  s'cftre 
oubliez  de  la  doélrinc  &  de  là  douceur 
Egangelique  !  Auflîlemerme  Seigneur  a 
montré,      authonfé  par  Teuenement, 
que  cette  doucetir  auoit  fait  bien  plus  de 
profit^que  n'eût  pu  faire  le  fer  &  le  feu  de 
toute  forte  de  vangeance  ,  puis  qne ,  félon 
lai  remarqire  de  S.  Ambroife,  les  Samari- 1 
tùins,  qu'il  garantit  du  few  Cclelle  ,  re-; 
:^curent  des  premiers  la  Foy  î 

Quant  à  S.  Pierre  , qu'il  eftimoit  fcrt, 
8c  qu'il  auoit  choify  pour  eflre  Parteu^ri 
Souuerain  de  Ibn  Eglifc,  il  nVfoit  pas  en* 
uersluy  de  trop  d'indulgence,  s'il  luy  ar- 
riuoit  de  faillir ,  &  de  manquer  à  fon  de-! 
uoin  Car  tantoft  il  reprimoit  fa  prefom- 
ption,  maintenant  il  reprcnoit  à  la  veuë 
de  tous  les  autres  fon  peu  de  Foy,  &  quel-; 
quefois  mefme  auec  des  paroles  rudes 
qui  luy  pouuoient  caufer  de  la  honte  1 
Comme  lors  que  ce  bon  Seigneur  vou-  | 
lant  prédire  les  chofcs  futures  ,&  afleure: 
qu'il  endureroit  beaucoup  des  Scribes  & 
desPharifiens  &  que  les  Princes  des  Pré 
très  l'ayant  fait  mourir ,  il  refluiciteroi 
lej.  lourds.  Pierre  >  qui  l'aimoit  aidem 
ment  5  eut  peur,  dit  Se  Auguilin, de per 
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dre  mort,  celuy  qu'il  auoit  confeffë  vi- 
uant/  Ce  qui  fut  caufeque  par  vn  motifs 
de  compaflîon  pluftuft  que  de  repriman- 
de,  il  commença  en  particulier  àluy  di- 
re ;  0  Seigneur^  Dieu  yous  en  o^arde ,  céU  ne 
youç  drriuerd  idmaîs  !  Comme  s'il  difoit, 
ievous  prie,  ne  permettez  point  ce  mal- 
heur, &  félon  le  grec,  ayez  pitié  de  vous 
mefme,  &  ne  fouffrez  point  que  tant  d'in- 
dignitezvous  arriuent.  Mais  noftre  Sei- 
gneur le  regardant  d'vn  œil  feuere,  luy 
dit  dVn accent  de  mefme  nature;  retires-^ 
toy,  Satdrjy  d'auprès  de  W07,  tu  me  fcandali^ 
fefj  tu  n'entens  ny  ne  goûtes  pas  les  chofes 
de  DieUymdis des  hommes  !  Comme  s'il  eut 
dit ,  retires-toy  de  ma  prefence  ;  car  tu 
m'es  contraire,  ce  qui  eft  propre  ci  Satan, 
&  par  ton  zele  oblique  tu  veux  m'empef- 
cher  de  procurer  le  falut  des  hommes,  & 
en  mefme  temps  d'accomphr  la  volonté 
de  mon  Pere  Celcfte,  qui  ne  t'a  point 
infpiré  telles  paroles,  comme  celles  de  la 
Confelîion  que  tu  lis  l'autre  iour  de  moy^ 
mais  eJles  procèdent  de  la  chair  &  du 
fang ,  &  de  l'fifFcclion  vn  peu  trop  hu- 
maine que  tu  as  pour  moy  !  Voila  comme 
I  ce  Waih'e  diuin  corrigea  celuy,  qu'il 
'  auoit  auparauant  nommé  Bien -heureux, 
-  comme  le  Pafteui*  Souuerain  &  la  Pierre 
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fondamentale  de  fon  Eglife.  II  cftvray 
que  la  faute  qu'il  commit  en  particulier, 
rut  reprise  publiquement  à  la  veiie  de  tous 
les  autres  Dilciples  ;  tant  à  raifon  que  ce- 
la ne  faifoit  pas  grand  tort  à  S.  Pierre,  & 
que  les  autres  en  pouuoient  tirer  vn  nota- 
ble fruit  -,  qu'à  caufe  que  tous  par  là  recon- 
nurent la  modeftie  de  ce  grand  Apoftre, 
&  acquirent  vne  connoiiïance  bien  plus 
certaine  des  chofes  futures 
,  Mais  ce  mefme  Apoftre  ,  qui  deuoit 
cftre  vn  iour  la  Colomne  de  l'Eglife  , 
ayant  fait  vne  beaucoup  plus  lourde  cheû- 
te,  lors  qu'à  la  voix  d'vne  feruante  il  nia 
fon  Mailrc  &c  fon  Seigneur,  à  qui  vn  pea 
auparauant  il  ayoit  promis  d'eftre  Ci  fidel- 
Je,  fentît  la  main  fauorable  de  ce  bon 
Seigneur  qui  le  releua  doucement ,  fans  le 
crier,  ny  le  quercllei*;,  nyl'appeller  Satan, 
comme  il  a  joit  fait,  &  fans  luy  dire  mef- 
me vn  feul  mot  ^  mais  ayant  pitié  de  la 
foiblelfe  de  fon  amy,  il  fe  contenta  de  luy 
ietter  vne  œillade ,  qui  tut  vne  voix  puif- 
^  fante,  dont  S.  Chryiofîome  dit,qu'elle  ne 
î>a».  fortit pointdefa  bouche,  de  peur  de  rc-i 
prendre  &  de  confondre  fon  Difciple  de-  j 
uant  les  luifs,  mais  de  fes  yeux,  comme 
pour  luy  dire  j  Pierre  ce  q:te  i\iy  prédit ,  efi 
armé  I  Ce  pauure  Apoftre  fentit  alors  li 
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viuemcnt  cette  touche,  qu'il  commença 
à  pleurer,  &c  à  pleurer  amèrement.  Se  par 
ces  pleurs  ameres,  non  moins  que  par  vu 
fécond  Baptefme  ,  il  effaça  toute  la  lai- 
deur de  Ton  péché. 

Enfin  les  hommes  ayant  coutume, 
quand  ils  le  feparent  de  leurs  amis,  de 
leur  dire  de  bonnes  paroles,  &  d'adoucir 
par  quelque  témoignage  de  bien-veillan- 
ce  le  regret  qu'ils  laiflent  à  leur  départ^ 
noftre  Seigneur  envia  autrement, allant 
au  Ciel.  Car  il  apparut  à  les  Difciples, 
qui  eftoient  à  Table,  leur  reprochant  Tin- 
credulité  &  la  dureté  de  leur  cœur,de  n'a-  ^^rc* 
uoir  pas  voulu  croire  ceux  qui  l'auoient 
veû  refl'uCcité.  Ce  que  le  deuot  S.  Ber- 
nard pefant-,  Entendez^  Voui.dk-il^h  Sau- 
ucur  qui  fait  repr'm  tndc,  &  nicfmc  reproche 
àfes  D.fcip!e^itn\n  temps  0-  à  y  ne  heure^ 
oà  les  pyiuar,t  de  fa  prcfence  corporelle  y 
fembloit  plus  wjle  ^  ph^ç  raisonnable  de  les  ' 
traîner  auec  doncetnl  Or  les  faints  Pères 
apportent  diuerfes  railons  de  ce  procédé 
de  nollre  Seigneur.  S.  Grégoire  dit ,  que 
c*eftoit  afin  que  ces  dernières  paroles  de 
la  Foy  demeuraient  grauées  plus  auanc 
dans  leur  etprit  ;  &  S.  Auguftin ,  que 
c'eftoit  pour  leur  faire  prêcher  aux  Gcn- 
JÛls,  qui  n'auroient  pas  le  bien  de  voir  le 
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Sauueur  ,  auec  vne  plus  ferme  coriftancc, 
TEuangile.  D'oli  nous  apprenons  que 
c'efl:  le  propre  dVn  bon  Pafteur,  de  ne  dif- 
fimuler  aucun  manquement  enfes  oiiail- 
les,  ou  de  n'en  lailîcr  aucun  fans  amande- 
ment, 

SECTION  SECONDE. 

^J^cl  d  eflé  le  z,clc  de  S.  Ignace^  a  corriger 
les  défauts  des  fiens, 

E  deuoir  de  ce  zele  ardent,  nous  a 
^cfté  encore  rcprefenté  par  S.  Ignace, 
qui  à  l'imitation  du  Fils  de  Dieunelaif- 
foitrienen  fes  enfans,  quoy  qu'il  les  ai^ 
mât  beaucoup,  ny nediffimuloit  en  eux 
rien  de  mal  fans  correction  paternelle. 
Mais  il  la faifoit  auec  vne  induftrie  admi- 
rable, que  la  fagclïe  diuine  luy  auoit  don- 
née pour  cet  effet.  Car  il  ne  corrigeoit  pas 
toujours  de  la  melme  manière  les  mef- 
mes  fautes  ,  mais  diuei'fement ,  félon  la 
diucrfité  des  perfonnes,  ou  félon  qu'vne 
mefme  perfonne  eftoit  en  diuerfedifpo- 
fition. 

j^xfl,f  quoy  il  femble  auoiv  exprime  par 
œuure,  cequelegrand  S.  Grégoire  a  mis 

t^9^'  par  écrit  ^  qui  eft,  que  celuy  qui  a  foin  des 
Ames,  ôc  délire  autant  les  porter  au  bienj 
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que  les  détourner  du  mal,  en  corrigeant 
leurs  défauts,  doit  imiter  vn  bon  ioiieur 
d'inftrumens  de  mufique ,  qui  touche  di- 
ueiTement  les  cordes  tendiies,  pour  les 
bien  accorder  enfemble,  iScc'elT:  la  raifon 
pourqnoy  elles  font  de  G  doux  accords, 
parce  qu'encore  que  le  mcfme  archet  les 
touche,  neantmoins  il  les  touche  diuerfe- 
ment. 

Or  afin  de  mieux  s'acquitter  de  fbn  de- 
noir  en  ce  point,  S.  Ignace  demandoit 
toufionrs  à  Dieu  en  Tes  oraifbns,  Taififtan- 
ce  de  fa  lumière  &  de  fà  Grâce.  Puis  il 
ctudioit  très  exadrement  le  génie  &  le 
naturel  dVn  chacun  ,  auec  toutes  (es  in- 
clinations tant  intérieures  qu'extérieures, 
&  en  vn  mot  le  fond  de  fon  Ame.  En  fui- 
te aioûtant  à  la  lumière  diuine  ,  dont  il 
cftoic  tout  éclairé,  (a propre  expérience 
&  fa  prudence  naturelle,  il  découuroit  ai- 
fement  de  la  parole ,  de  la  contenance,  Se 
de  Taétion  extérieure  dVn  chacun,  ce 
qu'il  meditoit  en  fon  intérieur; de  forte 
qu'après  en  auoirfiiit  vne  efpece  d'anato- 
mie,  il  fembloit  connoiftre  mieux  vn  cha- 
cun, qu'vn  chacun  ne  fe  connoillbit  luy 
mefme.  Ainfi  difcernant  par  quelle  voye 
il falloit  prendre  l'efprit  d'vn  chacun,  (i 
c'elloit  par  la  grauité  ou  par  l'affabilité^ 
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]3ar  la  rigueur  ou  par  ladouceur^par  îa 
Franchile  ou  par  Tindurtrie,  ilemployoit 
celle  qu'il  iugeoit  plus  propre,  pour  le 
bien  de  fes  intérieurs,  mais  auec  vn  zele  Ci 
doux,  fi  difcret,  &c  fi  efficace  ,  qu'il  guerif- 
foit  leurs  maladies  fans  leur  faire  mal  ,  6c 
les  aydoit  tous,  fans  aigrir  perfonne. 
C'efi:  pourquoy ,  comme  vn  bon  Paftcur 
qui  gouuerne  doucement  &  fagement  fon 
troupeau,  il  n'vfoic  de  fa  houlette  ,  ny  de 
fonbafton  pafloral,  afin  de  le  corriger  ou 
de  le  guérir,  que  quad  vn  figne  de  fa  main 
ou  vne  parolede  fa  bouche  ne  le  pouuoit 
faire  j  &  il efi:  rapp o:ié  de  luy^que  s'entre- 
tenant  familieremêt  3yeclesdomef|"iques, 
s'il  échapoit  àquelqu'vn  de  dire  quelque 
parole  moins  cofiderée  ôc  moins  retenue, 
quoy qu'il  fut  fort  fpirituel,il  ne  difoic  mot 
pour  I  heure,  mais  il  fe  contentoit  de  faire 
en  forte,  par  quelque  regard  ou  par  quel- 
que figne,  que  celuy  ,  qui  auoit  manqiié, 
ic  tint  auerty  defondeuoir.  Voila  corn- 
ine  quelquefois  il  corrigeoit  les  défauts 
des  plus  innocens  Se  des  plus  tendres, 
quelqu'autrefois  il  les  excitoit  en  les 
loiiant,  pluftofl:  qu'en  les  reprenant,  à  fè 
corrio;er  eux  mefmes. 

Vn  iour  voyant  vn  certain  Nouice,  qui 
eftoit  trop  libre  à  regarder  de  tous  coftcz, 
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il  luy  parla  dVn  vifage  doux,  &:  dVne  pa- 
role agréable  &  l'appellant  mefme  par 
ton  nom,  lean  Dominique,  He  qi^ojl  dit-il, 
mon  FrerCy  Dieu  yoUi  a  donné  y  ne  fi  grande 
modejlie  intérieure  \qué  ne  lifaites^youç  auf* 
jï  paroiflre  a  'Ccxteyieur  ^  dans  yo^yeux} 
Il  auertitainfi  ce  petit  nouicc  de  fon  de- 
uoir,  traittoit  ordinairement  delà 
mefme  forte-,  ie  veux  dire,  auec  beaucoup 
<le  douceur, ces  icuncsplantes,  qui  eftant 
tirées  du  monde,  pour  eftre  mifes  Se  com- 
,me  iran(plantées  dans  le  fol  de  la  Reli- 
gion, ont  coutume  d'y  apporter  cpelquc 
mélange  de  terre  profane,  qu'il  leur  fai- 
foit  ainfi  peu  à  peu  quitter  doucement ,  à 
l'imitation  de  Dieu  mefme,  qui  a couftu- 
me  de  donner  le  lait  de  (es  confolatiôs  di- 
uines,aux  Ames  nouucllemêt  conuerties 
à  luy,  afin  de  les  sevrer  peu  à  pe^i  des  dou- 
ceurs Se  de  l'appas  des  plaifirs  du  monde. 

Voila  comme  l'hiftoire  rapporte ,  qu'il 
traitta  endiuerfes  occaGonsles  Nouices^ 
&  mefme  les  autres  qui  eftoient,  ou  peu 
affermis  en  vertu ,  ou  aisément  fuiets  aux 
troubles  ^  mais  il  (e  montroit  bien  moins 
indulgent  aux  Anciens,  &c  aux  autres,  qu'il 
cîoyoiteftre  plus  forts  en  efprit  ,  comme 
nous  auons  dit  du  Pere  Bobadilla  qu'il 
corrigea,  pour  luy  auoir  demandé  chofc 
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qui  fembloit  contraire  à  la  perfedliori  de 
la  fainte  Paiiureté. 

Nous  luons  encore  appris  du  Pere  Oli- 
uier  Manar,  ce  qui  luy  eftoitarriué  en  ce 
point ,  &  qui  n'a  pas  non  plus  efté  oublié 
par  les  hiftoriens  de  la  Compagnie.  Com- 
me il  partoit  de  Rome  pour  venir  eftre 
premier  Reéteur  à  Lorette,  dans  la  créan- 
ce qu'il  ne  verroit  plus  le  (aint  Pere  en 
cettevic,  ilarriua  que  luy  difant  le  der- 
nier Adieu,  ilietta  les  ycuxtropattcnti- 
uement  lurfafacc.  Lé  faint  Homme  n'en 
voulut  alors  témoigner  aucune  chofe  , 
mais  il  cnuoya  auffi-t  ofl:  le  Pere  Polancus 
pour  hiy  dire  à  Ton  départ,  que  cette  tro|> 
grande  liberté  des  yeux  luy  auoit  dépleu> 
&  qu'il  vouloit  abfolument  qo'il  s'en  cor- 
rigeai}, &  que  meCme  il  fift  làdelFus  l'exa- 
men particulier  \  cependant  qu'il  diroic 
torus  les  ioursvn  certain  nombre  de  priè- 
res ,  tant  pour  auoir  commis  la  faute  paf- 
sée ,  que  pour  fe  garder  des  futures ,  & 
qu'il  luy  feroit  fçauoir  toutes  les  femai- 
nes,  le  profit  qu'il  auroit  fait  en  ce  point. 
Apres  auoir  fait  cette  pénitence  quinze 
mois  durant,  il  eut  ordre  enfin  de  celler^ 
&  de  ne  la  pas  faire  dauantage. 

Or  encore  qu'il  n  épargnaft  perfonnc 
qui  eût  manqué  à  fon  deuoir ,  ncantmoins. 
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fon  hiftoire  porte ,  qu'il  ioignoit  à  fes  ré- 
primandes vne  telle  grauité  de  difcours, 
qu'il  n'y  auoit  aucune  aigreur,  ny  aucune 
parole  piquante; mais  vne  explication  fin- 
cere  de  la  chofe  mefme, qui caufoit  delà 
componâion.  Car  dans  Tes  plus  grandes 
inuedtiues  il  n'appèlloit  iamais  perfonne, 
defobeiirant  ny  orgueilleux^  parefTeux  ny 
fainéant,  mais  ilfaifoit  voir  fort  claire- 
ment ce  qu'il  y  auoit  de  mal  en  l'affaire! 
Voilacecjue  ditle  Pere  Ribadeneira,qui  ^.^^ 
aioûté  vne  chofe  digne  d'admiration,  que  ^  ^ 
luy  me(me  a  remarquée  auec  plufieurs  7» 
autres 5 qui  eft,  que  parmy  vn  fi  grand 
nombre  d'inférieurs,  qu'il  a  mal  traittez, 
ou  de  paroles ,  ou  de  pénitences ,  nul  ne 
s'ert  iamais  indigné,  ny  emporté  de  paf- 
fion,  ny  mis  en  colère  contre  luy  ,  mais 
piuftoft  quiconque  auoit  péché ,  s'échauf- 
foit  contre  luy  mefme.  C'eft  iuftement 
ce  que  loiie  S.  Grégoire  Pape  au  Roy  Pro- 
phète*, IlfçdHoity  dit-il,  dimcT  aux  fifns  rp^j^.^ 
qn^ils  ejloientyr;^  reprendre  ce  qu* ils  faifoienf^  ^^ç,i^^ 
il  ne  cejf oit  de  corriger  ceux  qui  auoient  man^ 
que  ctu  dcuoir  y  ^ne  Uijjoit-pds  pourtant  de 
chcrir  ceux  qu'il  duoit  dinfi  corri^cK  '! 

Le  mefme  Autheur  rapporte,  qu'il  re- 
pfenoit  dauantage,  les  manquemens  ac- 
Compagne,z  de  quelque  péril,  de  quelque 
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IcandalcjOu  de  quelque  mauuats  exemple. 
IIpunifToit  aufli  grandement  ceux  quiluy 
fcmbloient  obftinez  &  incorrigibles,  ou 
perturbateurs  du  repos  public  ôc  de  la 
Charité  fraternelle  ,  ou  prefomptueux& 
cnriez  de  la  vaine  opinion  d'eux  mefines, 
fans  vouloir  céder  à  perfonne.  Cela  pa- 
j^af  rut  dans  raffaired'vncertam  grand  per- 
/.j.  f.  fonnagc,  qui  pour  eftre  vn  efprit  re- 
muant,  deuenoit  infuportable  à  tout  le 
monde  ;  &  après  que  le  faint  Pcre  eût 
tenté  toutes  les  voyes  de  douceur  pour  le 
remettre  au  deuoir ,  à  la  fin  changeant  le 
ton  de  fon  difcours,  par  les  menaces  de  la 
colère  &  de  la  iuflice  diuine,  il  fit  paroif- 
tre  vne  telle  ardeur  d'efprit  ,  qu'il  fem- 
bloit  c]ue  les  murs  &  le  toid  de  la  maifon 
en  deûffent  receuoir  quelque  fecoufle  -, 
dont  ceux  qui  eftoient  prelens  demeurè- 
rent fi  fort  étonnez  qu'ils  fe  mirent  en 
mefme  temps  à  genoux,  pour  prier  Dieu 
de  leur  donner  fa  fainte  paix  ,-  &celuy  qui 
efloit  accusé  tomba  auflî,  comme  hors  de 
Juy  mefme,  aux  pieds  du  faint ,  le  fupliant 
d'vne  voix  confufç  de  luy  pardonner^ 
auecpromelîè  qu'il  fe  tiendroit  mieux  à 
^  ^  l'auenir  en  fon  deuoir. 
.^^"^  Il  reprit  encore,  auec  inoins  de  feuerité, 
3.2.*,  *  pour  vne  faute  auiîi  moins  griéue,  le  Pere 
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Lamez,  po^fonnage  illuflre  en  vertu,  en 
do(5lrine,  &  en  belles  actions  qu'il  auoic  /.^. 
faites.  II  eftoit  alors  Prouincia:!  d'Italie,  45^. 
&  comme  le  faint  faifoit  venir  tous  les 
plusbraues  ouuriers  à  Rome,  non  moins^ 
qu'à  la  fortcrefTe  de  l'Eglife,  ayant  plus  de 
foin  du  bien  commua  que  de  l'interefl 
particulier  •  neantmoins  la  chofe  fut  vn 
peu  fenfible  au  Pere  Lainez,  quitrouuoic 
étrange  que  tous  les  Collèges  d'Italie  fuf- 
fentpnuez  de  leurs  plus  grands  hommeSj 
pour  donner  dans  Rome  plus  deluftre,  & 
plus  d'éclat  à  vne  maifon.  Il  en  écriui4: 
donc  à  S.  Ignace  5. &luy  déclara  fon  dé- 
plaifir  auec  beaucoup  de  refpeck  :  mai^ 
comme  il  ne  reçeut  point  de  réponfe,  il  fc 
mit  encore  à  récrire  touchant  le  melme 
fuiet.  Alors  le  faint  Pere,  qui  iVauoit  rien 
tant  à  cœur,,  que  de  faire  voir  à  tout  le 
monde,  combien  il  defiroit  que  les  liens 
fulFent  dépoiiillez  de  leur  propre  iuge^ 
ment,  luy  fitréponfe  en  termes  fort  gra^ 
ues.  Se  entr'autresluy  dit  qu'il  iugeailjfi 
faifant  le  deuoir  de  bon  Supérieur,  il  ne 
manquoit  pointa  l'obligation  de  bon  fu- 
iet ;  de  plus  qu'il  exammall  auec  vn  grand 
Coin  d'où  procedoit  cette  volonté  qui  l'at- 
tachoit  fi  fort  à  fon  iugement ,  &  qu'il 
priiV  garde  û  elle  venoit  d'vn  vray  zeio;^ 
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ou  de  l'amour  propre,-  &  s'il  le  trouuoit 
coupable  en  ce  point,  qu'il  confideraft  de 
quelle  peine  il  Te  iugeoit  digne  l  Cette 
réponfe  toucha  fort  le  P.  Lainez ,  &  l'a- 
yant leuë&  releuëfouuent,  il  y  fitdeuant 
Dieu  vneferieufe  reflexion  -jpuis  auec  vn 
profond  relpeét  il  luy  récriuit  qu'il  re- 
connoilîbitlafource&Ia  grandeur  de  fa 
taure,  &  promettant  de  s'en  amander  il 
conclut  enfin  en  cette  manière  ;  Apres 
auoir  prié  Dieu  auec  beaucoup  de  larmes, 
qui  m'arriuent  aflez  rarement,  i'ay  choify 
èc  choifis  encore  à  prefent  la  larme  àl'œil, 
pour  punition  de  ces  miens  péchez  &  l'ex- 
tirpation de  leur  racine,  que  voftte  Pater- 
nité, à  qui  ie  remets  en  cette  affaire  toute 
ma  confcience,  tout  preft  d'accomplir  de 
bon  cœur fes ordres, me  retire  pour  l'a- 
mour de  pieu  de  toute  forte  de  gouuer- 
nement,  de  prédication,  &  mefme  d'étu- 
deyfansmelaiflér  rien  quemo  Breuiairej 
qu'elle  me  commande  de  retourner  à  Ro- 
me en  mandiant,  &  à  mon  retour  de  fer- 
uir,  ou  à  la  cuifine,  ou  au  réfectoire,  ou  au 
lardin,  ou  en  queîqu'autre  des  plus  bas  of- 
fices j  Cl  ie  n'y  fuis  pas  propre ,  qu'elle 
me  tienne  iufqu'à  la  mort  dans  la  dernière 
Clalïè  de  Grammaire,  fans  auoir  égard  à 
moy^  non  plus  qu'aux  baJieurc^  de  h 
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maifon  j  &  voila  la  première  peine  que  ie 
choifis,  &  que  ie  demande  !  Il  aioûta  plu- 
fieurs  autres  chofes  fur  ce  mefmcpointjy 
comme  11  cette  pénitence  ne  liiy  plaifoit 
pas^qu^il  eftoit  prert:  à  faire  des  ieunes,  des 
difciplines,& toute  forte  d'humiliations 
ou  de  mortifications,  qu'il  luy  plairoit  or- 
donner. Mais  le  faint  Pere,  pour  toute  fa- 
tisfa£lion,  fe  contenta  de  cette  humble  & 
de  cette  promte  difpofition  à  tous  fes  or- 
dres. En  quqy  il  y  a  de  lapei  ieà  dircj 
qui  Ta  emporté  des  deux,  ou  b  modelHc 
du  P.  Lainez,  ou  la  (agelfe  de  S.  Ignace. 

Mais  il  ne  traitta  pas  auec  la  mefme/^/^^ 
douceur  le  P.  Hierôme  Ottel,  qui  eftoiti6*^, 
vn  tres-fameux  &  tres-puiifant  Prédica- 
teur. Comme  vn  iour  il  déclamoit  con- 
tre quelques  vices  qui  fe  commettoient 
impunément  &  publiquement  dans  Ro- 
me, il  fe  lailfa  enfin  fi  fort  emporter  à  l'ar- 
deur de  fan  zele,  que  de  dire,  que  l'amour 
de  Dieu  tS:  la  crainte  de  l'enfer  n'y  pou-* 
uant  rien,  il  n'y  auoit  point  d'autre  reme-? 
de,  finon  que  le  Pape  prit  le  foii^t  en 
main,  &  chafsât  du  lieu  faint  cette  troupe 
criminelle  !  S.  Ignace  ayant  fçeu  l'affaire^ 
en  fit  venir  à  foy  l' Autheur  peu  de  temps 
après,  &  luy  demanda  combien  il  y  a-ioit 
de  Papes  lur  terre  ïll  répondit  ^  va  feul. 
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qui  n'eftoit  autre  que  celuy  de  Rome  ! 
Alors  le  (àintj  Et  vous  croyez,  dit-il,  qu'il 
vous  eft  permis  de  nommer  cii  plein  Ser- 
mon vne  Perfonne  ii  releuée  ,  &c  mefma 
delny  taire  la  loy  ,del'auertirdefon  de- 
voir, &  de  lay  apprendre  la  façon  de 
bien  gouuerner  Tes  ouailles?  Comme  Ct  | 
vous  eftiez  plus  fage  que  fa  Sainteté,ou  s'il  ' 
failoit  en  faire  parade  en  telle  circonftan- 
ce  ?  Allez ,  &  pefcz:  bien  deuant  Dieu, 
quelle  pénitence  vous  méritez,  &  que  ie 
lefçachc  auant  la  nuit  !  Le  Pere  Ottel, 
non  moins  cotiuert  de  honte,  que  touché 
dedéplaifu*,  après  auoir  confideré  alïez 
longtemps, &  reconneu  fa  faute,  reuint 
trouuer  le  faint  Pere,  &  fe  profternant  à 
fes  pieds ,  iuy  donna  par  écrit  les  peines^ 
qu'il  eftoit  prêt  de  fouffrir  pour  fa  peni- 
tencey  comme,  de  faire  la  Difcipline  pu- 
bliquement par  toutes  les  plus  grandes 
rues  de  la  ville,  d'entreprendre  le  pèleri- 
nage de  lerufalem  les  pieds  nuds,  de  leû^» 
ner  au  pain  &c  à  Teau  quelques  années ,  ou 
de  leibûmettre  à  toute  autre  mortifica- 
tion,, qu'il  voudroit  luy  ordonner.  Mais 
le  (aint  Pere  fe  contentant  de  fa  bonne 
volonté,  luy  ordonna  (eulement  quelques 
Difciplines  particulières. 

Aiaiî  dIus  vn homme  eiloit  de  naiflan* 


i 
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ipc  ou  de  mente,  pluslefaintemployoit 
[on  indiillrie,  afin  de  corriger  ce  qui  pou- 
uoit  eftre  blâmable  en  luy,  foit  pour  la^'^*  ^* 
dodnnedangereufejfoitpour  le  mauuais  ^' 
exemple,  capable  de  fcandalifer  le  pro- 
j  chzïu.  Quelquefois  mefrae  il  ordonnoit 
de  grandes  peines,  pour  des  tautes allez 
légères,  afin  d'empcfclier  que  de  légères 
elles  ne  deuinlTent  plus  grandes  i  Se  quoy 
que  leur  grandeur  ne  fut  peut-eflre,  paf 
beaucoup  nuifibIe,neâtmoins  leur  exem^ 
pie  &  leur  imitation  pouuoit  l'eftre.  Il 
croyoitaulfi  que  cek  portoit  grand  pre- 
iudice  à  la  Religion,  d'y  introduire  quel- 
que nouuautce,  fur  tout  des  chofes  qui 
eijuent  changer,  ou  altérer  peu  à  peu 
état  de  lamefme  Religion,  C'eft  dans 
vne  autre  occafion,où  il  en  donaa  vne  bel- 
le preuue. 

Comme  le  P.  Hierôme  Natal,  perfon- 
nage  de  tres-grande  authorité  auprès  de  ^  ^  '^^^ 
luy,  retournoitd'Efpagqe  oùilauoit  efté  47. 
vifiteur,  fon  zele  pour 'le  bien  commun 
de  la  Compagnie,  le  porta,plus  dVne  fois 
à  vouloir  perfuader  au  faint  Pere,  de  pro- 
longer le  tempsprefcrit  dans  les  conilitu- 
tions  pour  TOraifon.  Mais  non  content 
de  le  reprendre  de  ce  delfein,  il  le  priua 
encore  d'yne  bonne  partie^ de  l'Office 
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qu'il  luy  auoitdeftiné.  Car  lefaintHom* 
me  préuoyoit  fort  fagemcnt  ,  que  ces 
changemens  de  Règles  tendoient  à  la  rui- 
ne de  tout  l'Ordre,  &  qu'il  arriueroit  vn 
iour  Cl  Ton  ne  s'y  oppofoit  de  bonne 
heure,  que  les  inuentions  humaines  vien- 
droienten  la  place  des  Conftitutions  di- 
uines,  ou  des  Règles  bien  établies  de  la 
part  de  Dieu. 

Il  aioutoit  aux  Règles  peu  d'ordonnan- 
ces, pour  robferuation  de  la  Difciplinc: 
domeftique,  mais  il  vouloic  qu^  ce  qui 
cftoit ordonné,  fut  gardé  foigneufement* 
11  auoic  étably  cet  ordre  par  toute  la 
Compagnie,  que  pcrlbnne  n'allât  fans 
compagnon  vinter  aucune  femme,  quel- 
que noble,  ou  quelque  malade  qu'elle  fût  5 
&  pour  donner  plus  de  poids  à  robfer- 
uation de  cette  Règle  par  quelque  exem- 
ple, ayant  fçai  qn'vn  ancien  Pere  delà 
maifon  y  auoit  manqué,  quoy  que  fa  lîm- 
plicité  &  fà  probité  ancienne  diminuaft 
bea  icoup  de  la  faute,  neantmoins  pour 
feruir  d'exemple  aux  autres,  &  faire  voir 
queles  manquemens  font  dangereux  en 
ce  point,  il  ordonna  que  huit  Pères  s' af- 
(cmblaflèr-t  dans  vne  chambre  ,  &  qu'en 
ïeur  prefence  il  fifl  la  difcipline,  iufques  à 
ce^  que  cliacun  d'eux  eut  recité  vn  des 
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Pfeaumes  de  Dauid,  doiu  le  premier  fut 
le  cinquantième.  le  ne  puis  enfin  pafîer 
fous  (ilence,  qvi'encore  que  le  faint  Pcre 
defirât  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit,  afin 
de  con{eruer&de  maintenir  les  liens  en 
vertu,  neantmoins  il  a  retranché  de  l'Or- 
dre l'vfage  de  la  prifon  ;  pour  cette  raifon 
principale,  que  ceux  qui  auoient  beloinde 
ce  remède,  n'eftoient  pas  propres  pour  la 
Compagnie  ;  Se  par  fuite  il  a  iugé  fage- 
ment,  qu'il  la  falloir  bien  tôt  foulager  de 
ces  fardeaux  inutiles, par  la  promte  dimiC- 
Con  de  ceux  que  l'amour  de  Dieu,  ny  le 
fom  paternel  des  Superieurs^ny  l'impo/î- 
tion  de  quelque  légères  pénitences  ,  ne 
font  pas  capables  de  retenir  dans  les  ter- 
mes de  leur  deuoir.  C'eft  l'ordre  qu'il  a 
étably,&que  luy  mefme  afouuent  gardé, 
auec  vnc  confiance  inuiolable  ,  delbrtc 
que  s'il  remarquoitquelquVn,  qui  ne  fut 
pas  propre  pour  l'inftitut  de  la  Compa- 
gnie, il  le  renuoyoit  aullîtofl:  fans  aucun 
delay,  &  par  la  perte  de  quelques- vns  il 
procuroit  le  falut  de  tous  ,  difanc  que  la 
Charité  de  ceux  qui  les  veulent  retenir^ 
efl  vne  Charité  indifcrette.  C'eft  pour-^p^^^ 
quoy  il  n'a  peu  ïamais  eftrediuerty  de  ce  Co-2f 
delFcin,  ny  par  la  force  de  l'amitié,  ny  f^âr 
la  grandeur  de  ladoélrine,  ny  par  lano- ^ 
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bleiTede  Li  naillance,  ny  par  rcfpcrance 
des  richelFes,  dont  les  hommes  font  fi 
grand  état  ;  mais  fans  auoir  égard  à  aucu- 
ne de  ces  qualitez,  il  r'enuoya  vn  certainr 
^^^^^  nommé  Theotonc ,  neueu  de  lafille  d'E- 
Li.n.  manuel  Roy  de  Portugal,  ôc  coufin  da 
19*     Duc  de  Biuone,  qui  eftoit  parent  de  learr 
de  Vega  Viceroy  de  Sicile,  grand  amy  du' 
faint  ëc  de  la  Compagnie  ;  comme  auflj 
Chriflophle  Lainez,  frère  propre  du  Perc 
lacques  Lainez,  dont  il  faifoit  fi  grande 
eftime,  auec  quelques  autres  fort  fçauans 
&debon  efpritjfans  poouoir  eftre  porté 
à  les  retenir  ny  par  les  prières  de  fesamis> 
îiy  par  l'anthorité  des  grands ,  dans  la 
créance  que  ce  remède  eftoit  fouuerai 
pour  le  bien  commun,  &  la  conferuatio 
générale  de  la  Compagnie.  Aiiificomm 
quelquefois  il  conduiibit  par  la  maifo 
des  amis  ou  des  perfonnes  plus  confider 
bles,  arriuant  à  la  porte  ^  voila ,  difoit- 
noftre  prifon;  voila  ce  qui  nous  deliui 
de  la  crainte  d'eftre  emprilbnnez,  &d 
la  vie  de  ceux  qui  méritent  d'eftre  empn 
fonnez.  î  Or  les  raifons  principales  pour 
quoy  il  en  faifoit  fortir  quelques-vns,  cù 
toient  fi  qiîelquVn  auoit  commis  quelqu 
chofe  de  grief  &  de  {candaleux,  contre 
la  Piuetc  Angélique  >  fi  quelqu' vn  eftoit 
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fi  attaché  à  Ton  ingement,  qu'il  en  fut  re- 
belle aux  Ordres  des  Supérieurs,  ou  in- 
flexible aux  raifons  des  fages  ;  fi  quel- 
I  quVn  fuiuoit  des  voyes  étrangères  &  ré- 
pugnantes à  la  fin  de  llnflitut  de  la  Com- 
pagnie, foir  pour  l'Oraifon,  foit  pour  les 
autres  exercices  de  l'efprit  ;  enfin  fiquel- 
qu'vn  auoit  ou  auançoit  des  maximes con- 
tagieufes  ,  ^  capables  de  donner  aux  au- 
tres de  rnauuais  principes.  Voila  les  rai- 
fons &  autres  femblables,  pour  lefquel- 
les  nos  Hiftoriens  rapportent  >  qu'il  a  mis 
fouuent  hors  de  la  Compagnie  des  per- 
fonnes  y  qui  eftoient  d'ailleurs  excelien- 
j  tes. 

Au  relie,  comme  ce  laint  Fondateur  a 
laifle  par  fes  œuures  Se  par  fes  exemples, 
I  vn  parta1|:  modèle  de  Médecin  Ipirituel 
1  à  fes  (uccelïëurs  ;  de  mefme  il  l'a  enfeigné 
|vexccllemment  dans  les  inftruétions  qu'il 
^  a  données.  Se  dans  les  Conftitutions  qu'il  f.^^^ 
^  a  écrites.  Car  en  premier  lieu  il  delircc,  i.§.4 
l  que  le  General,  qui  doit  feruirde  modèle 
;  auxProuinciaux,  au^  Supérieurs,  &aux 
Re6teurs,foic  tel  ^qu'il  fçache  fi  bien  mê- 
ler la'  droiture  &  la  feuerité  necelTaire, 
I  auec  la  douceur  ôc  la  manfuetude ,  qu'il 
1  lie  felaiilè  point  détourner  de  ce  qu'il  au- 
.  ra  iugé  plus  agréable  à  noftre  Seigneur,  &c 
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neantmoins  qu'ii  porte  à  les  enfans  vne 
compaflion  raifonnable  :  fe  gouuernaiit 
de  telle  manière,  que  ceux  mefmes  qui 
font  repris, ou  corrigez,  quoy  que  félon 
la  partie  inferieure^Us  en  reçoiuent  du  dé- 
plaifir,  neantmoins  ils  reconiioiffent  que 
le  Supérieur  a  bien  fait,  &:  qu'il  n'a  fait 
que  fon  deuoir  ! 
f.î.c.  Ce  tr'es-fage  Legiflateur  a  déclaré,  qu'il 
1.  ht,  deiîroit  aux  autres  Supérieurs  la  mefme 
chofe,  lors  qu'il  a  dit  que  le  Supérieur  de- 
uoit  procéder  par  voye  d'amour,  de  mo-i 
defi:ie,&  de  douceur  en  noftre  Seigneur, 
autant  qu'il  pouuoit  ;  en  telle  forte  quei 
les  Inférieurs  (oient  plutôt  portez  à  l*ai- 
mer,  qu'à  le  craindre,encore  que  quelque-i 
fois  l'vn  &  l'autre  foit  vtile.  Ayant  éta-i 
bly  ce  fondement,  comme vfîfi^rincipel 
gênerai,  il  vient  après  en  parCiculier  à  h 
manière,  &  à  Tordre  qu'il  faut  tenir,  en  lal 
correction  des  fautes,  lors  qu'il  aioûte  ; 
dans  les  corrections,  quoy  que  la  pruden-' 
ce  en  p  jïde  quelquefois  vler  autrement,  il 
faut  prendre  garde  ^i,  que  ceux  qui  man- 
quent, foient  auertis  en  efprit  de  douceur 
&  de  charité^  i.  que  cette  douceur  n'em- 
1  ^îit  1^^'^^'"  P^'^  qu'ils  ne  reçoiuent  de  la  confu- 
Q  lion,  ny  cette  charité  de  la  honte  ;  j. 
qu'aux  témoignages  d'amour ,  on  aioutc 
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'  es  motifs  de  a'ainte.  Se  que  les  fautes 
ï  «ubliques  foient  punies  publiquement  î 
i  loih  ce  qu'a  fait  6c  enfeigné  fur  cette  ma- 
y  iereS.  Ignace, 
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g^Jfe  fynion  du  xf'l^  &  de  U  douceur  efl 
aujfi  difficile^  que  necejjatre, 

eT  Es  exemples  &  les  auis  que  nous 
-ijLj  auons apportez^ font  excellens  pour 
-la  guerifon  des  maladies  de  l'Ame 5  & 
*,;nontrentce  que  nous  auons  dit  d'abord, 
e  jue  tout  Art  s'occupe  en  des  chofesdiffi- 
-  :iles.  Car  il  efi:  difficile  d'vfér  de  quel- 
s  ijue  remède  propre  pour  guérir  vne  Ame 
;-j;rauaiIlée  de  quelque  vice,  &  de  demeurer 
e:oufiours  dans  les  termes  de  la  douceur. 
A  Mais  cela  efl:  commun  à  tous  les  Arts, 
allontchacun  contient  de  certains  fecrets, 
î  où  lors  que  les  Maiflres  iurez  du  métier 
h  font  arriucz,  ils  méritent  vne  grande  gloi- 
il  ire.  Ainfi  dans  la  Peinture  &  dans  la  Mufî- 
i- que,  il  y  a  quelque  fecret  ou  quelque  in- 
ir  duftric,  pour  bien  tempérer  les  couleurs 
1.  dans  i'vne,  Ôc  les  Ions  dans  l'autre,  que 
[.  peu  de  perfonnes  acquièrent  par  vn  grand 
^  étude  &vn  long  vfage  j&  pour  delceii- 
^  dre  encore  plus  bas,  on  fait  état  d  va  -cui- 


I 


r^o  UArt  de  bien  Ggvverner, 
finier  qui  fçait  bien  faire  le  mélange  des 
(aueurs  aigres  &  des  douces. 

Quant  aux  Médecins  il  importe  mer- 
ueillcufem  cnr,  qu'ils  {çachent  h  bien  mé« 
ler  tant  de  diiFcrens  remèdes ,  qus  la  fin  fi 
fort  defirée,  qui  ell:  la  fanté,  s*en  enfuiuc 
de  plus.,  qu'ils  fçaclient  bien  difcerner 
quand  ils  fe  doiuent  (eruir  des  remèdes 
acres,  ou  des  doux,  &  quand  il  faut  mef- 
ine  employer  le  fer  &  le  feu,  pour  laguc- 
rifondu  malade. 

Ainfi  l'art  de  bien  gouuei'ner  les  hom- 
mes, a  Ces  fecrets  &  fesinduftries ,  que 
tout  le  monde  ne  peut  pas  fi  toft  ny  fi  aife 
ment  reconnoiflre.  Seneque  a  bien  vei 
^  ^    autrefois  cette  vérité,  lors  que  parlant  d 
^^^1  l'homme  ;  //  ny  a  po  ntydil-il,  d^aniwa 
c.  17.   P^^^^  di.  fate  ,  ry  cju^il  foit  ^  efotn  de  traith 
duecphis^  d'art  !  Or  parmy  les  plus  épineu 
fes  dijfïîculiez  de  cet  Art  ,  Ivne  des  prc 
mieres  eft,  ce  me  femble,le  tempen 
ment  de  la  douceur  &  de  l'efficacité,  qt 
les  plus  grands  hommes  ont  gardé  en 
guerifondes  vices,  à  l'exemple  de  nofl;:: 
Seigneur  -,  &  il  eft  du  tout  neceflaire  qi: 
les  Supérieurs,  ayant  charge  d'Ames,  s'e» 
forcent  d'vn  grand  courage  &auccv5 
^'^•-P  extraordinaire  diligence  ,  de  racc]i:cri 
Ceft  Tvne  des  maximes  de  S.  Gregoij^ 
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qui  dit  qu'il  f^iut  ioindre  la  douceur 
j  auec  la  (êueritc,  &  faire  vn  fi  iuiîe  tempe- 
I  rament  des  deux  enfemble^que  la  trop  x/i'c. 
grande  feuerité  ne  rende  point  les  luiets  10. 
I  aigris,  ny  la  trop  grande  douc  rur  diflbluz! 
I  Ce  qu'il  faic  profelîîon  d'auoir  appris  io 
Inoftre  Seigneur  par  le  récit  fie  laParabo- 
jle  du  voyageur  qui  tainba  entre  les  mains 
ides  larrons,  6c  à  quieftantdemy  mort,  vn 

i Charitable  Samaritain  verfa  dans  fes 
playes  du  vin  &  de  l'huile,  afin  d:i  les  pi- 
quer par  le  vin  &  de  les  addoucir  par 
jl'huile.   Enfin  expliquant  plus  ouuertc- 
|ment  fa  pensée,  il  conclut  ^  qu'il  y  ait 
jdonc  de  la  charité,  mais  fans  mollelTejCju'il 
ly  ayt  de  la  vigueur,  mais  fans  pique  ;  qu'il 
jy  ayt  du  zèle,  mais  fans  aigreur  ;  enfin 
qu'il  y  ait  de  la  piet^,  mais  uns  trop  d'in- 
dulgence !  Le  mefmc  faint  Pcre  dit  que  ce  ^^'^fi- 
pt  la  prattique  du  grand  Apoftre,  qu'il  f*^'"^' 
ijnomme  auilî  grand  Ouurier  de  l'Eglife.  ^' 
j,iCar  ilexhortoit  fon  Difciple  Timothée,  ^'^^^ 

en  quelque  manière  le  coniuroit  de  rc-  ^* 
^^rendre  les  Ery.tn^^dc  réprimer  ^  de  les 
^prier  ;  qui  font  trois  chofes  que  ce  diuin 
çlimaiftre  ioint  fi  bien  enfemble,  qu'il  veut 
^^ue  l'amertume  de  la  réprimande  foit 
pliiiîodcrce  par  la  douceur  de  la  prière,  & 
i|  aaontre  à  fon  Difciple,  coimnç  à  va  Me- 
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deciii  fpirituel,  qu'il  efl:  bcfoin,  tancofl:, 
de  repiendue  ,  tantoft  de  prier  ;  dVfer 
maintenant  de  paroles  rudes,  puis  de  ter- 
mes doux  y  &  tout  cela,  dit-il,  4h-?c  p^tien^ 
ccy  lon^dnimiîé do6lrine\  Il  dit  auec  lon- 
ganimité &  patience ,  afin  qu'il  fe  garde 
des  emportemens,  ou  des  mouuemens 
déréglés  de  colère  j  &  comme  remarque: 
S.  Ciiryrortome,  qu'il  ayt  pluflofl:  de  la 
compaffion.  que  de  Tindignation  pour  les 
pécheurs  :  il  aioûte  auec  fcience  &  doctri- 
ne, afin  qu'il  ne  fe  contente  pas  d  inuecli- 
uer  feulement  de  paroles  contre  les  vi- 
ces* des  pécheurs,  mais  encore  que  par  de 
bonnes  raifons  il  leur  en  montre  la  grié- 
ucté. 

Quant  à  Tite  fon  autre  Difciple,  il  lui 
donne  auis  de  procéder  autrement,  Ca 
il  eftoit  Euefque  des  Candiots  ,  qu 
auoicnt  eu  de  tout  temps  la  reputaiioi 
d'eftre  grandement  vicieux, comme leu 
Poëte  &  leur  Phiiofophe  Epimenidc 
auoit  couché  par  écrit,  diiant  ;  Les  Otr 
diots  jonttoufiours  meptcuySy  mdtmuifes  bcjle 
y  entres  p.ir  jjenx  !  C'eil:  pourquoy  ,  d 
L'Apoftre  .  fa'tes-leur  de  bonnes  repr 
mandes  !  Car  ces  gens-là  ne  doiuent  poii; 
eftrc  traittez  auec  indulgence  ny  au^ 
crainte,  mais  auec  rigueur  &  feuerit, 

poiî 


L  Partie  I  Chap.  VÎT.  15)^ 

pout  eftre  auertis  en  termes  tlairs  &  fatT^ 
diffimulation  de  quitter  leurs  vices ,  Et 
après  luy  auoir  donné  diuerfes  inftruc- 
tâons  il  conclut  à  la  fin  en  ces  termesj  Dit- 
tes  ces  paroles 5 &  exhortez,  reprenant- 
auec  plein  pouuoir,  &  que  perfonne  ne 
vous  lîiéprife  !  Surquoy  faint  Chryfofl-o-  f^om^ 
me  remarque^  que  l'Apoftre  établit  pour  s^ds 
loix  &  pour  régies,  que  nous  ne  traittions 
I  point, comme  on  dit,  dVne  main  trop  ^^^^^^ 

molle  ceux  qui  ofent  méprifer  Dieu  5 
j  mais  que  nous  dreffions  plutofl:  contre 
i  eux  des  traits  vn  peu  rudes  &  des  difcours 
,iyipeufen(îbles  ! 
.  Mais  il  faut  aulîi  remarquer  vn  autre 
point,  auec  S.  "Grégoire,  en  cette  inftruc- 
tion  de  l'Apoftre  5  qui  eft,  qu'à  ces  deux 
Euefqucs  fes  Difciples,  doiiez  de  mefme 
Chanté  ,  neantmoins  il  donne  diuers  '^^Z- 
moyens  d'exercer  leur  zcle  en  préchant,  ^j' 
Car  il  ordonne  à  Timothée  de  le  faire  ^ 
auec  longanimité  &  patience,  &  àTite 
aiiec  puiTlànce  &  authorité.  D'où  vient, 
ditcefaint  Do€fceur,  qu'il  leur  fait  part 
de  fa  doctrine,  auec  tant  de  prudence  Se 
decirconrpe£tion,qu'2  l'vn  en  doit  vfer 
dans  le  débit  auec  patience,&  l'autre  auec 
lauthorité  -,  finon  parce  qu'il  remarqua 
l^l^ue  Tite  eftoicd'vne  humeur  plus  douce. 
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ôc  Timothced'vn  naturel  plus  feruent  ill 
auoit  donc  deiïein  d'embrafer  Tvn  par  l'é- 
tude de  l'émulation,  &  de  modérer  l'au- 
tre par  la  douceur  de  la  patience  y  de  don- 
ner à  celuy-là  ce  qu'il  auoit  de  manque. 
Se  d'ôter  à  celuy-cy  ce  qu'il  auoit  de  trop! 
Voila  le  tempérament  qu'a  obfcrué  auec 
vnie  mdullrie  merueilleufe,  le  diuin  Apô- 
ftre  en  fes  Epiftres,  où  il  iomt  fouuent  les 
reprehenfions  auec  les  loiianges,  &  mo- 
dère la  rigueur  de  la  reprnnande  auec  la 
douceur  de  la  Charité.  Comme  lors  qu'il 
reprend  les  Corinthiens,  de  ce  que  noa 
moins  que  des  enfans,  ils  di(putoicnt  de 
t.  Cor,  l'excellence  de  leurs  maiflres-,  T  ayante 
dit -il  5  parmy  yons  de  la  ialoufie^  de  U 
difj)ut€yneJl€S-yous  pas  fcn fuels  ,  ^  ne  fui^ 
uexr^ouspds  U  nature  ?  Car  fvn  difant^ie; 
fuisDifciple  dePaul,  &  Tautre,  ie  le  fuis! 
d'Apollo  ,  ne  parlez- vous  pas  en  hom- 
mes ?  Mais  pour  leur  taire  plus  de  honte,; 
il  leur  fait  vn  fanglant  reproche  du  crime 
public  d'vn  certain  inceftueux^puis  il  con-; 
dut  en  ces  termes  -,  Cpendant  vous  auez 
d^Iaprefbmptlon,  &  vous  ne  penfez  paj 
plutôt  à  verlcr  des  pleurs  &  des  larmes  ; 
Or  dansvne  autre  Epiftte  il  modéra  forj 
par  vn  trait  de  fa  douceur,  la  pointe  d'vn<  i 
llfeuere  &  fi  fericufe  réprimande ,  h  you 
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ify,  dit'ili  écrit  j  non  pour  y  otis  eau  fer  de  U 
triftejje,  m  ah' pour  "yous  dpprendre  combien  ç(i  '.Cor 
grande  U  Charité  que  C ay  pour  yous  !  Puis  2.. 
ailleurs  *,  Vous  eftes,  dit-il,  grauez  en  nos 
cœurs ,  pour  viure  &  pour  mourir  auec 
nous  !  Surquoy  S.  Anfelmc  remarque^ 
quepar  ces  paroles  l'Aportre  imitant  le;»». 
<;xcellens  médecins,  a  voulu  mettre  vn  ap- 
pareil 2c  comme  vn  lenitif,  furlaplayc 
qu'il  auoit  faite  par  (à  réprimande. 

Il  n'en  fit  pas  vne  moins  feuere  aux  Ca- 
lâtes, de  ce  qu'ayant  efté  trop  crédules  à 
de  Faux  Apoftres,  ils  s'eftoient  laidez  ré- 
duire aux  cérémonies  de  l'ancienne  Loy  ! 
O  Gâtâtes  infenfex, ,  dit- il ,  quel  charme  ou  Oai  | 
quel cnchdntemcntyous  cmpefche  d^obciràla 
"Vrr/fé?  Et  vn  peu  ^^vcSyPojh'e  folie  e(î  yenuë 
à  ce  point  y  qu^ ayant  commence  par  l'efprit; 
yous  fimlJc:^  parla  chair  l  II  é/l  certain  que 
ces  traits  ardens  de  paroles  firent  d'au- 
tant plus  d'imprcflîon  fur  les  cœurs  en- 
durcis des  Galates,  que  plus  ils  croyoient 
auoir  de  plaufiblesraifons  pour  les  parer, 
&  d'apparentes  excufes  pour  s'en  defen-  . 
dre.  Il  efl:  vray  que  les  efprits  des  Gaiates 
ont  eu  fiiiet  d'eftrc  réueillez  par  l'acrimo-' 
nie  d'vne  telle  réprimande  ,  mais  non 
d'eftre  aigris  5  puis  qu'auflî  toft  il  aioûta 
cfcs  vrayes  paroles  de  merej  Mes  petits  en^ 


aî^  l*Ab.t  de  bien  Govvîrneu^ 
fans  y  que  te  mets  encore  yne  fois  au  mondes 
iufquen  à  ce  que  I  E  s  v  s  -  C  H-R  i  s  t  ,  foit 
4-  formé  en  \ous  !  Voiia  comme  L'A poftre 
addoucit  l'aigreur  de  la  réprimande  qu'il 
auoit  faite  aux  Galates. 

Or  eftant  affe25  difficile  de  bienobfer- 
uer  ce  temperamment,  la  difficolté  de- 
uient  encore  beaucoup  plus  grande ,  lors 
que  quelqu'vn  eft  plus  coupable  &  a  plus 
de  chofes  à  corriger.  Mais  puis  que  S. 
Orat.  Grégoire  de  Nazianzefemble  auoir  écrit 
1.  plus  exa£tement  de  cette  matière,  ie  n'au- 
^^ol'  ray  point  de  peine  à  rapporter  vn  peu  plus 
au  long,  ce  qui  nous  en  a  elle  lailsé  par  ce 
grand  Dodeur.  D'abord  il  dit  que  la  dou- 
leur de  la  difficulté  vient  ,  de  ce  que 
l'homme,  que  l'on  veut  guerif  ,  eft  vn 
animal  changeant  ,&  qui  eftant  libre  ne 
peut  fouffrir  de  fe  voir  contraindre  ;  puis 
de  ce  que  le  mefme  homme  ne  defire  pas 
auec  tant'de  foin  la  guerifon  de  fon  Ame, 
qu'il  fouhaitte  celle  de  fon  Corps ,  bien 
plutôt  il  s'oppole  à  celle-là  par  vn  déré- 
glé &  fubtil  amour  de  luy  melme^  qui  lu  y 
tait  cacher  fes  maladies  intérieures,  excu- 
fexadroittementfesplus  grandes  fautes, 
&  mefme  quelquesfois  plaider  pour  elles, 
boucher  fes  oreilles  comme  vn  afpic 
faïud^  de  peur  d'oiiir  la  voix  des  enchan* 
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teiirs  fages ,  Se  venir  ouuertement  à  ce 
point  d'etFronteric,que  de  tràitter  d'en- 
nemis ceux,  qu'ii  deuoit  aimer  comme  fes 
pJus  grands  &  plus  intimes  amis,  qui  ne 
s'efforcent  que  de  l'obliger  ^  enfin  vouloir 
combattre  à  outrance  ceux  qui  le  fecou- 
rent,  &  faire  montre  de  fa  force  à  Ton 
defauantage  ôc  à  fa  ruine  !  Mais  afin  de 
faire  aulTî  voir  en  mefme  temps,auec  quel 
addrçfle&  quelle  prudence,  on  doit  ap- 
pliquer les  remèdes  fpiuituels,  félonies 
diuerfcs  difpofitions  des  malades,  le  mef- 
me faint  Pere  &  Doéleur  aioûîe  \  Com.- 
me  on  n'applique  pas  àtous  les  corps  les 
mefmes  remèdes  ,  mais  feulement  ayant 
égard  à  la  difpofition  où  ils  fe  trouuent  ^- 
de  mefme  on  doit  traitter  les  efprits  di- 
uerfement,  félon  l'état  où  ils  fe  rencon- 
trent ;  les  vns  fe  conduifent  par  lesdif- 
cours,  les  autres  par  les  exemples ,  les  vns 
ont  befoin  d'éperon,  les  autres  de  frein. 
Car  ceux  qui  font  lents,  &  nefe  portent  au 
bien  qu'auec  peine  >  ont  befoin  d'yeftre 
excitez  par  de  bons  motifs  &  de  fortes  re- 
môtrancesj  au  lieu  que  ceux,  qui  font  plus 
feruens  &  fe  lailfent  fouuent  emporter 
par  la  ferueur  hors  des  limites,  ont  befcvin 
d'y  eftre  remis, &  retenuzparla  raifon. 
JLaloiiange  a  profité  aux  vns,  aux  autres  la 
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réprimande,  félon  qu'elles  ont  efté  mifes 
bien  à  point,  &  bien  à  propos,  en  vfage. 
Aux  vnsil  ne  faut  qu'vne  légère  parole, 
aux  autres  vne  puiflànte  exhortation, 
pour  les  retenir  en  leur  deuoir.  Les  vns 
aoiuent  eftre  repris  en  public ,  les  autres 
en  particulier,  parce  que  les  vns  mépri- 
jfent  les  corrections  particulières,  &font 
leur  profit  des  publiques  -,  au  li^u  que  les 
autres  s'effarouchent  des  publiques ,  & 
profitent  bien  dauantage  des  particulier- 
res:  de  forte  que  pour  rendre  la  pareille  à 
ceux,  qui  femblent  leur  porter  compaf- 
lîon  j  ils  fe  deteruiinenî:  de  bon  cœur  à 
profiter  de  leurs  remontrances.  De  plus 
il  en  faut  veiller  quelques-vns ,  &  comme 
les  étudier  iufqu'aux  momdres  chofes  , 
lors  que  s'efForçans  de  tenir  leurs  péchez 
fecrets,  oucroyans  qu'ils  font  tels  en  ef- 
fet, ih  veulent  pafl'er  pour  très  fages,  &: 

Î)rérumcr  follement  d'eux  mefmes  j  au 
ieu  qu'en  quelques  autres  il  eft  necetîairc 
dedilîîmulcr,  de  peur  que  les  accablant 
comme  d'autant  de  flots,  d'inueéliues,  or 
ne  les  précipite  dans  Tabyme  du  defef- 
pou',  &  qu'ayant  fecoiié  le  iougde  h 
honte,  qui  eft  le  remède  de  la  perluafîon 
&  comme  le  fruit  de  la  remontrance,  il 
s^Q  viennent  en  fuite  à  prendre  la  refolii 
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tion  de  commettre  toute  forte  de  crimes. 
Bien  plus  il  faut  tellement  faire  mine  de 
fe  mettre  en  colère  contre  quelques-vns, 
comme  Ci  effedtiuement  on  y  elloit,  4e- 
icfperer  en  apparence  de  quelques  autres, 
comme  fi  l'on  en  defefperoit  en  effet,  au- 
tant &  félon  que  leur  naturel  le  demande.^ 
Ainfi  les  autres  doiuent  eftre  guéris  par 
humilité  ôc  par  douceur  ,  comme  fi  Ton 
prenoit  auec  eux  nouueau  courage  ,  & 
rncfme  efperance  à  i'auenir  de  faire 
mieux. 

Enfin  quelquefois  il  eft  plus  vtile^de 
vaincre  les  vns ,  quelqu'autrefois  ^'il  c(ï 
meilleur  de  fé  lailfer  vaificrc  par  les  au» 
très,  &c  ce  qui  fuit. 

Apres  tout,  il  fait  cette  iudicieufe  re- 
marque ,  que  le  mefme  remède  ne  con- 
aient  pas  toufiours  au  mefme  hommej^ 
mais  qu'il  en  faut  changer  félon  les  diuer-- 
fcs  occafions,  ou  difpoTîtions  dumalade.  ] 

De  là  on  peut  voir  la  vérité  de  la  pro- 
pofition  que  nous  auons  faite,qu'il  eft  fort 
diiïîcile  ôc  fort  délicat  de  traitter  les  A- 
mes  5  puis  que  tant  de  chofes  doiuent  con- 
courir à  leur  gtierifon,  qu'il  efl:  morale- 
ment impolîîble  qu'il  n'en  échapequel- 
qu'vne  à  la  prudence  humaine ,  fi  elle  n'a 
.f  ecours  5  comme  nous  auons  dit  ailleurs, 
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par  l'oraifon  à  la  Prouidence  dinine.  Or 
encore  que  la  cure  &  la  guerifbn  des 
Ames  foit  difficile,  neantmoins  ie  Supé- 
rieur qui  en  a  la  charge,  eft  tenu  de  la  pro- 
curer ;  puis  qtiil  en  don,  félon  S.  Pierre  , 
,  .y  rendre  compte  au  Souuerain  luo-e  ;  &  que  fe- 
£p^^  Ion  o.- Grégoire,  quiconque  peu::- corriger  (y* 
ne  le  fait  pas  y  e fi  fans  doute  participant  de  U 
faute  qui  ejlcommife  !  Oefl:  le  reproche  que 
Dieu  fait  aux  Supérieurs  &  aux  Pafteurs, 

nx.(ch  4"^^^^  ^^^^  P^^  Prophète  ^  Fous 
^j,  riau{:7^  point  lié  ce  qui  efhit  rompu ,  ny  rétahty 
ce  qui  efloit  abandonné  Et  filous  naucx 
patrie  à  C impie  ^,  pour  taucrtir  de  quitter 
toySy  il  ejl  yray  quil  périra  dam  fon  impiété^ 
mais  ie  yous  feray  rendre  compte  de  fon 
fang  [ 

Surquoy  le  mefme  faint  Pcre  rapporte 
la  peine  ordônée  de  Dieu  au  grand  Prêtre 
Heli,  lors  qu'il  en  parle  de  la  (brte  ;  Pouri 
ce  qu'Heli  Te  laiffant  vaincre  dVne  faufS 
pieté, n'a  point  voulu  punir  les  péchez  de 
lesenfans  ,  ils'efi:  condamné  luy  mefme 
aueceuxen  laprefcncedu  Souuerain  lu 
de  la  vint  que  Dieu  luy  fit  dire,  Tu  4 
x.%eg.  honoré  tes  enf ans ^  pluflofl  que  moy  !  Par  oî 

l'on  voit  que  lePafleur  ,  qui  iVapas  foin^ 
'^paft.i      guérir  les  maladies  de  fon  troupeaif 
^*    fera  puny  par  Arrcll  du  Souuerain  luge 
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&portera]a  peinedes  péchez  que  Tes  oîiaiL 
les  auront  comis-,  Se  mefme  que  s'il  n'em- 
ployé lapuiiîance  &  Tauthorité^qu'il  a  rc- 
eeiie  il  doit  craindre  cet  autre  Arreft,  où  il 
eftditj  Otex^ltijf  le  talent  qu'il  Uy^^  le  iettex.^  Mattl 
commeynferuiîeur  inutile  ^  dans  les  ténèbres  zy. 
extérieures  !  D'où  S.  Bonauenture  eonclut  '^^ 
fa^^ement  ;  queceluv^qui  efl:  animé  d'vii 
bon  zele,  &  qui  aune  i/ieu,  doit,  pout*  g 
procurer  l'accomplillement  de  fon  boa 
plailîr  en  foy  &aux  auttcs,  ne  point  lailler 
refroidir  ce  zele  par  fa  négligence ,  ny  fe 
lalFcrdans  letrauail  qui  eft  neceifaire,  ny 
ehangeraifement  de  refolution  quand  il 
Pa  prife  &  qu'elle  eft  bonne,  ny  felaiffer 
fléchir  par  prières,  ou  épouuant^r  par  mc^- 
naces ,  ny  defefperer  par  la  prelcriptioia 
d'vne  longue  Ôc  mauuaife  coutume  î  C'eft 
pourquoy  que  le  Supérieur    qui;  craint 
Dieu,  s'efforce  de  vaincre  d' vn  grand  cou-- 
rage  la  philautie  ou  l'amour  propre,  corn- 
mal'ennemy  iuré  du  la  Charité  &  du  ze- 
le, &c  ce  qui  vient  de  la  mefme  {ource,Ie 
trop  grand  defir  de  plaire  aux  hommes^ 
4;^il  écoute  les  menaces  que  Dieu  fait  far 
ce  luiet  par  le  Prophète-,  Mal  heur  à  ceux^ 
àit-ily  qui  y  ont  coujunt  de  petits  œuffms  fous 
les  coudes  !  Sur  quoy  S.  Grégoire  Pape  dit,  ETi^e^^ 
ffe  c'efliufiemm  ce  que  font  les  Supérieurs  15- 

1  y 


101  VAkt  de  bien  Govvernek  , 
qui  sédiment  eux  me  [mes,  lorf  quih  apprehcrî-^ 
Tafl.p  dent  que  cjuelqucs^yns  ne  les  troublent  dans  le 
z.c.s,  clefir  de  U  gloire  temporelle.  Car  ceux,  dont 
ils  ne  craignent  rien,  font  toufiours  tenu':^  par 
eux  fous  le  ioug  d^yne  conduite  rigourcufe  ^ 
d'vneexaéîe  difcipline  !  Enfin  qu'il  foit  tel 
qiiefcdefiroitS.  Grégoire  de  Nazianze,. 
lors  que  renonçant  au  fiege  de  Conftanti- 
nople  en  prefence  d'enuiron  cent  cin- 
quante Euefques,  il  dit,  (ju'ileflokdu  nom- 
bre de  ceuxyqui  n'accordent  pas  tout  à  tout  U 
Or  2L  ^(>^de,  mais  qui  encourent  quelquefois  mef^ 
me  en  faifant  bien^  U  haine  ^  la  difgrace 
des  hommes  !  Or  par  ce  que  le  mefme  (àint 
Pere  dit  auparauant,  qu'il  faut  aufli  quel- 
quefois en  la  correction  des  vices  ,  faire 
mine  d'eftre  en  colère ,  c'eft  la  demande 
que  nous  allons  propofcr  vn  peu  plus  au 
long  dans  la  fedlion  fuiuante. 

SECTION  QVATRIESME. 

^  Si  la  colère  doit  tou fonts  efire  bannie 

de  U  Correéîion 

D'Abord  il  faut  mettre  pour  fonde- 
ment ce  que  nous  auons  déia  dit3& 
ce  que  l'on  ne  peut  iamais  afiez  dit;p  j 
qu'en  la  corredljon  des  vices  la  Charité  & 
la  douceur  doiuent  toufiours  auoir  l'af 
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rendant ,  &c  queceluy>qm  afoin  des  au- 
tres, doit  continLielIement  fe  perfuader, 
qu'il  gouuerne  les  enfans  de  Dieu,  qui 
f  ont  chers  à  Dieu,  Sc  fe  font  pour  l'amour 
de  luy  fournis  librement,  non  pas  necet 
fairement,  beaucoup  moins  feruilemenr, 
à  la  volonté  d'vn  autre  homme  v&  p^t 
fuite  que  I  e  s v s-C h R i s  qui  eft  le 
Prince  des  Pafbeurs ,  ou  comme  parle  S. 
Denis,  Le  Pontife  Souuerain^  recomman^ 
de  entr'autres  chofes  à  fes  Vicaires  k 
douceur  dugouuernement.  Surquoy  le 
mefme  S,  Grégoire  raifonne  excellem^ 
ment,  lors  qu'il  dit  ,  Cefl  y  ne  chofe  afje'^ 
fàcheufe  à  des  hommes  libres^  que  U  feruitudc» 

qu'il  fe  troHue  yne  fi  grande  diuerfite  entre  ' 
ceux  qui  font  formez,  de  U  mefme  miiffe^qut 
lesyns  commandent ^  tes  autres  ohdjjhit  dU 
tomman^ementy  &  ce  qui  fuit,-  c^ejJy  dis-ie^ 
chofe  affex. fàcheufe  a  des  hommes  libres.  Il 
îi'efl:  donc  pas  nccedaire  d^aioûter  déchar- 
ge nouuelle  à  ce  ioug,  ny  de  plus  grade  ri- 
gueur à  la  pcine,qui  aferuy  de  punition  au 
péché  d'Adam.  Mais  il  faut  voir  fi  ce  zele 
tJoit  toufiours  eftre  accompagné  de  tant 
de  douceur  ,  que  fi  quelquefois  on  vient  à 
mêler  en  fon  exercice  quelque  émotion- 
décolère,  il  faille  auflî-toft  le  blâmer. 

Nous  f^auons  bien  que  les  Stoicieiis 
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ont  condamné,  &mefmc  mis  au  rang  des 
vices,  tous  les  mouuemens  de  l'Ame,  que 
îes, Théologiens  &:  les  Philofophcs,  après 
Jes  Grecs  nomment  Paflîons  ;  comme  la 
rrifteffe ,  la  crainte ,  la  colère  ,  &  autres 
femblables,  dont  ces  anciens  Apathiques 
exçmtoient  leur  fage  autant  qu^ils  pou- 
uoient,  Mal^  les  Peripateticiens  eftoient 
d'autre  auis,  lors  qu'ils  ont  dit  que  les  pat- 
fions  rebelles  à  l'ordre  ou  àTempirede  la 
raifon,  eftoient  mauuaifes  >  autrement 
qu'elles  eltoient  bonnes ,  ôc  comme  telles 
conuenoient  à  1  homme  fagc..Qr  les  Eco- 
les des  Chreftiens  fuiuent  la  féconde  opi. 
mon,  &  reiettcnt  la  première,  qui  eft  cel- 
le des  Stoïciens contre  qui  Ladtance,  Sw 
Auguftrn,  &  les  autres  Docteurs  Catholi- 
ques ont  écrit  excellemment  j  quoy  qu€ 
S.  Thomas  examinant  tout ,  comme  on 
LaB.  dit,  à  la  rigueur  dé  l'Ecole  ,  eftimc  que 
l  ï.  fo  c'eft  vne  queftion  ou  vne  difpute,  qui  eû 
*J'     plutoft  de  nom  que  de  fait.  L'Orateur 
'de  a'u  Romain  a  reconneu  mefmc  cette  vérité, 
'Dti  L  lors  qu'il  a  dit  que  les  Storiciens  fe  met- 
s  f.4.  toient  en  peine,  &  fe  tourmentoient  plus 
en  leur  doftrine,  pour  le  dciîr  de  la  dispu- 
te, que  pour  l'amour  de  la  vérité.  Car  ils 
ontenhnefté  contraints  d'auoiier,  que  le  j 
ÇGBur  du  fage  fowffroit  quelque  choie 
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obiel  S  capables  de  caufer  de  la  trifteiîe,  de 
[a  crainte,  ou  de  la  colère^  mais  qu'il  efî  ea 
Ibii  pouuoir  comme  Epiâ:ete  remarque 
fort  bien,  de  ne  point  donner  de  confm- 
tement  à  leur  émotion,  qu'autant  que  la  m 
droite  railbn  l'ordonne,  &  que  e'eft  en  ^^^^ 
quoy  le  toi  diffère  du  fagej  par  ce  que  Vvn 
fc  laide  emporter  à  {es  paifions,  ôc  l'autre, 
non  j  qui  eft  la  doctrine  des  Peripatcti- 
dens  &  d*Ariflote. 

Or  noftrc  Seigneur,  qui  eftoit  la  vérité 
êc  la  Iun:ice,la  Sagefle  &  la  Sainteté,  nous' 
a  fait  voir  par  fon  exemple,  qui  efl:  vne 
railon  inuincible  ,  que  cette  do6trineeft 
véritable.  Car  1  hiftoire  facrée  nous  ap- 
prend, qu'entant  qu'Homme  il  ^Cemy  M^ir^y 
des  triftefles,  des  craintes  &c  des  frayeurs, 
comme;  au  lardin  des  Oliues  -,  quelques- 
fois  des  comparons  &  des  tendrellès, 
comme  a  la  veiic  de  la  ville  de  leruCi- 
ilem,  dontil  preuoyoit  la.ruine^vne  au- 
trefois eftant  fur  le  point  de  guérir  vn 
pauure paralytique  leiour  du  Sabbat,  il 
[témoigna  de  la  colère  aux  Pharifiens ,  qui 
épioient  toutesfes  actions  dVn  œil  ialoux^ 
î  &  fentit  du  regret  à  la  veue  de  l'aueugle- 
mentdeleurcœur  !  Mais  lors  que  tenant 
le  foiiet  en  main  il  chafla  les  marchands 
;  du  Temple^  tout  le  moiide  auoiie  qu'il 
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paroiftre  fon  zele  diain  armé  de  colère,  Se 
rurfaface&  par  fa  voix.  C'eft  pourquoy 
i^eclté.  ayanr,  comme  parle  S.  Auguftin ,  yn  yray 
14.  corpf     yn  yray  cccttr    Homme ^il  duoit  dujfi 
^'    de  yray  es  pajflons  humdines\  Mais  les  Doc- 
teurs enfeignent  d'vn  commun  accord^ 
qu'elles  efloient  autrement  en  luy,  qu'aux 
autres  hommes  qui  font  pécheurs  \  par  ce 
qu'en  luy  elles  faiuoient  la  raifon  lans  la 
préuenir,  &  luy  obeilFoient  fans  luy  re- 
fifter,  ny  la  porter  à  aucun  defordre. 

L'Apoftrc  mefme ,  le  grand  S.  Paul,, 
quoy  qu'il  fût  vn  homme  du  tout  Ce* 
lefte,  &  pour  ainfi  dire ,  tout  formé  de! 
grâce  &c  de  lumière  dans  le  Ciel,  a  mon-j 
tré  fouuenr  dans  fbs  Epiftres  ,  qu'il  eftoit 
fuiet  à  leurs  mouuemens  ;  fur  tout  lorîi 
qu'il  dit,  qu'il  pleure  auec  ceux  qui  pleu-j 
rent,  qu'il  fe  réiouyt  auec  ceux  qui  fe  ré- 
iouylïent,  qu'il  fent  au  dehors  desatta^i 
ques,  au  dedans  des  craintes  ,  auec  vn| 
grande  triftelTe  &  vnc  continuelle  dot 
leur  en  fon  cœur &  autres  pafïîons 

Wfm/  ^^^^^  ^"^^^^^^5  ^^"^"^^  la  colère,  que  S.  At 
^^J^^'  guftin  «Se  mefme  S,  Chryfoftome  foi 
Chryf.  g^'and  Paqegyrifte,  ont  reconnues  queiij 
hom»f  quefois  en  luy,  dont  le  dernier  dit  ej 
i'homilie  faite  à  la  loiiange  de  ce  graf!| 
Apoftre  p  que  le  Créateur  a  donné  la  col' 
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re  à  noftre  cœur  pour  mieux  agir,  à  peu 
près  comme  le  fil  au  couteau  pour  mieux 
trancher,  &que  l^Apoftre  en  fuite,  en  a 
fouuent  vsé  de  la  forte.  Ainfi  on  peut 
voir  que  les  paflîonsne  font  pas  mauuai- 
fes  ,finon  autant  qu'elles  s'éloignent  du 
droit  chemin  de  la  raifon,  comme  a  mon- 
tré fort  fagement  S.  Auguflin,  lors  qu'il 
a  dit  que  dans  l'Ecole  du  Chriftianilme 
on  ne  demande  pas  tant  fi  le  luûe  fe  met 
en  colère,  que  pourquoyil  fe  met  en  co- 
lère, ny  s'il  efl:  triftc,  mais  d'où  vient  qu'il 
ieft  triftc,  ny  s'il  craint  ^  mais  ce  qu'il 
!  craint  :  car  ie  ne  croy  pas  qu'  vn  home  de 
fain  iugement  reprenne  vne  colère  qui  eft 
■employéepour  la  correâion  de  quelque 
|>eché,  ny  la  tiifl:efle  qui  e(l  prife  pour  la 
deliurance  de  quelque  affligé,  ny  la  crain- 
te que  l'on^  a  de  voir  perdre  vn  homme 
qui  eft  en  danger  ! 

S.  Chryfoftome  efl:  de  mefme  auis^ 
'lors  qu'il  dit  que  la  triftelTe,  la  crainte ,  &c 
Iles  autres  pâmons  qu'il  nomme  maladies 
'de  l'Ame,  font  feulement  mauuaifes  , 
quand  on  s'y  laifle  alTuiettir.  Et  en  gêne- 
rai, toute  émotion^  dit-il,  n'eft  pas  pcché^ 
(mais  feulement  celle  qui  vient  contre  la 
!caifon,&quis'éleue  fans  aucun  iufte  fu- 
jgt  !       lors  qu'il  parle  de  la  colère  >  on 
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n'accufe  pas,  dit-ii>  la  fimple  colère  >  mais 
on  blâme  (eulement  l'iniufte  5  que  fi  Tvfa- 
ge  de  cette  paffion  eftoitdefend-j, quand 
ia railbn meime  le  demande,  il  femble 
que  la  nature  nous  l^auroit  donnée  mutile- 
ment  &  en  vain  mais  cela  n'eft  pas.  Enfin 
il  (è  couyre  encore  de  l'autliorité  du  Roy 
Prophète,  qui  parlant,  félon  faint  Hierô- 
me ,  à  fes  Braues,  ou  félon  d'autres,  à  les 
C^l^it2iincs  y  A^fenezj-yous y  ditAly  en  colcre, 
•'^  '  &  ne  pécfTex,  point  !  Le  grand  Apoftre  en 
£ph,^dit  autant,  lôrs  qu'il  exhorte  les  Ephe- 
fiens ,  6c  montrent  que  la  colère  fe  peut 
quelquefois  trouuer  fans^ péché. 

D'où  il  s'enfuit  c|ue  les  mouuemens  du 
cœur,  ouïes  partions  de  l'Ame  ,  félon  le: 
Percsde  la  vie'myfiique,  efl:ant  gouuer- 
nées  par  la  raiion,  fe  trouuent  mefni 
dans  rhommc  fage  &  dans  l'homm 
faint ,  &c  ne  font  point  incompatible 
auec  la  vertu  parf-iite ,  lors  que,  comm 
parle  S;  Auguftin,  il  en  eft  le  maifire,  ^ 
^"^^^  qil^'il  exerce  le  Royaume  de  la  vertu,  Ne 
^'^*'    en  leur  donnant  confentement^  mais  en  lei 
^' ^'  faïfdntrefi fiance  !  Bien  plus , lé  Sage  Crc: 
teurdu  monde  les  a  données  à  l'homm 
pour  luy  feruir  d'ayde  à  la  vertu,  &ei 
ch  rif,  tr'autres  la  colère  d'éguillonà  Tame  po" 
mieu:c^agir  ^ouXeloa  S.  Gliryfoftome,  1 
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fil  dH  coHtedu  pour  mieux  trancher  !  Ge  qu-yn 
Ancien  grec  a  parfaitement  bien  cxpri-  '^'^I^J 
mé,  lors  qu'il  a  nommé  la  colère,  le  Corps- 
de  garde  de  U  raiforiy&  comme  i^ay  dit  y  w 
é^uillon,  dont  te  Supérieur  venant  a  manquer^ 
il  y  a  dangery  dit  S.  Grégoire  ,  qu'il  ne  fait 
fmfy  d*^ne  certaine  langueur  ou pefanteur  de 
ïparelf qui  ejl  toute  proche ,      que  quelque-^ 
Sois  ejlant  trop  lâche  pa.r  yne  douceur  cxcejjl^ 
lucj  ilrendemolk  layigueur  de  la  Difciphne, 
Iflu-s  qu'il  ne  feroit  de  h e foin  !  Or  cette  lan- 
gueur ou  lâcheté  efl:  le  foible  de  cette  ver- 
tu, qui  eft  d'ailleurs  grandement  louable. 
[Car,  comme  enfeigne  faint  Chryféfto-  Chrlf^ 
|me,  la  douceur  n  ejl  pas  toufiours  bonne  y  mais 
{^feulement  quand  il  y  a  raifon  d'en  y  fer  y  au- 
jtrement  elle  deuient pareffe^  langueur  l  Ce 
tjquc  les  Pafleurs  des  Ames  doiuent  fort 
,(|auoir  en  horreur ,  comme  vn  vice  qui  eH: 
î  merueilleufement  contraire  au  profit  fpi- 
ijidtuel  de  leurs  fui^ts.  Cai' il  arriue  d'or- 
Sldinaire,  que  diuers  monftres  de  vices  font» 
J:omme  les  Alcions  durant  la  bonace,  leur 
«tpid  dans  vne  maifon,  où  la  douceur  per- 
isipetuelledu  gouuernement  tied  point  ac- 
n;pompagnée  de  Tacrimonie  du  zele  nydc 
jf  l'éguillon  de  la  difcipline.  ^^^^ 
Qti    Ceftpourquoy  l'hiftoire  jporte  que  S.    ^  '^^^ 
,i|lgnaçenoftre  Fondateur  dcliroit  que  les  3V.  ' 
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Supérieurs  de  la  Compagnie  fuirent  maî- 
tres de  levirs  paffions  ,  &  qu'ils  moderaf- 
fent  bien  leur  colère,  mais  qu  ils  ne  rétei- 
gnilFent  pas  entièrement.  Et  comme  le 
Pere  Oliuier  Manar ,  qu'il  auoit  érably 
Redeur  du  Collège  Romain,  luy  dc^ 
niandoit  auec  inftance  deftre  déliuré  de  fa 
charge^  à  caufe  des  mouuemens  de  colère, 
qu'ily  reflentoît  contre  fa  coutume  :  il 
luy  fit  reponfe  que  la  colère  n'cftoit  pas 
toufiours  vicieufe,  mais  qu'il  la  falloir 
modérer  par  ia  raifon  ,  fans  permettre 
qu'elle gouuerne  le  Superieur,mais  plutôt 
faire  ça  forte  qucle  Supérieur  lagouuer- 
j  ne,  &  par  elle  quelquefois  fes  intérieurs, 
i^^^f,^  Le  melmelamtPere,  quoy  qu  il  eut  ac- 
quis vnfouuerain  Empire  fur  fes  paffîons 
êc  particulièrement  uir  la  colère,  en  telli 
forte  que  les  médecins  fe  trompoient  fi| 
le  fait  de  fa  conftitution  naturdîe^iugean 
qu'il  eftoit  flegmatique,  quoy  qu'il  fut  d 
(on  naturel  fort  bilieux  ,  neantmoins  .j 
faifoit  quelquefois  paroiflrefur  fa  face  l 
dans  fa  parole  des  traits  de  colère,  fd 
tout  reprenant  les  plus  grandes  fau tes, 4!r 
feferuoit  excellemment  de  ce  corps-d<- 
garde  de  la  raifon,  dont  il  difpofoità  ^ 
volonté,  pour  tenir  dans  le  deuoir  de 
vérité  Se  de  la  vertu,  les  efprits  qui  s 
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nontroient  moins  fidelles  ;  comme  nous 
luons  dit  de  celuy  qui  fe  montrant  vn  peu 
rebelle  à  fes  falutaires  remontrances  ^ 
■ut  fi  fort  touché  du  ton  de  fa  voix  &  de 
a  véhémence  de  fon  difcours  ,  que  les 
xiuraillesdelamaifonfqmblerent  à  ceux 
jui  cftoient  prefens ,  en  eftre  ébranlées, 
ou  en  receuoir  quelque  fecoulfe. 

On  a  aufli  (buuent  remarqué^que  com- 
me il  entretenait  auec  vne  grande  rran- 
ouillitéd'efpritfes  enfans^  s'il  en  faifoil 
kppeller  queiquVn  qu'il  voulût  repren- 
dre, d'abord  ayant  changé  de  vifage  il  le 
jreprenoit  alfez  rudement ,  puis  après  l'a- 
lioir  rénuoyé  il  retournoit  auffi  tôt  à  fa 
m'emiere  tranquillité,  continuant  fon  dif- 
Ipiirs  aullî  doucement  &  auflî  agréable- 
:  menty  que  s*il  eût  changé  ,  comme  il  eût 
[/oulu,  depcrfonnage.  Voila  la  maniercj, 
:  lont  ce  faint  Homme  fe  mettoit  en  cole- 
|:efans  s'y  mettre. 

H  D'où  il  eft  aisé  de  conclure,  que  la  co- 
.  ere  modérée  ell:  tres  vtile  au  Supérieur, 
i&mefme  quelquetois  necefFaire  y  parce' 
(;jue,  comme  dit  S.  Chryfoilome ,  cc/^^ 
À-jui  prendyne  telle  charge,  ne  doit  point  eflre  Chrif^ 
ilàche  nj  trop  molymais généreux  ^  intrepidel  Ch^ 
ïjC'eftlaraifon  pourquoy  S.  Grégoire  re- 
ijpaarque  fort  bien,  que  le  S,  Efpritn'a^- 


parût  pas  feulement  enferme  de  Colom| 
be^maisaufll  en  langues  de  feu    parce ^ 
'Vdfi.p  dit-il  5  que  tot4f  ceux  fur  qtn  il  defcencly  de 
x^c.io.  uienn^nt  doux piY  U  fimpUcïté  de  U  Colombe 
C^ardens  par  le  feu  du -^cl  ! 

Or  la  colère  fera  modérée ,  fi  elle  t 
contorme  aux  fentimens  &:  aux  exemple 
des  Saints,  que  nous  auons  apportez  \ 
on  n'en  vfe  que  fort  peu  ,  &  pour  que 
que  raifon  importante,  tic  lors  que  les  ai 
très  remèdes  plus  doux  neferuent  de  rie) 
fi  elle  demeure  fans  dire  d'iniures,  &  fai 
faire  d'outrage  à  pcrfonne  \  fi  onlari;|| 
,  porte,  non  à  la  vengeance  ny  au  domr 
ge,  mais  à  Tamandement  &  au  falut 
prochain^  fi  elle  n'eft  pas  de  longue  duri?' 
mais  que  le  zele  ayant  fait  fon  deuo, 
kifTeTelprit  en  fa  première  ferenité  ;i 
enfin  quelqu'vn    met  en  colère ,  à  Pin 
tationdes  Colombes,  qui  n'ont  pomt 
^  fiel,  dit  faint  Auguftin,eir  toutefois co- 
m  I.    boitent  du  bec  ^  des  ailes  pour  leur  nid,  aSi 
ioan.  Id'colere  accompagnée  d^ amour  ^  de  Cha 
^l*''  efifeuere  fans  amertume  &  en  quelque  n  - 
niere  fans  fiel ,  non  comme  les  Corbeaux  n 
font  cruels  y  mais  à  l'imitation  des  Colomis 
qui  font  douces  ! 
^^^S'      Le  mefme  S.  Grégoire  a  remarqf, 
que  c'efbit  figue  d' vne  vertu  non  med 
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e,  ôc  vn  point  très  difficile  à  obferuer  à 
ifuperienr,  de  ne  pas  dire  quelquefois 
aigres  paroles/Iors  que  la  colère  accom- 
igne  quelque  réprimande,  ou  quelque 
•rrcdion  qu'il  fait  /  Puis  il^^nfeigne  que  2)^^^' 

melme  luy  arriuc  ,  qu'à  celuy  dont  ip 
oyfe  fait  en  figure  la  defcription,  &qui 
'ant  dans'vne  rorefl:  pou  rcouper  du  bois 
ec  fon  Amy,  leroit  fi  ardent  &  Ci  atten- 
I  à  fa  befoigne,  que  la  coignée  luy  for-  " 
jnt^ies  mains,  ou  le  fer  du  manche,  iroit 
dlerfon  Amy  àmort.  Or  ce  fage  Le- 
llateur  a  ordonné  qu'il  y  eut  des  villes 
refuge  pour  de  tels  crimes.  Le  mefme, 
|:  ce  faint  Doûeur,  nous  arriue  ;  car 
us  coupons  du  bois  lors  qu'au  ec  vne 
liable  intention ,  nous  retranchons  les 
tes  de  ceux  qui  pèchent  j  mais  la  coi- 
eé  nous  échape  de  la  main,  lors  que  la 
kimavide  que  nous  éaifons,  eft  plus  rude 
plus  feucre,  qu'il  n'efl  de  befom  !  Que 
it  faire  alors  lefupericur,  fmon  recon- 
"lillre  fa  foibleflè  deuant  Dieu,  &  recou- 
'1  au  facrement  de  pénitence,  comme  â 
ville  de  refuge,  afin  d'obtenir  pardon 
^jla  faute  qu'il  a  commifc  en  prefence 
"^^la  vérité,  dont  le  zele  &  l'afFedion  luy; 
onné fuiet dépêcher  ? 
^|4ais  cela  fumt  touchant  l'vfage  &  la 
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la  correction  des  vices.  Il  y  a  d'autres 
înduftries  ,  que  le  R.  Pere  Claude  Aq^ua- 
uiua,  autrefois  Ceneral  de  la  Compagnie, 
a  fagement  inuentées  pour  la  guerifi 
des  maladies  de  l'ame ,  où  ce  temper 
ment  de  la  douceur  &  de  rcfficacité 
expliqué  plus  clairement,  &  dont  il  fer 
4  propos  que  les  fuperieurs  filîent  nuit 
iour  leur  lecture. 

Chapitre  Hvictiesme. 

^^ue  le  Supérieur  à  h  e foin  d'y  ne  grande 
confiance  en  Dieu. 

'Amour  ardent  enuers  Die 
dont  nous  auonsditque  le  S 
perieur  deuoit  eftre  orné,p<îii 
auoir  bon  foin  de  ceux  quM 
uernc,  doit  auffi  eîlre  accompagné  de  Tci 
perance,  &  de  la  confiance  au  lecours  c 
,uin.  Car ,  comme  on  dit,  entre  les  Ami 
toutes  chofes  font  communes,  &  Dii 
qm  efl  fi  libéral  enuers  ceux  qui  l'aime), 
&  qu'il  honore  de  Ion  aniitié,  leur  don: 
la  Clef  de  fes  trefors infinis ,  qui  n'eft.'- 
tre  que  la  confiance  filiale,  auec  laquce 
ils  en  tirent  toute  forte  de  biens.  Se  f  s 
laquelle  il  eft  impoflible  d'en  tirer  ny  dn 
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receuoif  aucun  ;  parce  que,  félon  S.  Ber^ 
naid,  Il  n'y  a  que  Us  yafes  de  confiance ,  qui  Ser, 
reçoiuent  l'hutle  de  U  mifericorde  de  Dieu  !  A 
Or  cette  confiance  eft  affèz  fouuent  ^^^^^ 
nommée  Fidélité  en  l'écriture,  cjuoy  qu'il 
toit  certain  qu'elle  ditFere  de  la  Fidélité 
ou  de  la  Foy,  par  laquelle  nous  croyons  en 
iDieu.  Car  la  confiance,  qui  eft  vne  efpe- 
itance  certaine,  a  pour  fondement  la  Foy, 
iqui  eft  ,  ftlon  L'Apoftre  aux  Hébreux 
phap.  II.  La  fubjlmce  des  choj es  qu'on  doit 
j'/Z^er^r  !  Et  parce  que  nôus  croyons  en 
pieu,  qui  peut,  de  veut  nous  faire  du  bien, 
'|ielà  vient  que  nous  efpcrons  obtenir  de 
.uy  toutes  les  chofes,  qui  nous  feront  ne- 
'jefïaires ,  foit  pour  T Ame  ,  foit  pour  le 
Gorps  ;  comme  qu'il  nous aydera  de  fon 
ecours  en  nos  peines,  de  fagtace  en  nos 
n-ofperitez  ,  de  fa  lumière  en  nos  dou- 
|cs,  &  en  vn  mot  de  fa  Prouidenceplus 
ï}ue  paternelle  en  toutes  chofes.  Voila  ce 
Iluc  nous  appelions  certaine  elperance,  ou 
onfiancc  en  Dieu,  &  que  nous  croyons 
ivuffi  neceflàire & auflîauantageufe atout 
|Hipericur  ou  Pafteur  de«  Ames,  qii^elle 

ift  fouuent  &  grauement  recomman- 
ice  par  noftre  Seigneur  en  l'Euangile , 
l^jmefme  dont  l'vlage  nous  a  elle  en- 
«igncparxediuinMaiftre. 
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SECTION  PREMIERE. 

nojlre  Seigneur  d  cjuelquefois  exhorté fçs 
Difciples  àcette  confiance. 

ÎL  l'a  fait  premièrement  par  fon  exem- 
ple, lors  qu'il  a  montré  qu'il  mettoit 
toute  fa  Confiance  en  la  Prouidence  de 
ion  Pere,  qui  ne  celfoit  d'auoir  foin  de 
luy.  Car  depuis  fa  naifTance  iufquesàfa 
fa  mort,  s'eftant  dépoiiillc  du  domaine  de 
toutesleschofescreées,  ila  voulu  eftre  Ci 
pauure,  qu'il  n'auoit  pas  feulement  où  re-  i 
pofer  fon  Sacré  Chef,&  a  méprisé  tou-j 
tes  les  menaces  &c  les  fureurs ,  tous  les 
traits  &  les  artifices  de  fes  ennemis,  fça- 
^^ant  fort  bien  que  la  Prouidence  de  foa 
Bere  auoit  toufiours  Tceil  ouuert  [uvluy^ôc 
que  fon  foin  Paternel  ne  permettroit  pas, 
qu'il  luy  arriuâtny  malny  fourfrance,  C\r^ 
non  quand  &  comme  il  feroit  ordonne 
par  fa  Sagellè. 

Ileft  vray  que  les  Apoftres  pouuoient, 
à  la  veiie  de  fes  aétions,  eflre  portez  à  ync 
fcuucraine  confiance  en  Dieu  ;  mais  noiK 
content  de  les  porter  à  cette  gcnercufc 
v^rtuparfes  œuures,il  le  fit  encore  paJi 
Ces  auis  falutaires,  ôc  pardiaerfes  expc;  i 
iriences  qu'il  leur  en  offrit.   Car  apre^ 

auoi 
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aiioir  efté  afièz  long  temps  en  Oraifon,  Se 
choify  parmy  le  grand  nombre  de  fes  Dif- 
ciples, douze  Apoftres  jil  commença, au 
rapport  de  faint  Mathieu,  à  leur  donner 
de  bonnes  maximes,  comme  à  ceux  qui 
deuoient  eftre  Les  Fonddteurs  &  les  Prin* 
ces  de  [on  Egltfe.  Entr'autres,  eftantfur  le  ^ 
point  de  les  enuoyer  prêcher  par  tout  l'v-  £ 
nÎLiers,  il  leur  défendit  de  poffeder  ny  or, 
ny  argent,  ny  autres  prouifions  non  ne- 
ceflTaires  ;  bien  plutôt  il  leur  commanda 
d'obliger  tous  ceux  qu'ils  pourroient,  ôc 
de  communiquer  gratuitement  de  grands 
biens  à  tout  le  monde  ;  pour  leur  appren- 
dre, dit  S.  Hierôme,  à  ne  point  mettre 
leur  efperance  aux  fecours  humains,  mais 
à  établir  en  Dieu  toute  leur  confiance,  & 
à  montrer^plus  par  leurs  exemples  quepar 
Jejrs  paroles,  à  tous  les  mortels  qu'ils  al- 
loient  inftruire,  qu'ils  auoient  toute  leur 
confiance  en  Dieu. 

Or  comme  en  fuite  il  leur  prédifoir  les 
grandes  perfecutions  qu'ils  foufFruoicnt 
de  leurs  ennemis,  non  moins  que  des  bre- 
bis innocentes  parmy  les  Loups,  il  les  a- 
uertitenmefme  temps  qu'ils  fe  donnât- 
fent  bien  de  garde  des'épouuanter  delà 
jcoleredçs  hommes,  ny  de  la  fureur  des 
démons  -,  mais  qu'ils  fe  fouuinlfent  de 
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mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu, 
comme  en  celuy  qui  eftfeul  l'Arbitre  de 
Matt.  vie  Sc  de  la  mort  ^  Ne  les  craignez,^  points 
10.  dit-il,  ne  donne  t*on  pas  pour  yn [où  deux 
pàijfereaux  ?  Etnedntmoius  il  rien  tombe  pas 
yn  fur  terre  fans  yojlre  Pere  ;  ne  ctdignex.  donc 
pointj  car  "Vous  yalez,  mieux  que  plufieurs  paf- 
fereaux  enfemble  !  Comme  s'il  difoit,  fi  ces 

{)etits  animaux,  qui  ne  font  que  gazouil- 
er,  ^  dont  Dieu  n'eft  pas  le  Pere ,  mais 
la  Seigneur,  ne  fi^nt  point  oubliez  en  fa 
prefcnce,  ny  pris  fans  l'ordre  de  fa  Proui- 
dence  &  de  fa  volonté  par  l'oifeleurj 
combien  plus  deuez-vous  croire  qu'eftanc 
voftre  Pere  Celeftc  ,  il  vous  défendra 
comme  fes  enfans  ?  Ces  petits  oifeaux  ne 
valent  qu'à  peine  vn  douzain  ;  ôc  vous  > 
qui  ferez  bien  tofl:  rachetez  à  fi  grand 
prix,&  ornez  de  tant  de  faueurs  diuines, 
combien  plus  deuez-vous  eftre  confidera- 
biesdeuantIuy?Maisce  Pere  Celefte  eft 
fi  bon,  que  non  content d'auoir foin  de 
vôftrc  vie ,  il  étend  encore  ce  foin  aux 
moindres  chofes  qui  vous  appartiennent, 
il  a  fait  mefme  le  dénombrement  de  tous 
les  cheueuxde  voflre  telle  j  d'où  les  Ap^ 
très,  dit  S.  Auguftin,pouuoient  raifonncr 
Sfr,(^^^  la  forte  -,  Dieu  a  fait  le  dénombrement 
'  detoHsks  chçueux  de  noftrc  tejk^  combien 
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plus  de  nos  avions  qutl  connoifl  mieux  que 
nos  cheueux  ?  Ployez  donc  comme  Dieu  j^^r^. 
méprife  aucune  des  chofes  ,  qui  nous  appar-  VonL 
tiennent  î 

Or  il  ne  faut  point  icy  pafler  Tous  filen- 
ce  vne  autre  excellente  exhortation  de  ce 
<liuin  Maiftrc ,  par  laquelle  voulant  deli-  ^* 
urer  fes  Difciples  de  tout  foin  des  chofesr 
necclTaircs  à  la  nourriture  du  corps,  il  leur 
cnfcigna  par  de  bonnes  &  fortes  raifons  à 
mettre  toute  leur  confiance  en  la  Proui- 
dence  de  fon  Pere.Pour  eftre  donc  courts, 
&  n'en  dire  qu'vn  mot  en  paflant,  il  leur 
fait  defenfe  de  fe  mettre  trop  en  peine 
des  ncceffitez  de  la  vie,  comme  duviurc 
j  ôc  du  vêtir,  auecor-drede  ietter  leur  foin 
&  leur  foUicitude  en  la  Prouidence  de 
I  Dieu.   Car  vous  ayant  ,  dit-il ,  donne 
I  vne  Ame  de  fi  grand  prix ,  &  ornée  de 
tant  de  faueurs  Celeftes,  beaucoup  plus 
donncra-t'il  dequoy  nourrir  &  entrete- 
nir voftre  corps  i  Et  comme  remarque  S. 
Chryfoftome,  celuy  qui  a  donné  le  plus, 
comment  refuferoit-il  le  moins  î  loint 
ouc  Dieu  ayant  formé  dVnearchitedurc 
il  admirable,  &:  couuert  dVne  peau  fi  ten- 
dre  &  fi  délicate  no  ftre  Corps,  comment  Métti 
1  ik  lailTeroit-il  manquer  d'habtss  ï 

Mais  leucr les  yeu3C  de  cTeffus  vous  rnef-  ' 
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mes ,  &  conlîderez  les  oifeaux  du  Ciel, 
non  feulement  les  doux  &  les  innocens, 
comme  les  Roffignoisjes  Alloiiettes,  les 
Chardonnerets,  6c  autres  femblables  qui 
chantent  fans  ceffe  dans  les  airs  ,  mais 
encore  les  Corbeaux,  ces  oifeaux  de  fang 
&  de  carnage,  dont  la  voix  croafTante  eft 
auflî  horrible  que  la  couleur  :  Où  font 
leurs  femailles ,  leurs  Granges ,  ôc  leurs 
greniers  ?  Cependant  ils  viuent ,  parce 
que  voftre  Pere,  qui  efl:  au  Ciel ,  les  nour- 
rit. Sur  quoy  faind  Chryfoftome  remar- 
que, qu'il  pouuoit  bien  apporter  Texem- , 

ÎAc  des  hommes,  comme  de  Moyfe,  d'E- 
ie ,  de  S.  lean  Baptifte  ,  qui  ne  fe  font 
point  mis  en  peine  de  leur  nourriture 
rnais  pour  faire  plus  d'impreiîîon  fur  Tefi 
pritdefes  Auditeurs,  il  a  voulu  les  auer-j 
tir  de  leur  deuoir ,  par  la  reprefentatioô 
de  la  fecurité  des  belles  mefmes  ! 

Confiderez  mefme,  dit-il,  les  Lys  qi|j 
font  infenfibles,  non  ceux  qui  viennent 
par  induftrie  humaine  dans  les  lardins 
mais  qui  croiflent  d'eux  mefmes  dans  U 
Campagne,  &:  voyez  auec  quel  éclat  Die» 
couurc  ces  petites  fleurs,  oui  ne  font  qtH; 
foin  î  Le  manteau  Royal  tout  femé  di; 
Lys  du  glorieux  Roy  Salomon  n'a  p%| 
cfté  digne  d*égaler  la  gloire  de  Tvn  d<- 
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ces  Lys  de  la  Campagne  :  Se  mefme,  en- 
core, comme  dit  S.  Chryfoftome,  ces  Lys  ^"^'^ 
de  la  nature  ont  autant  furpaflë  ceux  de 
lart  ,  quVn  vray  homme  furpa(îe  vn 
homme  peint ,  &  la  vérité  le  menfon- 
ge. 

D'auantage  a  vous  vous  laiflez  accabler 
de  foins  inutiles,  comme  lî  voftre  nourri* 
ture  dépendoit  de  voftre  feule  induftrie. 
Car  ç^ui  de  vous  peut  aioûter,  mefme  par 
pensées ,  vne  coudée  à  fa  taille  ?  Tout 
ainO  donc  que  vous  deuez  laillèr  à  Dieu  la 
iulle  croiflance  de  voftre  Corps,  de  mef- 
me vous  en  deuez  attendre  deluylesali- 
mensnecelFaires. 

Enfin  les  Gentils  &  les  infidèles  ado- 
rateurs des  Idoles,  mettent  leur  confian- 
ce en  leurs  ^îmulacrcs^burds  &C  muets,  8c 
en  leur  propre  induftrie;  Mais  vous, qui 
ayant  la  connoiffance  du  vray  Dieu^ 
croyez  que  vous  auezvnPere  au  Ciel  qui 
fçait  tout ,  qui  fçait  aulîi  que  ces  cho* 
Ces  vous  font  necelFaircS;  qui  peut  ôc  mei- 
me  qui  veut  vous  les  donner  comme  à  fes 
enfans  ;  n'eft-il  pas  iufle  que  vous  mettiez 
toute  voftre  confianceau  foin  qu'il  a  de 
vous  comme  Pere  ?  Car,  comme  ^itS.  ^^^^ 
Chryfoftome,  voftre  Percjà'  vn  tel  Pere, 
ne  fouftrira  pas  que  fes  enfans  foient  mis 
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en  oubly  dans  leur  neceffité  extrrmc, 
puis  cjwe  les  Pères  mefmes  de  la  terre  or- 
dinairement ne  le  fouffrent  pas  !  A  la  fin 
ccdiuin  Maiftre  conclut  vne  h  graue&fi 
ferieufe  exhortation  en  ccstermesj  Cher- 
chez donc  premièrement  le  Royaume  de 
Dieu,&falufl:ice,  &  tout  le  refte  ne  vous 
fera  point  refusé  !  Voila  comme  de  temps 
en  temps  noftre  Seigneur  réueilloit  la 
confiance  morte,  ou  aflbupie  de  fes  DiCci- 
pies;  &  l'Euangile  ne  rapporte  prefquc 
rien  qu'il  ayt  fi  fouuent  repris ,  que  leur 
peu  defoy  &  de  confiance. 

Mais  pour  leur  faire  mieux  compren- 
dre, combien  cJIe  deuoit  eftre  affermie, 
&c  bien  établie  en  eux ,  il  a  dit  plus  dVne 
fois  que  quiconque  poflederoit  cette  ver- 
tu, feroit  tout  puilFant,  &  pour  ainfi  dire, 
en  quelque  manière,  femblable  à  Dieu ,  à 
qui  toutes  chofes  font  poflibles^en  telle 
ïorte  que  par  le  mérite  de  fa  Foy,  il  pour- 
ra faire  changer  de  place  les  montagnes 
mefines  :  le  yous  dis  en  y  enté,  que  fi  \ons 
auex,,  dit-il,  U  Foy  fanshefiter^  cjue  yom 
yeniex.  ^  dire  à  cette  montagney  qu'elle  Çe  iettt\ 
dansUmery  elle  le  fera  !  Ces  paroles  font? 
rapportées  par  (aint  Mathieu,  qui  rappor- 
te encore  celles-cy  -,  le  vous  dis  en  verirc, 
que  fi  vx)U3  auez  de  la  Foy  comme  vr 
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grain  de  moutarde ,  vous  direz  à  cette 
montagne,  qu'elle  pafle  d'vn  autre  cofté, 
8c  auflitoft  elle  y  paflèra,  fans  que  rien 
vous  foie  impollîble  !  Et  dans  S.  Luc  nof- 
tre  Seigneur  vfe  de  la  mefme  façon  de 
parler,  lors  qu'il  dit-,      yous  auex,  deU 
Foy  comme  yn  grain  de  mouurde^  yous  direx. 
àcetarbre^par  exemplc^àce  Afeurier^qu^ilfe  ^' 
déracinCyC^  qu'tlfç  tranfpldnte  ailleurs  , 
il  yous  obéira  I  Or  ces  paroles  eftant  dittes 
parle  Fils  de  Dieu  qui  cfl:  la  vérité  fou^ 
ueraine,  ne  nous  permettent  nullement 
de  reuoquer  en  doute  l'efficacité  de  la 
confiance  en  Dieu,  ny  la  vérité  de  ces  pa- 
roles de  S  Bernard  quiaffeure^  ^^^ue  Dieu  ^f^» 
communique  fa  toute  puijptnce  à  ceux  quief- 
perentenluyl  '^^^^^ 

Mais  ce  bon  Seigneur  ,  non  content 
d'inftruire  les  Apoftrespar  fes  difcours,  & 
de  les  porter  à  cette  noble  vertu  de  con- 
fiance par  fes  paroles,  il  l'a  encore  voulu 
faire  par  des  effets  &  des  accidens  quel- 
quefois contraires ,  afin  qu'ils  appriîfent 
peu  à  peu  à  mettre  toute  leur  confiance 
aufecours  diuin.  Car  eflant  monté  fur 
mer  auec  fes  Difciples,  il  s'éleua  bien-toll 
après,  vne  fi  grande  tempefte ,  que  com- 
me ils  virent  la  nacelle  en  péril  de  faire 
naufrage,  ils  eurent  recours  en  tremblant 
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à  noftre  Seigneur  qui  dormoil  5  &  le  prie- 
tentde  les  fecourir.  Seigneur^  dirent-ils|> 
2A4n>  f^^ti^X.-^ous^  dut  emcnî nous  fomncs pi^rdu^. 
Ils  fçauoient  biert  qu'ils  eftoient  portez 
dans  la  mefme  barque  qui  portoir  Dieu, 
dont  la  fage  Prouidence  gouuerne  la 
mer  &  la  vie  de  tous  les  mortels  ,  cepen- 
dant, ainfi  (|ue  remarque  S.  Chryfofto- 
me,  ils  fe  defioient  de  cette  mefme  Pro- 
vidence, comme  fi  elle  n'euft  pas  fçeu  leur 
penl,  ou  euft  refusé  d'y  mettre  ordre. 
Cefl:  donc  auec  grande  raifon  que  ce  di- 
uin  Mai/Ire  reprend  la  foibleHc  de  leur 
confiance,  &  pour  leur  faire  voir  que  leur 
crainte  auoit  elle  vaine^il  appaifa  les  vens 
8ç  les  vagues  en  vn  moment. 
Uaii^     Voila  comme  il  voulut  permettre  que 
^   ,    fes  Difcipies  fulTent  agitez  en  fa  prefcnce: 
mais  vne  autrefois  il  permit  qu'en  fon 
abfence  ils  fulïent  agitez  plus  long  temps. 
Comme  ilpadbic  la  meilleure  partie  de 
la  nuit,  c^eft  à  dire  iufqu*à  la  quatrième 
veille ,  en  oraifon,  fes  Difciples  luitterent 
auec  les  flots ,  non  fans  grande  peine  Se 
follicitude,quenofl:re  Seigneur  augmen-^ 
taencore  beaucoup,  marchantalors  à  leut 
veiie  fur  mer,  dont  les  flots  alloient  s* élevant 
dit  S.  Auguftm,w4fy  //  les  fûuloit  Çons  fes  è 
Verb.  pieds ^  ^  dontlesyaguesfurieufes  fcmbloicnt 
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murmurer ymdis  m^ntmoim^  degré  oh  de  for^ 
cc^  elles  le  portoïent  !  Or  dans  la  créance  que 
ce  fut  vn  fpedlLe,  ou  qael<]ue  fantôme  ^4 
de  mauuais  augure  ,  ils  commencere  it 
tous  à  crier  ^en  mefme  temps  ce  diuin 
Maiftre  pour  les  appaifer  leur  dit  ces  pa- 
roIcSj  Ayex.conjidnce  5  c^efl  moy^  ne  crdiq^nct 
point  !  Et  pour  leur  donner  de  vifibles 
preuues  ,  en  la  personne  de  "S.  Pierre^ 
combien  cette  confiance  a  de  pouuoir,  il 
le  montra  ,  quand  ce  grand  Apoftrc,quî 
j  l'aimoit  fort^  vint  à  luy  dire  \  Seigneur^  fi 
c'efl:  vous  ,  commandez -moy  d'aller  à 
vous  fur  les  eaux  !  Comme  s'il  difoit  ;dit 
faint  Auguftin,  le  ne  m'étonne  pas  de 
rvoir  que  vous  fui  pendez  le  poids  de  voftre 
,chair  folide  furie  dos  de  i'Ocean qui eft 
:  vn  élément  liquide,  mais  fi  vous  voulez; 
que  le  m'étonne,  faites  que  Pierre  y  mar- 
che, commandez  moy  d'aller  à  vous  fur 
les  eaux.  Noftre  Seigneur  luy  dit  qu'il  y 
vint  5  ce  qu'il  fit  fans  crainte,  il  odyt  la 
parole  du  Fils  de  Dieu  ,  &  vint  aufli  toft  à 
cette  parole ,  en  vertu  de  fa  Foy  il  fit  ce 
que  naturellement  il      pouuoit  !  Mais 
alors  vn  vent  furieux  s'^eftant  éleuc,  Pierre 
commença  à  craindre,  à  chanceler, à  cou- 
I  1er  à  fond,  &  auroit  fans  doute  eftc  en- 
1  çlouty  des  ea^x  ^  fi  noftre  Seigneur  ne 
I  K  y 
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Peut  foûtenu  de  fa  main  diuine  ;  &  afin^ 
de  luy  faire  voir,  dit  S.  Chryfoflome,  qu'il 
faifoit  naufrage  ,  à  raifon,  non  de  la  tem- 
perte  ny  des  vens  ,  mais  de  fon  peu  de  toy 
^om.  ôc  de  confiance,  il  luy  dit  y  Pourquoy  hom^  - 
S}'     me  de  peu  de  foy  as-tu  douté  ?  Car  s'il  net^t 

^Uatt  P^^^^f^^^^^^^^^^^^^^^^^^  hre\he  à  fafoy^ 
il  auroit  fans  peine*  refijlé  aux  yens  &  dux 
yc^g'ies  de  la  tempefle  !  Par  ce  bel  exemple 
cediuin  Maiftrea  voulu  montrer,  com- 
bien la  défiance  eft  preiudiciable  à  l'hom- 
me Apoftolique,  &  combien  luy  eft  auan- 
tageufe  la  confiance  en  Dieu,  Lors  que 
nous  rauronsy  dit  le  mcfme  S.  Auguftin^ 
nous  ne  coulerons  point  à  fond  y  nous  ferons 
Verk  fonde:^  fur  la  pierre  yiue  ^  &  bien  affermis 
7>em.  contre  lesyentSy  lesyagues,&'  les  tempefleSy 
qui  font  les  tentations  de  cetteyie  ! 

SECTION  SECONDE, 

Delà  confiance  de  S.  Ignace  en  U  \ 
JBpntéde  Dieu. 

CE  que  S.  Ignace  a  fait  luy  mefmc,  3ç 
ce  qu'il  a  enfeigné  aux  liens,  moa-H 
tre  clairement  qu'il  eftoit  remply  dVn 
efprit  Apoftolique.  Ainfifuiuant  les  ma- 
ximes &  les  exemples  de  noftre  Seigneur, 

il  a  mis  toute  ia  confiance  5c  toute  fon 

w  .    .  -  s< . ... . 
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cfperance  en  Dieu  j  de  là  vient  ce  grand 
courage  qui  luy  a  fait  entreprendre  Se 
acheuerheureufement  de  grandes  chofes, 
auec  des  peines  &  des  difficultez  incroya- 
bles. 

D'abord  donc  qu'il  fe,conuertit  à  Dieu, 
il  prit  cette  genereufe^refolution,  de  ne 
point  mettre Tonefperànce  ny  fa  confian- 
ce aux  Créatures ,  mais  en  Dieu  feul. 
Comme  il  eut  paflfé  vne  annéeà  Manreze, 
en  prières  &c  en  pénitences  très  rigou- 
reu(es,  il  eut  deffein  d'aller  faire  le  voyage 
de  Hierufalem  ymaisfes  amis  luy  perfua- 
dans  de  prendre  quelqu'vn  pour  coixipa-- 
gnon^il  enfit  refus^dansle  defir  de  met- 
tre en  Dieu  fèul  toute  fa  confiance  y  8c 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  reçeût  quelque 
forte  de  diminution  ^  s'il  en  mettoit  vnc 
partie  dans  vn  compagnon.  Bien  dauan- 
tagCjilne  voulut  point  fe  mettre  en  pei- 
ne d'aucun  Viatique,  de  peur  que  quel- 
que chofe  extérieure  ne  diminuât  la  per- 
rcétion  ou  l'intégrité  de  fa  confiance. 

Il  vint  de  Manreze  à  Barcelone  ,^pour  j^^y^i 
trouuer  la  commodité  d'vn  vaifleau  qui  /.  j,  ^, 
le  portât  en  Italie,  Eftant  arriué  le  Pilote  10.  '* 
fit  refus  de  le  reçeuoir,  amoins  que  d'ap- 

!)orterdubifcuitfuffifamment  pour  tout 
on  voyage.  Maisilarriua  que  lors  qu'il 

K  v| 
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lo  demandoît  par  aumône ,  il  featit  de 
grands  fcrupules  ,  de  ce  que  cela  (em- 
bloit  contraire  à  fon  bon  propos  EîT:- 
œ  là  ,  dffoit  -  il,  cette  fi  ferme  &  fi  aC- 
feurée  confiance ,  que  Dieu  ne  te  laiflera 
manquer  de  rien?  Quoy  donc  !  ne  pour- 
rat-il  pas  pouruoir  de  pain  ôc  de  nourri- 
ture fon  pèlerin  }  Comme  il  (e  troiiuoic 
cmbarraflé  dans  ces  pensées  épineufes,  il 
rapporta  tout  fidèlement  à  fon  Pere  Con- 
feileui-,  &  afin  de  luy  obeïr,  il  commença 
à  mandier  de  porte  en  porte  -,  mais  auec 
le  pain  necelfaire,  ayant  encore  reçeu 

Suelques  pièces  de  monnoye,  il  les  aban- 
onna  f jr  le  riuage,  de  peur  d'intereller  fa 
confiance. 

Eftant  arriué  à  Rome  Pan  1513.  il  reçeut 
labenedidiondu  Pape  Adrien  6.  puis  il 
fe  mit  en  état  de  faire  ibn  pèlerinage 
de  Hierufalem  ^&  comme  plufieurs  s'ef- 
forçoient  de  le  détourner  de  ce  delTein, 
lans  neantmoins  pouuoir  ébranler  la  ge- 
nerofité  de  fon  courage,  par  la  reprefen- 
talion  de  tant  de  périls  ou  il  alloit  s'ex- 
pofer,  ils  luy  firent  prendre  pour  le  moins 
iixoufeptécus,  l'affeurans  qu  il  ne  pou- 
uoic  faire vn  fi  long  voyage  fans  ce  Viati- 
que &  ce  petit  fecours  d'argent.  Mais  peu 
âpres,  ayant  cftimé  que  cela  vcnoit  de 
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fefprit  de  défiance  &:dVne  crainte  trop 
humaine,  il  en  fit  fcrupule  comme  d'vne 
intraciion  de  fon  bon  propos ^ puis  s'accu- 
feint  ôc  fe  condamnant  luy  mefme  ,  d'a- 
bord il  eut  la  pensée  de  reietter  bien  loin 
cet  argent,  mais  ii  creût  après  qu'ail  eftoic 
meilleur,  de  le  donner  aux  premiers  pau- 
uies  qu'il  rencontreroit,  comme  il  fit,  les 
pauures  demeurans  rauis  de  voir^qu'vn 
homme  qui  edoit  auffi  pauure  qu'eux  ^ 
leur  donnoit  lî  libéralement  l'aumône. 
'  Mais  la  Bonté  diuine  ne  ïe  montra  pas 
moins  libérale  à  recompenfer  la  confian- 
ce de  fon  feruiteur.  Car  à  Venife,  durant 
la  nuit,  elle  réueilla  vn  Sénateur  de  la  Pvc- 
publique,  très  homme  de  bien  ,  nommé 
Marc  Antoine  Treuifan,  luy  donnant  or- 
dre de  faire  venir  en  fa  maifon  celuy  qui 
eftoit  couché  à  Pair  en  t eî  lieu,  &  pour- 
ueut  après  à  fon  pallage  de  Vernie  en 
Chypre ,  &  de  là  dans  la  Paléftine  fans 
prouifion  &  làns  péage  ^  &  mefme  com- 
me les  Matelots,  dont  il  rèprenoit  libre- 
ment les  crimes  ,iè  piquèrent  fi  fort  de 
fon  zelc  >  qu'ils  refoiurent  de  l'abandon- 
ner dans  vne  certaine  Me  deferte ,  iamais 
ils  n'y  purent  moiiiller  l'ancre  par  la  refif- 
tance  des  vens.  Enfin  durant  tout  ce 
fcinâ;  pèlerinage,  noftxc  Seigneuc  luy  ap- 
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parût  &  fe  fit  voir  à  luy  fouucnt  aucc  vn«^ 
grande  douceur  6c  confolation  de  foa 
Ame. 

Vous  diriez  fans  doute  qu*il  feroit  in- 
teruenu  vn  certain  accord  entre  le  Créa- 
teur &  la  Créature,  &  que  cet  accord  con- 
fîftoit  en  CQ  que  S.  Ignace  ne  penferoit 
qu'à  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  &  que 
Dieu  fe  referueroit  tout  le  foin  de  fa  con- 
duite, de  fa  protection.  Se  de  fon  auance- 
ttient  y  ôc  qu'ainfi  la  confiance  filiale  du 
faint>&  la  Prouidence  paternelle  de  Dieu, 
iroient  dVn  pas  égal  enfemble. 

Or  cette  confiance  parut  principale- 
ment inébranlable ,  lors  qu'il  eut  delFeiii 
de  fonder  la  Compagnie,  qu'il  en  auança 
les  bornes  en  des  temps  tres-difficiles  & 
très  fâcheux,  &  qu'il  la  défendit  genercu- 
fement  contre  de  très  puillaas  ennemis, 
quifonttrois  veritez  dont  if  faut  produi- 
re les  preuues. 

le  dis  donc  en  premier  lieu,  que  iamais 
il  n'eût  osé  efperer  la  confirmation  de 
la  Compagnie  qu'il  proiettoit,  du  faint 
fiege  Apoftolique,  s'il  n'eut  fondé  fon  ef- 
perance  que  fur  des  appuis  purement  hu- 
mains, lln'ignoroit  pas  qu'à  lors  la  mul- 
tiplication des  Ordres  Religieux  eftoit 
pdieufc,  &  défendue  mefme,  par  les  de- 
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cts  du  Concile  de  Latran  &  du  Concile 
de  Lion.  Ilfçauoit  encore  bien,  que  l'e- 
xamen de  la  Règle  &  de  Plnftitut  qu'il 
meditoit,  auoit  tné  mis  entre  les  mains 
du  Cardinal  Guidiccioni ,  lequel  iugeoit 
qu'il falloitplutofl:  diminuer,  que  d'aug- 
menter le  nombre  desordres^neantmoinr 
il  neperdoit  point  courage  ,  dans  l'efpe- 
rance  que  I  e  s  v  s  luy  feroit  propice  à  Ko^ 
î!ne,  &  ainfi  mettant  toute  fa  confiance 
en  luy,  il  vint  à  la  fin  à  bout  d'vn  deffcia 
&  d'vne  affaire  dételle  importance. 

Or  après  la  Confirmation  de  la  Com- 
pagnie ,  ayant  toufiours  la  mefme  con- 
fiance au  fecours  diuin,  il  ne  borna  pas  fes^ 
pensées  dans  les  hmites  étroites  de  l'Ita- 
lie feule  y  mais  il  les  étendit  par  toute 
l'Europe,  par  toute  rAfie,par  toute  l'A- 
frique, 8c  en  vn  mot  par  tout  l'vniuersj 
en  telle  forte  qu'il  eut  la  confolation  de 
voir  auant  fon  trépas  ,  la  Compagnie 
qu'il  auoit  fondée  ,  étendue  dans  toutes 
les  parties  du  monde  j  ce  qu'il  a'eut  la- 
jnais  osé  entreprendre,  ny  mefme  penfer, 
s'il  ;i'eut  mis  en  Dieu  ôc  en  fon  puifTant 
fecours ,  tout  l'appuy  de  fes  efperances. 
De  là  vient  qu'il  auoit  coutume  de  dirc> 
que  ceux  qui  vouloient  faire  de  grandes 
chofes,  ne  deuoient  point  trop  fe  fier  cci 
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eux  melmes,  ny  auoir  égard  feulement  2 
leur  induïlrie  particulière, où  à  leur  peti- 
S^r./.  prutleiice  -,  a  Liquelle  feulcy  difoit-il,//  les 
4.  ».  Apcjl'res  de  nofïn:  Seigneur  duoient  eu  égard, 
iamais  ils  n^duroient  fournis  aux  pieds  dti 
Crucifix,  ny  les  fdge s,  ny  les  grands  du  mon-' 
de. 

Mais  entre  tous  fes  autres  Difciples ,  S> 
François  Xauier,  qui  a  remply  tout  PO- 
dent  de  la  grandeur  de  Ton  nom  &c  de  (on 
zele  généreux,  a  mieux  appris  cette  diurne 
Sagefle.  Car  ccriuant  quelquefois  aux 
noftres,  qu'il  auoit  laiïïezen  Occident ,  il 
difoit  qu'il  auoit  toufiours  deuant  les 
yeux,  ce  qu'il  auoit  oiiy  fouuent  de  noftre 
PereS.  Ignace;,  ^«e  les  onuriers  de  la  Com^ 
pagnie  deuoient  s'étudier  auec  yn grand  foin, 
de  bannir  d*eux  mefmes  toute  yaine  crainte, 
afin  de  mettre  toute  leur  confiance  ^  toute  leur 
ejperanceen  DfV/^  îCefliuftement  ce  que 
nos  hiftoircs  rapportent  de  noftre  faiiit 
Fondateur  en  plufieurs  endroits ,  &  fur 
i.5.  €.  tout  le  P.  Ribadeneira  qui  dir^  qu'il  eftoit 
%  de  cœur  &  de  fait  très  pauure ,  mais  trcs- 
riche  par  Pefperance,  &  par  la  confiance 
iqu'il  auoit  en  Dieu.  C'elt  pourquoy  il  ne 
refufa  iamais  de  receuoir  en  la  Compa- 

fnica  aucun  quiluy  femblaft  propre,  ou 
icn  appelle  pour  y  feruirDicu^  quelque 
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grande  que  futnoflre  Pauureté ,  <S<  difoit 
mefme louuentces  paroles;  Pour  nous, 
ne  penfons  qu'à  feruir  Dieu ,  car  pour 
luy  afleurcment  il  aura  foin  de  nous^  &  ne 
permettra  pas  que  rien  nous  manque  j 
lettons  tous  nos  foins  en  noftre  Seigneur^» 
&  il  nous  nourrira ,  efperons  en  Dieu  ôc 
faifons  bien,  &  il  nous  pouruoyera  de  tou- 
tes chofes! 

Or  quelques-vns  voyans  que  dans  îa 
cherté  publique,  où  de  peur  de  la  difette 
les  plus  apparens  ôc  les  plus  aifez  ren- 
uoyoientauec  quelque  honte  la  plus  part 
de  leurs  domeftiques^au  lieu  que  le  laint 
Pere  alloit  augmentant  le  nombre  des 
fiens;  quelques-vns,  dis-je,  qui  mefurent 
tout  à  l'aune  de  l'humaine  prudence,  at- 
tribuoient  cette  conduite  plutoft  à  la  té- 
mérité qu'à  la  fagelïè.  Mais  le  faint  en- 
tendant quelqu  vn  de  la  maifon ,  qui  luy 
en  parloir  auec  beaucoup  d'étonnement^ 
Vous  ne  confiderez  pas,  dit- il,  affez  quelle 
cil:  la  puillànce  &  la  force  de  cette  vertu^ 
qucl'Apoftre  met  la  féconde  des  Théo- 
logales, qui  n'a  point  de  lieu  ny  d'exercice 
dans  les  chofes  certaines  &  alfeurécs.  Car, 
comme  dit  le  mefme  Apoftre,  l'efperan- 
cc  qui  eft  vifible  ,  ne  mérite  pas  le  nom 
d'elperaiicc,  eftant  certain  qu'on  a'efpere 
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pas  ce  que  l'on  voit. Mais  il  n'eft  pas  moins 
affeuré  qu'il  ne  faut  point  craindre  ,  que 
rien  manque  aux  ouuriers  Euangeliques, 
foie  pour  le  vïure,foit  pour  le  vêtir,  de 
la  part  de  celuy  dont  la  Prouidence  cou- 
ure  les  lis  de  la  Campagne  d'vn  fi  fplendi- 
de  ornement3&  nourrit  fi  foigneufement 
les  oifeaux  du  Ciel,  qui  ne  fement  ny  ne 
filent,  ny  n'amaflTenc  aucune  prouifion 
dans  leurs  greniers. 

L'effet  montra  bien  que  le  faint  Hom- 
me ne  fè  trompoit  pas,  ny  n*auoit  pas  en- 
trepris témérairement  de  fi  grandes  cho- 
fes  Se  auec  tant  de  courage.  Car  plus  il  fe 
trouuoit  accablé  de  la  difette,  plus  la  Pro- 
uidence diuine  luy  fournilfoit  d'extraor- 
dinaires fecours.  C'eftpourquoy  le  Pere 
Bobadilla  luy  demandant  auec  quelque 
■  forte  d'étonnement^d'où  il  pourroit  auoir 
des  viurcs  pour  nourrir  tant  de  perfonnesî 
Le  faint  Pere  commença  à  faire  le  dénom- 
brement des  aumônes  ,  quMl  attendoit  de 
diuerfes  honnétesfamilles.  Le  Pere  luy  re- 
prefentant  que  tout  cela  ne  fuffiroit:  pas 
pour  la  moitié  de  (on  monde.  Le  faint,  re- 
partit ,  en  luy  demandant  s'il  ne  vouloit 
pas  que  nous  dependiffions  de  Dieu  &  de 
fa  Prouidence  en  quelque  chofe?  Ou  s'il 
fc  contentoit  de  la  Pictc  dfes  Fidelles,  faii? 


I.  Partie, Chap.  VIII.  ijf 

vouloir  rien  attendre  de  Dieu  ?  Pour  moy 
i'eftime  que  Dieu  tient ,  comme  en  dé- 
pôt 5  en  les  mains  diuines  tout  ce  que  me 
refufent  celles  des  hommes,  &  Ci  celles- 
cy  ne  me  donnent  rien,  i'efpere  de  trou- 
uer  tout  en  celles-là  ! 

Ainfi  eftant  appuyé  fur  cette  cfpcrance, 
il  entreprit  le  bâtiment  du  Collège  Ro- 
main I  {ans  auoir  ny  rente  ny  reuenu, 
mais  plutoft  grand  nombre  de  dettes.  Et 
d'abord  il  y  nourrifloit  d'aumônes  vingt 
huit  perlbnnes,  puis  quelque  temps  apres> 
il  donna,  comme  i'ay  dit,  ordre  au  P. 
Oliuicr  Manar  Redeur  du  Collège  ^  de 
préparer  des  chambres&  tout  ce  qui  eftoit 
necefl'aire  pour  l'entretien  de  foixante  & 
douze  autres.  Ce  que  le  Pere  exécutant 
auec  confiance,  il  trouua  tout  étonné  que 
les  aumônes  luy  vencient  en  telle  abon- 
dance, qu'il  y  en  auoit  luffifamment  pour 
payer  tout  ,  Comme  fi  la  dépenfe  faite 
eftoit  rcnuoyée  ^ux  coffres  de  l'épargne 
de  Dieu ,  &  qu'en  mefme  temps  Dieu  la 
fit  payer  en  aumônes  ,  qui  venoient  par 
voye  extraordinaire  y  ou  comme  fi  Dieu 
vouloir  montrer  qu'il  fe  chargeoit  de  tou- 
tes les  dettes,  que  le  faint  Pere  contrac- 
toit  pour  fonferuice. 

Or  durant  la  caefme  cherté  ^  cQxnm% 
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quelques-vns  luy  pcrfuadoient  de  déchar- 
gei*  le  Collège,  ôc  de  renuoyer  en  d'au- 
tres maifonsvnc  partie  des  domeftiquesi' 
il  ne  le  voulut iamais  faire,  ny  rien  réIaC- 
cher  de  la  ferme  &  inébranlable  confian 
ce  qu'il  auoit  en  Dieu*  AvATi  la  Prouide 
ce  diuine  ne  luy  manqua  point,  mais  luy* 
fit  toujours  fentir  par  expérience  des 
foins  de  mere,  en  telle  forte  que  durant 
ce  temps  il  n'endura  non  plus  de  difette, 
que  fi  cette  calamité  publique  eut  elle 
pour  tout  autre  que  pour  le  Collège  où  il 
eftoit.  Ce  que  le  Pere  Louïs  Gonfalue 
confiderant,  &  difant  mefme  qu'il  falloit 
que  ce  tut  fans  doute  vn  miracle  j  Et  quel 
miracle,  dit  le  faint  Pere,  ce  feroit  bien 
plutofl:  vn  miracle,  s'il  en  arriuoit  autre- 
ment. Car  ce  feroit  vne  chofe  étrange  Sc 
prodigieufe,  fi  Dieu  manquoit  de  venir 
au  fecours  d'vne  Ame,  qui  l'inuoque  &  fe 
fie  en  luy. Puis  il  aioufta,  N'aiiez  vous  pas 
encore  fait  cette  remarque,  que  plus  le 
nombre  des  noflires  a  efté  grand,  plus  les 
aumônes  ontefté  grandes  pour  les  nour- 
nï}  Soyons  donc  fidèles  à  fcruir  Dieu,  & 
luy  laillbns  le  foin  de  pouruoir  aux  ne- 
ccflitez  de  la  vie  Car  s'il  eftoit  expédient 
pour  le  bien  de  la  Compagnie,  i'en  rece- 
urois  aulfi  tôt  mille  que  cent,  puis  qu'il 
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eft  aullî  facile  à  Dieu  de  pouruoir  à  la 
nourriture  d'vn  grand  nombre,  que  dVn 
petit  nombre  de  perfonnes/ 

Voila  les  (entimens  de  confiance  que  S. 
Ignace  auoit  au  fecoursdiuin,tant  en  Té- 
tabliflTement  qu'en  la  propagation  de  la 
compagnie  \  mais  il  n'en  eût  pas  de  moin- 
dres dans  la  foufïrance  des  perfecutions, 
&  des  attaques  qui  furent  tres-grandes. 
On  ne  fçauroic  dire  combien  Fenfer, 
ayant  coniuré  fa  ruine,  iuy  a  fufcité  d'ou- 
trages, d  iniures,  de  calomnies ,  d'accufa^ 
tiens ,  d'empri^onnemcns  &  de  chaînes, 
à  Seuille,  à  Salamanque,  à  Paris,  à  Venife, 
à  Rome ,  &  en  plufieurs  autres  endroits 
du  monde.  Mais  tandis  qu'il  ne  s'agiffbit 
que  de  fon  intcreft  particulier,  il  a  fouffert 
tout  cela  d'vn  grand  courage  &  auec  vn 
généreux  filence,  &  mefme  il  s'eft  réiouy 
d'auoir  çftctrouué  digne  de  fouffrir  ou- 
trage pour  le  nom  delESys-CnRiST, 
à  qui  fans  faire  beaucoup  d'état  du  fe- 
courshumain,iI  atoufiours  commis  foa 
bon  droitj  &  naftre  Seigneur  Ta  toujours 
deliurc  fi  bien  ,  &  fi  à  propos,  des  mams 
defesperfccuteurs  ,quc  non  content  de 
l'en  faire  fortir  innocent,  il  en  eft  mefme, 
en  quelque  manière  toufiours  forty  plus 
glorieux. 
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Il  faudroit  faire  vn  iuftc  volume,  fî  nous 
voulions  dire  tout  ce  qui  luy  eft  arriuc  en 
cette  matière.  Voicy  donc  entr'autres 
vne  fameufe  perfecution,que  nous  dédui- 
rons en  peu  de  mots.  Deux  ans  auant  que 
Paulin,  confirmât  la  Compagnie,  il  s*é- 
leua  dans  Rome  vn  grand  orage  contre 
luy  &  Tes  compagnons.  L'authcur  eftoit 
vn  certain  Moine  Piémontois,  qui ,  com- 
me Luthérien  couuert,  commença  publi- 
quement à  déclamer  contre  les  Pères  de  la 
Compagnie,  qu'il  auoit  déia  éprouuez  fe$ 
âduerfaires  y  &  comme  il  eftoitauffi  élo- 
quent que  malicieux ,  il  les  décria  non 
moins  que  des  hérétiques  contagieux  par. 
my  le  peuple  j  il  ofa  mefme  allèurer  qu'I- 
gnace auoit  efté  depuis  long  temps  con- 
uaincu  d  herefie  &  d'autres  grands  cri- 
mes, à  Salamanque,  à  Paris,  à  Venife  ,  & 
encore  ailleurs,  d'où  fe  fauuant  à  la  fuite  il 
tuoit  cuite  le  feu,  ou  quelque  autre  genre 
de  mort  infâme ,  en  telle  forte  neant- 
moins  que  fes  écrits  n'ont  pu  euiter  la 
honte ,  d'eftre  lacerez  &  brûlez  par  h 
main  du  bourreau.  Vne  calomnie  h  hor- 
rible &  fi  atroce  entra  aifement  dans  l'cC* 
prit  du  peuple  crédule,  &les  Pères  qui 
cftoient  tenus  pour  faims  perfonnages,  Sc 
Auoxent  eAc  auparauant  eu  vcneratiaa 
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barmy  les  Fidèles  comme  des  hommes 
Idefcendusdu  Ciel,  commencèrent  à  eftrc 
montrez  au  doigt,  non  momsque  les  plus 
méchans  8c  les  plus  fcelerats  de  tous  les 
mortels  \  iufques  là  que  de  peur  de  con- 
trafter  quelque  infamie,  tout  le  monde 
fuyoit  leur  conuerfation,  &  demeuroienc 
clos  &  couuerts  (ans  eftre  vifitcz  de  pcr- 
|[bnnc.  En  (uite ,  deux  Prêtres  ,  qui  les 
lauoicnt  fouucnt  aflîftez  à  entendre  les 
|Confcfl[îons ,  le  retirèrent  (ecrettement, 
depeurd'eftre  enuclopez  dans  la  niefmc 
[ruine,  qu'ils  eftimoient  infaillible  aux  Pe- 
jCcs.  Enfin  la  tempefte  de  cette  calom- 
jnieufeperfecutionfut  lî  horrible,  qu'elle 
ifembloit  deuoir  bien  tut  fubmcrger  la 
barque,  Se  pour  ainfi  dire,  le  berceau  de  fa 
Compagnie  naiflante.  Cependant  noftre 
jSeigneurcn  mcfme  temps  fembloit  dor- 
jmir,  comme  il  dormoit  dans  la  barqi^ 
des  Apoftrcs,  durant  la  tempefte  Euangc- 
lliquc. 

Saint  Ignace  cftant  donc  armé  dVnc 
viuc  Foy,  accourut  à  luy  pour  le  réueiller, 
dans  la  créance  qu'il  faut  efperer  plus  que 
iamais  au  fecours  diuin,  lors  que  l'humain 
jmanque.  Se  que  TafFaire  eft  réduite  à  Tex- 
;Cremitc.  C'cft  pourquoy  il  fit  fouuenitr 
luoftre  Seigneur  de  fa  diuine  promeûe. 


l  A'kt  de  bien  Govverner, 
par  laqueîie  eftant  chargé  de  fa  Croix  il 
luy  auoit  promis  de  liiy  eftre  fauorable  & 
propice  à  Rome  ;  Seigneur,  difoit-il,  vous 
nous  faites  part  de  vollre  Croix,  mais  fai- 
tes que  nous  vous  Tentions  auffi  fauora- 
ble ôc  propice  !  Voila  iuftement  ce  qui  ar- 
riuà  au  faint  Pere  ,  lequel  eftant  aban- 
donné de  tous  fes  amis,  à  la  relerue  d'vni 
feul  nommé  Quirinus  Garfonius ,  quild 
Jogeoitenfemairon,&  efloit  témoin  de 
fon  innocence,  noftre  Seigneur  vint  (oyi\ 
à  propos  à  fon  fecours.  Car  premier^-: 
ment  cet  amy  fidèle  luy  donna  entrée  au 
Palais  du  Cardinal  de  Cupis,  Doyen  di 
Sacré  Collège,  à  qui  ayant  vue  fois  parlé, 
il  le  gagna  fi  bien  qu'il  le  rendit  d'ennemj 
iuré  très  grand  amy ,  Se  mefme  inlignt 
jbien  faideur ,  non  (ans  l'admiration  d< 
tout  le  monde.  Puis  par  vne  conduite 
manifeftede  laProuidence  diuine,  paru 
rent  à  Rome  en  mefme  temps,  quoy  qui 
pour  diuerfcs  affaires,  ceux  qui  auoien. 
cfté  iu^es  du  faint  Pere ,  dans  les  accufa 
tions  faites  contre  luy,  à  Salamanque, 
Pans,&-à  Venife,w%:  firent,  des  fentencc 
qu'ils  auoient  portées  en  fa  faueur,  autan 
de  preuues    de  témoignages  de  fon  in 
laocence.  De  plus  on  mit  en  auant  des  lei 
très  fort  honorables  à  la  grande  vertu  d 
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fcs  Compagnons,  de  la  part  des  Princes 
Ôc  des  principales  villes  d'Italie  ,  où  il» 
I  auoienttrauaillé.  En  fuite dequoy  lesté- 
iTïoins,queIe  Piémontois  auoit  fubornez 
jcn  iugenient,  ayant  efté  publiquement 
i  conuaincuz  de  faux,  enfin  par  ordre  de 
i  Paul  III.  fouuerain  Pontife ,  le  Seigneur 
;  Conuerfino,  Préfet  de  la  Ville,  porta  fen- 
I  tence  par  laquelle  non  feulement  il  de- 
I  claroit  l'innocence  du  Pere  Ignace  &  de 
fes  Compagnons ,  mais  encore  il  louoic 
leur  vertu  auec  de  magnifiques  éloges* 
1  Voila  comme  Dieu  n'abandonna  pas  ceux 
Qui  efperoient  en  luy,  mais  plutôt  après  la 
Uouffrance  de  cet  orage,  la  Compagnie 
demeurant  plus  glorieufe,  pourfuiuit  fa 
courfe  fous  fes  aulpices  plus  heureufe- 
ment  que  iamais  ,  ainfi  qu'on  peut  voir 
en  tous  nos  hiftorieas ,  qui  ont  dépeint 
cette  hiftoîre  de  fes  plus  naïues  couleurs, 
j  &  l'ont  rapportée  fort  exactement  auec  O»*^- 
j  toutes  les  circonftances  que  i'ay  dites. 

I    SECTION  TROISIESME. 

J^j^lle  confance  k  Supérieur  doit  auoir  en 
I  DieUy      en  cruelle  conionâiure. 

TOvT  ce  que  ie  viens  de  dire,  mon* 
tre  clairement  quelle  efperance 

L 
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quelle  confiance  en  Dieu,  noftre  Seigneur 
exige  des  fîens  *,  mais  en  fuite  on  peut  auC- 
fi  voir,  comme  la  melme  vertu  peut  eftro 
acquifc  &  perfe£tionnée ,  &  en  quelle 
coniondurc  de  temps  elle  eft  principale- 
ment neceflàire, 

Qu^ant  au  premier,  tout  le  monde 
auoiie  que  la  confiance  en  Dieu  vient  de  la 
Pureté  de  confciencc,  de  la  familiarité  &c 
de  l'vnion  auccDieu,  &  en  vn  mot  de  la 
^  ^     bonne  vie  j  Mes  tres-chers  cnfdn^ ,  dit  S. 
^    '  lc2Lny  fmoflre  cœ^irne  nous  fait  aucun  repro^ 
che  y  nous  auons  confdnce  en  Dieu ,  ^  nous 
receurons  de  luy  tout  ce  cjue  nous  luy  dcnkin" 
devons  !  Car  Dieu  fait  la  volonté  de  ceux 
qui  le  craignent,  6c  qui  gardent  laiuftice, 
la  pureté  de  cœur  &  la  fainteté  de  vie  ,  & 
ceux  qui  conuerfent  familièrement  aucc 
luy  par  vnc  Oraifon  &vne  contempla- 
tion affiduelle  ,  viennent  aifement  à  la 
connoifTance  des  trefors  de  fon  infinie 
Sagefle,  Puiffance,  &  Bonté,  8c  de  là  s'é- 
Icuent  à  vne  certame  confiance  en  fa 
Prouidence  diuine.  Ceft  la  doftrine  de 
L' Apoftre,  lors  qu'écriuant  aux  Romains, 
ij^u,  il  dit;  EpaminflifieT^nous  auons  accc^  par^ 
j  •  le  mérite  de  U  F oy  àcette  ^ace  où  nous  dc^ 
meuronSf  ^7*  nous  glorifions  en  efperance  ! 
Au  i:eftc,  cette  vertu  fait  changer ,  fc-^ 
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Ion  Haïe,  de  force  aux  J'^Jles  ,  il  veut  dire 
l'humaine  qui  leur  efl:  propre,  en  la  diui-//4o-' 
ne  quieft  propre  à  Dieu,  &  mefme  ils  ex- 
périmente ntreffet  des  promefl'es  de  nof- 
tre  Seigneur,  tant  en  i'Euangîle,  que  par 
le  Prophète  qui  dit  de  fa  part  à  chacun^ 
Ddutant  qfi*tl  u  efperéen  moy^  ie  le  deliureraj,  ^y^/; 
le  protegeray,  ^  le  gloriferaj  ,  ^  iuy  feray  fo. 
yoirmon  falut  I 

Voila  iuftementcc  qui  leur  donne  vne 
generofitc  Chreftienne,  &  vnc  véritable 
magnanimité,  qui  vient,  comme  remar- 
que l'Apoflre,  de  cette  cfperance  &  con- 
fiance en  Dieu,  lors  qu'il  aioûce,  Non  feU" 
lement  nous  nous  glorifions ,  il  veut  dire  en 
l'efperance,  m^ïs  encore  dans  les  affliéiions  t 
que  nous  furmontons  à  la  faueur  de  cette 
efperance,  Se  nous  acquérons  vne  certai- 
ne grandeur  de  courage  qui  nous  éleue  au 
delïus  de  tous  les  accidens  humains.  C'eft 
de  telles  Ames  dont.  S.  Bernard  dit,  qu'el-  -^'^ 
les  ont  de  grands  dcffeins,  parce  qu'elles  cvwf. 
font  grandes,  &c  les  changent  en  autant 
d'effets.  Car  vne  grande  Foy  mérite  de 
grandes  chofes,  ôc  vous  poflTedercz  autant 
desbiensdenoftre Seigneur, que  vous  y 
mettrez  auant  le  pied  d'vne  genereulè 
confiance.  Le  Prince  des  Apôtres  a  eu  i.  p^^; 
(ans  doute  de  très  grands  deffeins  ^  lors  |. 
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qu^eftantVn  homme  incapable  ,  vn  pau- 
urepefclieur,  &  comme  il  difbit  de  iuy 
meune,  vnpauuremaneuure,  il  a  osé  en- 
treprendre des  allions  fi  nobles  &  fi  ge- 
ilereufes,  telles  que  Ibnt  la  conuerfion  des 
grandes  Villes  de  Rome  ôc  de  Hierufa- 
iem,  mais  encore  celle,  pour  ainfidire, 
de  tout  le  monde.  C'eft  qu'il  a  bien  prat- 
tiqué  ce  qu'il  auoit  enfeigné  aux  autres, 
&  a  mis  toute  fa  confiance  en  Dieu ,  fça- 
chant  fort  bien  que  fa  Prouidence  auoit 
foin  de  luy,  ce  qui  le  rendoit  mefme  af- 
leuré  parmy  les  ptifons  Ôc  les  chaînes. 
Car  ayant  efté  emprifonné  par  le  com- 
mandement d'Herode,  ^  le  iour  de  fon 
^yfB.  martyre  approchant,  tout  lié  qu'il  eftoit 
II.     entre  deux  foldats  &  dans  vn  fi  grand  pe-»  ; 
ril  de  fa  vie,  il  dormoit  fi  profondement  j 
&  auec  telle  alîeurance,  qu'afin  de  le  ré- , 
«eiller  il  fallut  qu'vn  Ange  employât  la  | 
main  auec  la  parole,  luy  commandant  de  i 
g    '  fe  leuer.  Surquoy  S.  Chryfoftomc  j  Le  | 
in  Ep,  corps ,  dit-il ,  de  Pierre  fommeille ,  mais  \ 
fon  cœur  veille  &  repofo  en  Dieu ,  qui  le 
^{h*  garde  en  telle  forte  que  iamais  il  ne  dort 
ny  ne  fommeille  J  II  a  mefme  eftc  auec 
Juy  durant  fon  affliction,  &  comme  il  a 
coutume  de  faire,  il  efl  venu  fort  à  propos 
à  (on  fecoursdans  l'extrémité  de  fes  af- 
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faites.  Or  auec  la  mefme  confiance  S. 
Paul  a  encore  fait      foufFert  de  grandes  ^- 
choCeSyCntant  de  travaux ,  de  prifons  y  de 
pUyes^  de  périls  de  mon,  comme  il  dit  luy 
mefme.  De  là  viennent  ces  belles  maxi- 
mes qu'il  auoit  fouuent  en  bouche  5  Si 
Dieu  eflpour  nous  y  qui  of ^ra  eflre  comre  nous} 
Je  puis  tout  en  ccluy  ^ui  me  donne  de  U force  y  ffn^ 
Et  enfin,  toute  noflre  fuffifcince  yientde  Dieu]  4. 
Ce  qui  montre  aflez  clairement^  Combien  i-C^r. 
cet  incomparable  Apôtre  s'eftimoit  pe-  3* 
tit&  infirme,  &  combien  il  attribuoit  à 
la  puiflànce  du  fecoursdiuin.  Sur  quoy  S. 
Auguftin  s'écrie  y  0  homme  infirme^  yous  fe- 
rex.  f^ns  doute  grand  y  pdrce  que  yousn^efles  ^^J^^  ^ 
point  meconnoifjknt.  Vous  eftes  le  mefme  A--  'j)om 
poftrey  petit  en  yous  mefme  y  0*  ^rand  en 
Dieu  !  Eftant  donc  muny  &  armé  de  cette 
diuine  confiance,  il  auoit  raifon  de  dire  î 
Nous  endurons  par  tout  des  afflictions  ,  mais  ^(^^^^ 
nous  ne  perdons  point  courage  ;  nous  fommes  4, 
pauure  '^y  mais  nous  ne  fommes  point  delaiffexjj 
nous  fouffrons  perfcctitiony  mais  nous  ne  font' 
mes  point  abandonne^,;  nous  fommes  abbatuf^ 
mais  nous  ne  fommes  point  perdus  !  Comme 
is'ii  difoit,  que  Dieu  luy  a  donné ,  dans  fes 
afïlidtions  vn  grand  courage,  dans  (a  pau* 
ureté  vne  honnête  fuiffifance,  dans  fes  at- 
taques yn  prompt  fecours,  &  dans  fes  op- 
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preflions  vne  conlblation  plus  qu*huw 
maine. 

Zlk       C'eft  ce  qu'il  a  foiiuent  expérimenté, 
de      fur  touC  lors  qu'à  Rome  il  Te  trouua  leul 
Scrip-  fans  Proteûeur  &  fans  Aduocat  deuant  le 
ti-ibunal  de  Néron,  Prince  cfuel,  qu'il 
nomme  Lion,  félon  le  (entiment  de  S. 
Hierôme,  à  caufe  de  fa  cruauté.  Car  tous 
fes  difciples,  qui  eftoienten  grand  nom- 
bre &  en  grand  crédit  dans  la  ville,  le 
délaillercnt ,  comme  autrefois  ceux  du 
Fils  de  Dieu ,  pour  ra^prehenlion  qu'ils 
eurent  de  la  cruelle  perlecution  de  ce  Ty- 
ran. Le  mefme  Apoflre  n'a  pas  manqué 
de  l'écrire  à  fon  difciple  Timothée,  lors 
x.Tm  4"^'^^  luy  dit  j  En  ma  première  defenfe,  per- 
4.     fonne  ne  rtia.  fecouru  ,  mai^  tous  in  ont  aban- 
donne \qu€  cela  ne  leur  foit  point  impute  à 
fautfy parce  que  nofire  Seigneur  y  a  pourueâ, 
^  n?ct  donné  telle  ajjl fiance  ^  telle  force^ 
que  i^^y  cfté  deiiuré  de  la  pécule  du  Lion  ! 
Quiconque  fe  pourra  figurer  vn  pauurc 
Apôtre, feul, abandonné,  garrotte, fe  te- 
nant debout  en  la  prefence  &  deuant  les 
yeux  de  l'Empereur ,  ingéra  fans  peine 
de  quqlle  grandei  r  de  courage  &  de  quelr 
le  confiance  en  Dieu,  il  eut  befoin, 
ç  9.r.     Or  voiia  cette  grandeur  de  courage, 
a.J.j.  que  S,  Ignace  demande  entre  autres  dans 
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vn  Supérieur  dont  il  fait  l'idée  quand  il 
dir,quclagenerofiré&  la  confiance  luy 
font  grandement  neceffaires ,  pour  {ap- 
porter la foiblefle  de  plufieurs,  entrepren- 
dre de  grandes  chofes  pour  leferuicede 
Dieuy  &  perfeuerer  conftamrnent  en  fe 
cntreprifeSjquandil  y  a  railon  de  le  faire^ 
fans  perdre  courage  à  caufe  des  contra- 
didlions  qui.viennent  quelquefois  des  plus 
puiifans,  &fans  fe  laifler  vaincre  par  priè- 
res ny  par  menaces,  quand  il  y  va  de  la 
iuftice,  ou  de  la  gloire  de  Dieuj  afin  de 
voir  au  deflus  de  toutes  les  chofes  qui 
peuuent  arriuer  en  cette  vie  :  &  de  n'eftre 
enflé  par  les  bonnes,  ny  abbatu  par  les 
mauuaifes  !  Voila  la  vraye  Paix  &  la  vraye 
generofité  qui  ne  fe  trouue  ,  qu'en  ceux 
qui  mettent  toute  leur  efperance  en 
Dieu. 

Le  mefiîiefaintPerc  enfeigne  encore^ 
en  quelle  conion£turc  de  temps ,  cette  ge- 
nerofité &  cette  confiance  eft  neceflaire. 
En  premier  lieu  5  ayant  montré-^quc  c'efi: 
l'office  d'vn  bon  Supérieur  ,  de  conduire 
à  la  perfeâiion  les  Ames  de  fes  fuiels,  & 
comme  dit  faintBonauenture,  de  les  ren-  '^^  ^ 
dresChriftitormeSjOude  leur  imprimer 
la  forme  de  la  doârrine  de  la  reiïem-  ^ 
blaace  de  1  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t,  afin  que  noa 
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coruens  de  confiderer  fes  perfections  & 
fes  vertus,  ils  imitent  encore  fa  vie  &  fes  i 
mœurs  ;  il  a  fans  doute  grandement  be-  ! 
jfoin  du  fecours  diuin,  tant  pour  leur  don- 
ner Tamoar  des  vertus,  que  pour  leur  fai- 
re auoir  en  horreur  les  vices,  Se  les  retran- 
cher de  temps  en  temps  ,  lors  qu'ils  re- 
puliulent  ou  qu'ils  renailTent,  comme  les 
teftes  de  l'Hydre  d'Hercule.  Or  il  eft 
clair  que  ces  bons  Offices  font  fuiuis  de 
grandes  difîicukez  ,  dautant  quecen'efl: 
p?sreâ-*etde  la  puiffance,  Ly  de  la  pru- 
cknce  humaine  ,  de  mettre  dans  l'ame  la 
la  fainteté,  c'eUi'ouurage  de  Dieu  feulj 
les  hommes  peuuent  bien  planter,  ils 
peuuent  bien  arrofer,  mais  Dieu  feul  peut 
donner  l'accroidèment.  C'eft  donc  fon 
fecours  qui  eft  neceflaire,&  c'eft  en  luy 
qu'il  faut  efperer,  fans  perdre  iamais  ny 
Ihtd.  cœurny  courage,  quoy  que,  félon  S.  Bo- 
c  $.n.  nauenture,le  bon  Pafteur  voyc  profiter 
5-      peu  de  fes  fuiets,&  qu'après  pluficurs  ef- 
forts, le  fruit  d'vn  grand  trauail  commen- 
ce à  périr,  ou  à  diminuer  à  veuë  d'œil ,  à 
caufe  des  difficultcz  &  des  obftacles  qui 
empefchent  leur  profit  fpintuel.  Qu'il 
efpere  donc  en  Dieu,  &  ne  cefle  iamais  de 
faire  bien ,  &C  Dieu  qui  efl:  le  fouuerailn 
Legiflateur,  bénira  fes  foins  Se  fes  veille's. 
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pour  faire  croître  ceux  qu'il  gouuerne,  en 
toute  forte  de  vertus. 

Secondement  la  confiance  en  Dieu, 
fait  entreprendre  de  grandes  chofes  pour 
fa  gloire  &  pour  fon  feruice.  Car  les  Su- 
périeurs ont  fouuent  des  affaires  impor- 
tantes ,  embarraffées,  difficilles,  à  traitter 
pour  le  bien  de  leurs  inférieurs,  tantôt 
auec  les  magiftrats ,  tantôt  auec  Içs  Pré- 
lats, ou  auec  les  Princes  ;  c'eft  enquoy  il 
faut  furmonter  la  pufillanimité ,  ou  la 
crainte  &  la  foiblelTe  de  la  nature,&  ayant 
les  yeux  de  Tefprit  éleucz  à  Dieu ,  dire 
alors  auec  le  Prophète  ,  O  Seigneur  ^  yaus  «py.*^© 
cfîes  mon  Efperance  l  Et  auec  le  deuot  S. 
BQmsiïàl  ^uoy  qu'il  faite  faire,  oàqu^ilfaU  S^r»». 
lefuyr,  quoy  qu^ il  f  aile  en  durer ^  ou  qu  il  fah-  f' 
le  executer^^ous  efles  y  Seigneur^  won  ^fp^- ^^^^ 
rance  !  Car  tous  les  fecours  humains  font 
foiblcs&mefme  inutiles,  les  préuoyan- 
ces  incertaines  ,  &  les  induftries  defec- 
tueufes,  fi  celuy  qui  ne  peut  errer  ny  fail- 
lir, &  n'efl:  point  fuiet  au  changement,  n'y 
met  la  main.  C'eft  le  fagc  auis  du  grand 
Docteur  de  i'Eglife"  S.  Auguftin  lors  qu'il 
dit  à  Dieu  ^  ^^ue  ceux  qui  connoijfent  ,  Sei^  . 
^ne«r,  "Vo/îre  nom ,  efperent  tn  yous,  ^  non 
point  aux  chofe$  caduques  eu  periffables  de  ce  ^' 
mond:  qui  n'ont  rien  de  propre^  fnon  quelles 
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^nt  ef}é  ^  cju  elles  feront  ! 

En  troiliéme  lien ,  il  eft  befoin  dVne 
grande  confiance  pour  fupporter  Chré- 
tiennement, ou  pour  vaincre  genereufe- 
menttous  les  orages  des  affligions,  qui 
ne  manqueront  iamais  de  venir,  ou  de  la 
part  des  feculiers,  ou  de  la  part  des  do- 
meftiques,dequi  quelquesfois  il  receura 
des  déplaifirs,  loit  de  fait ,  foit  de  parole, 
pour  les  foins  qu'il  aura  pris  ,  &  les  tra- 
uaux  qu'il  aura  foufferts,  &  en  vn  mot 
pourfcs  veilles  &  fes  follicitudcs  pater- 
nelles. 

Mais  que  le  Pafteur  des  Ames  ne  s'é- 
tonne point  de  toutes  ces  chofcs ,  qu'il 
regarde  celuy  qui  cft  fon  témoin  &  fon 
luge  dans  le  Ciel  5  qu'il  efpere  en  luy,  & 
luy  mettefacaufeen  main  attendant  de 
luy  lors  qu'il  fera  temps,  fa  protection 
g^^^  &  fa  dcfenfe.  ^^uand  efi-ce  que  cette  maiefli 
^  in  diuine^ditS»  Bernard^  manque  à  celuy  qm 
5y.5)0  efpere  en  elky  puis  qu^ elle  recomnidnde  (i  fou* 
uent  ^  fi  ferieufement  cette  efperance  ?  Dieu 
n'a  garde  d'abandonner  ceux  qui  polîè- 
dent  cette  vertu,  il  lesaydera  fins  doute 
&  les  deliurera  des  pécheurs.  Demandez 
pourquoy  &  pour  quels  mérites  ?  Parce 
qu'ils  ontciperé  en  luy  -,  De  quelque  forte 
d'affli6lion  3  dit-il^dont  ils  me  prieront  de 
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les  deluirer,  i'exauceray  leur  prières  ;  fai- 
tes maintenant  la  lifte  &  îe  dénombre- 
ment de  vos  affligions  !  Et  S.  Auguftin 
aioûte  -,       aucune  peine  ne  yous  epouuanrcy  ^^^*  ^ 
^  qu  aucune  caUmiîé  ne  yous  dbbdîe.  Le  -p^j^f. 
Seigneur  eft  proche  y      nofîre  Pdfleur  eft  m-  c.  57. 
tour  de  nous  5  cjue  cra^'^nons-nou<:  ?  AinG^que 
le  Supérieur,  quiefpeveen  Dieu,  méprife 
d'vn  grand  &  dVn  inuincible  courage, 
toutes  ces  tempêtes  orageufes ,  qui  font 
plus  de  bruit  qitc  de  dommage,  &  tom- 
beront bientôt  par  terre  ;  qu'il  chante 
auec  le  Roy  Prophète  -,  Nous  ferons  mer--  Tf,^f 
ueille  ducc  DieUy^  luy  m efme anéantira  ceux 
(jui  nous  perfecutcnt      nous  ûffliqenî  î  Bi^n 
plutôt  que  le  Supérieur  ne  ceiïe  d'aimer 
ceux  qui  hiy  feront  contraires  »  ny  de  les 
obliger  aux  occaftons,  auec  vn  foin  touC- 
jours  paternel-,  Ce  ferd^àït  S.  Cyprien,  w 
ÇpeÛdcle  digne  de  Dieu       des  Anges  ^  de  q^g;^^ 
voirpdrmy  ks  ruines  du  monde^  y  n  cœur '/h'-  I  ^J, 
ué  c^T*  yne  yertu  immudble^  y  ne  patience  tot^f" 
jours  alldigrej      y  ne  Ame  qui  ne  fe  défie 
idmais  de  fon  Dieul 

Enfin  cette  confiance  eft  particulière- 
ment neceflaire  dans  la  pauureté  &  dap» 
les  miferes  d*vnc  vie  neccffiteufc,  qui 
tourmente  ordmairement  tant  de  mor- 
tels^ au  lieu  de  mettre  legr  confiance  eipt 
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Dieu  ,  &  de  chaffèr  tant  de  foins  fâcheux, 
tant  de  Toucisfjperflus,  Se  de  follicitudes 
inutiles.  Il  n'ell:  pas  poflîble  de  ptouuer 
cette  vérité  auec  de  plus  fortes  &:  de  plus 
puifHinres  raifons^qu'auec  célles  de  la  Sa- 
geife  diuine,  que  nous  auons  dittcs  cy-de- 
uant,  &  fait  voir  comme  elle  en  auoit  vsé, 
foit  pour  reprendre  le  peu  de  confiance  de 
fes  difciples ,  foit  pour  bannir  de  leurs 
ames  tant  de  vaines  follicitudes  qu'ils 
aaoientjafin  de  pouruoir  aux  neccflitez  de 
h  vie. Que  fi  ces  paroles  s'addreflent  corn- 
ïnunement  à  tous  les  Chreftiens ,  com- 
bien plus  aux  Pafteurs  des  Ames ,  &  plus 
encore  aux  Supérieurs  des  Religions,  qui 
©nt  engagé  en  quelque  manière  à  la 
murriture  de  leurs  inférieurs  les  trefors 
de  la  Prouidence  diuine,  puis  qu'ils  gou- 
.  wernent  ceux  qui  ont  quitté  toutes  chofes, 
«ç^^,-.  afin  de  fuiure  noftre  Seigneur  qui  leur  a 
^.fn  promis  le  centuple?  Qu^'il  iette,dit  S, 
^f^c.  Bernard,  (a  pensée  en  Dieu,  dans  lacrean- 
ce  qu'il  fera  nourry  de  fa  main,  comme  il 
e/î écrit  flottez  en  luy  toutes  vos  Collici- 
tudes,  parce  que  luy  mefme  a  foin  de 
v^ousl  Car  poiirquoy,  1/ nous  croyons  & 
gmitôs  ces  chofcs,  pourc^uoy,  difie,faifons 
ri(Dus difficulté  de  nous  detaire  de  ccsefpe- 
Mnccs  ,  içutiles  ,  miferables  & 
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ltrompcw(cs,  afin  de  nous  attacher  auec 
toute  la  deuotion  de  noftre  cœur  &  toute 
la  ferueur  de  noftre  efprit ,  à  cette  parfai- 
te, à  cette  folide,  &  à  cette  bien  heureufe 
I  confiance  en  Dieu  ? 

Il  faut  donc  chafièr,  au  fcntîment  de  ce 
!  tres-doux  &c  très  dcuot  Pere,  les  efperan- 
ces  vaines  &  inutiles,  &  que  le  Pafteur  des 
ames  fe  garde  bien  de  vouloir  trop  plaire 
aux  hommes,  pour  en  tirer  quelque  inté- 
rêt, de  difiimuler  les  défauts  de  les  infé- 
rieurs, de  fouftrir  les  tranfgrciTîons  des 
Règles,  de  relâcher  la  difcipline,  &c  d'être 
trop  indulgent  enuers  ceux,  dont  il  efpe- 
rc  quelque  bien,  ou  quelque  fecours  tem- 
porel. Ainfi  plus  il  aura  d'efperance  aux 
hommes  ,  Jiioins  il  fentira  le  fecours  di- 
uin,  fermera  mefme  la  porte  aux  com- 
munications des  biens  celeftcs  j  qu^il  fe 
fouuienne  plutôt  de  l'auis  &  de  la  pro- 
melîè  de  noftre  Seigneur  qui  ordonne  de 
chercher  auant  toutes  choies  le  Royau- 
me de  Dieu,  &  promet  que  tout  le  rcfte 
viendra  en  fuite  !  Qu^il  auancc  donc  d'vn 
grand  courage  la  gloire  de  Dieu,  le  falut 
des  ames,  l'étude  de  la  perfection,  Tc- 
xadte  obferuance  de  la  difcipline  religicu- 
fe  &  pour  lors  fa  confiance  fera  bien  fon- 
dée ,  &c  toutes  les  autres  chipfes  neceflai- 


res  luY'^eront  données  en  abondance. 
Qn^il  fe  mette  encore  deuant  les  yeu> 
j,7{eg,  lc  Prophète  Elic;  que  Dieu  aaourryauec 
17.    vnfoin  merueilleux^ parce  qu'il  auoit  ef- 
perance  en  Iiiy.  D'abord  il  donna  ordre 
de  fa  nourriture  aux  Corbeaux,  Se  ces  oi- 
fcaux  gloutons  &  auideSjobeiffansprom. 
tement  à  Dieu,  s'arrachoient  du  bec. 
pour  ainfi  dire,  foir  &  matin,  le  pain& 
la  viande  5  qu'ils  anpoitoient  au  Prophe- 
te.  En  fuite  Dieu  donna  le  niefme  ordre 
^    •  à  vne  pauure  vcuue^qui  n'auoit  plus  quVn 
peu  de  farine  &  vn  peu  d'huile  ,  maisii 
multiplia  fi  bien  IVne  &  l'autre  ,  qu'il  y 
en  eut  fujfïifamment  pour  fa  famille  & 
pour  le  Prophète.  Enfin  coitime  il  repo- 
foit  &  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  faire 
fa  prouifion,  vn  Ange  vint  qui  luy  appor- 
ta du  pain  &  de  l'eau,  dont  il  repara  mer- 
«cilleufemcnt  &c  mefme  pour  longtemps 
fes  forces.  De  meline  fi  le  Supérieur  imi- 
te le  zele  &  le  courage  d'Elie ,  Dieu  obli- 
gera les  Carbeaux,  ie  veux  dire  lespe- 
cheursquoy  qu'vfuriers  &C  auares  ,  de  le 
priuet  de  quelque  partie  de  leur  bien,  pour 
en  faire  part  à  fes  cnfans ,  il  donnera  aux 
panures  mefmes,  dequoy  leur  faire  des 
aumônes,  où  s'il  ne  les  pouruoyc  •pas  en 
cette  manière^  il  enuoyera  les  Anges  fes 
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Efprits  feruans,  pour  leur  apporter  de- 
Iquoyviiire; 

j  Les  hiftoires  Sacrées  font  foy  ^quc  h 
I  chofeefl  fouuent  arriiiee,  potir  nous  dire 
I  que  plus  les  hommes  ont  de  confiance  en 
'  Dieu,  plus  ils  rcçoiuent  de  riches  dons  de 
i  fes  trcfors.  Quiconque  a  beaucoup  de 
confiance ,  obtient  de  grands  &  de  très 
grands  biens  -,  au  lieu  que  qui  n*en  a  point 
enobtient  peu,  ou  point  du  tout.  Ainfî 
tous  reçoiuent  Iclon  la  mefure  de  leur 
confiance.  Or  ce  que  ie  dis  de  cette  ver-> 
tu  ,  ne  doit  pas  cftre  pris  en  ce  (cns  ,  que 
le  Supérieur  ne  doiue  auoir  que  cette 
bonne  &  louable  qualité,  fans  autre  foin 
ny  autre  induftrie.  Car  il  faut  auoir  da 
foin,  mais  auec  modération,  &fefcruir 
de  fon  induftrie,  mais  fans  emprelïement 
&  fans  trouble,  que  noftre  Seigneur  dé- 
fend en  ce  point.  Il  taut  doue  voir  vn  peu 
plus  exadement,  quel  (bin  on  doit  auoir 
du  bien  temporel,  &  quelle,  induftrie  on 
doit  apporter  en  l'adminiftration  des  af- 
faires» 


L'Art  de  bien  Govverner, 

SECTION  QJATRIESME. 

J^ç/  foin  on  doit  auoir  du  bien  tem- 
porel  d'ynemaifon, 

IL  efl:  certain  que  quelques  chofes  font 
neceflaires  pour  l'entretien  de  cette 
vie.  Car  il  à  pleû  à  la  Sagelîe  diuins  dc^ 
créer  l'homme  en  cet  état ,  où  il  n'eft 
point  Ange  leparé  de  toute  matière ,  mais 
▼ny  &  attaché  à  la  mafiTe  d'vn  Corps  ani- 
mal. Ainfi  l'Ame  raifonnable,  quoy  que 
tres-noble,  dépend  en  fes  opérations  de 
l'organe  corporel,  qui  eft  vn  fardeau 
bien  pefant  à  vn  efprit.  C'eft  pourquoy 
le  Supérieur  eft  obligé  d'aiouter  ce  foin 
aux  autres  qu'il  a,  qui  eft  de  pouruoir  que 
rien  ne  manque  à  les  inférieurs,  touchant 
leviure,  le  vétir,  &:  les  autres  chofes  re- 
quifes  à  l'entretien  de  cette  vie. 

Il  eft  vray  que  Dieu  nous  commande 
ic  viure  fans  cet  emprefTement  ôc  fans  ca 
trouble,  ôc  d'auoir  vne  grande  confiance 
en  fa  Prouidencc  paternelle,il  prometauf- 
fi  de  donner  toutes  les  jchofes  necefTaires 
a  ceux  qui  les  luy  demanderont  :  mais  il 
nous  défend  decelTei:<&  mefme,  félon 
cet  ancien  prouerbe,  de  remuer  U  main  fam 
de  trauailler.  C'eft  U  iudicieufe 
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remarque  qu'a  fait  Sallufte,  quoy  que 
jd'vn  fiile  payen,  !  ors  qu'il  dit  5  fi  vous 
(donnez  voftre  efprit  en  proye  à  la  fai- 
ncantife  &  à  la  parefTe,  c'efl:  en  vain  que 
vous  implorez  le  fecours  desDieux^eftant 
j  indignez  Se  courroucez  contre  vous  !  Il 
I  eft  vray  que  Dieu,  comme  vn  grand  Pere 
f  de  famille,  pouruoit  à  tout  le  genre  hu- 
main &  à  tout  le  monde  ;  cependant  ii 
veut  que  la  terre  foit  labourée ,  enfemen- 
céoy  ôc  cultiuée  ;  que  Ton  amallè  des  trou- 
peaux, &c  qu'on  les  nourriife,  puis  il  benic 
J*induftrie  humaine,  &  donne  accroillè- 
mcnt  aux  chofcs  que  la  main  de  l'homme 
a  plantées. 

Il  faut  mafatcnant  voir  en  peu  de  mots, 
ce  qui  doit  élire  obferué  en  la  conduite 
de  cette  affaire.  Et  parce  qu'il  y  a  diuer- 
Ces  loix  &c  diuers  vfages,  félon  la  diuerfité 
des  Communautez,  ié  ne  diray  que  ce  qui 
fera,  ou  pourra  eftre  commun  à  toutes. 

Premièrement  le  Supérieur,  félon  l'a- 
uis  de  S.  Thomas,  ne  doit  mettre  qu'au 
fécond  rang,  le  foin  du  bien  temporel  & 
du  ménage.  Car  le  premier  eft,  que  fes 
fujets  foient  en  polTeffion  des  biens  de 
l'Ame,  &  profitent  en  fainteté  &  en  ver^ 
tus,  félon  l'état  de  leur  profelfioti.  Ceft 
pourquoy  qu'il  ayt  principalement  Conx 
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des  chofcs  ,  que  nous  appelions  fpiritueî*jj| 
les,  &  laifTe  aux  Procureurs  le  foin  ou  Tacl^! 
miniftration  des  temporelles,  de  crainte 
que  s'en  lâilïant  \uy  tnefme  accabler,  il  ne 
fc  trouuc  après  moins  propre  &  moins 
afledionné  aux  fpirituelles.  Le  grand  S. 
Grégoire  fc  plaint  qu'il  fe  trouuc  quel- 
querois  de  femblables  Supérieurs  j  Nous 
voyons,  dit-il,  arriucr  fouuent,  que  quel- , 
ques-vns  ayant  mis  comme  en  oubly  ,| 
qu'ils  ne  font  Supérieurs  de  leurs  frè- 
res que  pour  le  falut  de  leurs  ames,i 
s'cmbarrafifent  de  toutes  les  forces  deiÉ 
kur  cfprit  dans  les  foins  du  fiecle  ; 
quand  ils  y  font  ainfi  engagez,  ils  s'en 
réioiiiffentjquaîid  iis  n'y  font  pas  ils  les 
fouhaittent  nuit&  iour  auec  paillon 
par  eemoyenilarriue,  que  prenant  plai- 
firdans  les  embarras  &  dans  les  enrraire- 
mens  du  monde  ,  ils  ignorent  les  chofes  ) 
du  Ciel,  qu'ik  font  tenuz  d'enf^igner  aux 
autres  î  S.  Bonauenture  eft  de  mefme 
a|LUs,  lors  qu'il  reprend  auec  raifbn  les 
^  Superleurs,  qui  trouuentbien  plus  aife- 
^'  ment  à  qui  commettre  &  à  qui  donner 

f'j.  n.     ^^^^      Ames  ,  que^  ceJuy  de  leurs  rc- 

7-      U'cnuz  ! 

Lth  6.    En  fécond  lieu,  ils  ne  doiuent  pas  telle- 
^*    mentfe  fier  de  l'adminiftration  de  leur 
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:cmporeI,  qui  eftainfi  appelle  ,  félon  l'o- 
rateur Quintilian  ,  à  la  différence  de  l'e- 
rernel,  aux  Procureurs  Ôc  autres  pcrfon- 
nes,  qu'ils  n'en  prennent  aulîî  connoiffàn- 
ce.  Car  ce  temporel,  qui  eft  le  bien  de 
l'Eglife  ou  de  la  Communauté  Religieu- 
fé,  eft  encore,  félon  faint  Ignace ,  Le  bien 
de  noftye  Seîmcur  Iesvs-ChrIST,  &C 
fans  ce  bien  temporel,  ny  le  fpirituel,ny  c 
l'éternel,  ny  melme  la  Communauté  ne  7 
pourroit  auoir  de  fubfiftance  \  laquelle 
manquant,  ou  en  tout,  ou  en  partie,  de  la 
naîtront  mille  murmures,  &  milles  trou- 
bles ,  qui  empelcheront  de  plus  grands 
biens. 

En  5.  lieujilcfl:  abfolument  necelTaire, 
que  le  Supérieur  laiife  le  foin  &  l'admini- 
ftrationdw  temporel  à  fon  Procureur  en 
telle  forte  neantmoins,  que  comme  or- 
donne S.  Ignace,  on  luy  rende  compte  de 
toute  Tadminirtration.  Il  faut  donc  qu'il 
fçache,  quelles  terres,  quels  reuenuz,  de 
quels  autres  droits ,  qui  en  dépendent,  la 
maifon  poffede  *,  de  quelles  dettes,  ou  per- 
pétuelles, ou  rachetablcs,  elle  eft  char- 
gée, &  quels  procez  ou  quelles  affaiies  li- 
tigicufcs  elles  peut  auoir.  Si  elle  doitvi- 
ure  d'aumônes,  où  ces  aumônes  montent 
chaque  année,  &  d'où  elles  viennent^  afin 
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qu'il  ayt  foin  de  taire  prier  Dieu  pour  Icai 
Bien-faiébeurs^autremêtfile  Supérieur  ne 
vient  à  prendre  telle  connoifTance,  il  lerâ 
efclauedefes  officiers,  &  dépendra  plqs 
d'eux ,  qu'eux  de  luy.  Se  mefme  leur  har*i 
diefle  venant  à  croître,  ils  s'eftimcront  (i 
importans  ôc  fi  necellaires  à  la  maifon^ 
qu'ils  entreprendront  d^aller  de  pair  auec 
luy,  de  luy  faire  à  la  fin  la  Loy.  Ainfi 
aux  chofes  douteufcs  6c  ambiguës  il  ne 
pourra  donner  confeil  viilc  ny  fecours 
auantageux  ,  que  le»  Officiers  doiucnt 
neantmoins  fouucnt  demander  au  Supe* 
rieur. 

En  4.  lieu  qu*il  fe  fie  grandement  à  fe$ 
Officiers,  &  qu  aux  occafions  il  leur  en 
donne  de  vifibles  témoignages.  Que  s'il 
y  a  quelques  affaires  plus  honorables  à 
traittcr  qu'il  leur  en  laifle  faire  vne  par- 
tie, afin  qu'ils  ayent  part  à  la  gloire  j  ce 
qui  les  rendra  plus  diligens  à  leur  de- 
noir,  &  leur  fera  fi  bien  embraflTer  l*af- 
fiîire  ,  qu'ils  y  employeront  toute  leur 
induftrie  &  tout  leur  foin  ^eftant  certain 
que  chofe  du  monde  n'abbat  le  courage 
des  Officiers,  &  n'arrête  le  cours  de  leur 
diligence,  a  l'égal  delà  défiance  des  Su- 
périeurs y  qui  fe  mêlant  trop  de  leurs  af- 
faires, leur  donnet  fuiet  de  îc  relâcher ,  ôc 
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en'eftreplus  fi  foigneux  ny  fi  diligeas 

lans  le  feruice. 

En  ^.  lieu  ,  cette  pleine  &  entière  con- 
!  iance  ne  les  empefche  pas  d'auoir  l'œil 
!)uueL't  ,  fur  la  conduite  des  Officiers, 
k:  lefijccczdeleurs  atîaires  5  ayant  égard 
L  rinduftrie  ôc  à  la  capacité  d'vn  chacun, 
luantque  de  donner  vne  commiffion  ou 
|/nc  charge  à  pei:(bnne.  Dauantage,  qu'ils 
(les  obligent  de  leur  taire  le  rapport  des 
chofes  plus  importantes ,  &  ne  permet- 
îtent  ponit  qu'elles  fe  fafi'ent  fans  leur  con- 
feil  ou  confentement.  Telle  eft  l'aliéna- 
tion ou  l'acquifition  de  quelque  bien  con- 
fiderable ,  vn  contraâ:  de  louage  ,  vne 
conftitution  ou  vn  amortifrement  de  ren- 
te ,  vn  bâtiment  ou  vne  réparation  de 
confequence,  &  autres  chofes  de  telle  na- 
ture. Enfin  qu'ils  faflent  rendre  compte 
tous  les  mois  exaftemcnt  de  la  mife  & 
de  la  recepte,  &  l'examinent  en  la  prefen- 
cc  de  ceux  qui  s'y  doiuent  trouuer.  Voila 
ce  qui  eft  particulièrement  recommandé 
fur  ce  pomdl,dans  les  Règles  de  la  ComW 
pagnie. 

En  quoy  aucun  Supérieur  ne  doit  cfti- 
iTjcr,  que  fa  dignité  le  rende  exempt  de  la 
connoiflance ,  ou  du  foin  de  ces  petites 
chofes.  Nous  fçauons  que  de  grands  Prin- 


i 


ÏT?t    l'Art  Dii  BIEN  COVVERNER,  (Stc  ' 

ces,  &  mefmcs  des  Souuer^ins,  comme 
Maximilien  Duc  de  Bauiere  &  Princcl  ; 
•des  Electeurs ,  faifoient  fouuent  rendre 
compte  à  leurs  Officiers  en  leur  prefence, 
ôc  rcmarquoicnt  bien  s'il  y  auoit  quelque 
négligence  en  la  receptc,  ouquelqee  pro- 
fufion  dans  la  mife  -,  en  Cuitte  dequoy  ce 
n*cll  pas  merueille,  s'ils  ont  Jaifle  de 
grands  reuenuz  &  de  grands  trefors  à 
leurs  fuccefleurs.  Enfin  cette  vigilance 
des  Supérieurs  aura  encore  cet  auantagej 
que  les  Officiers  voyans  qu'ils  ont  l'œiJ 
fur  eux,  &  qu'ils  doiuent  exadement  leut 
faire  rendre  compte  de  leurs  actions ,  ils 
fe  gardent  de  la  négligence,  des  entrepris 
fes  téméraires  &  des  defleins  inutiles  Se 
en  vn  mot  de  la  folle  ôc  exceflîue  dépenfe. 
Ainfîon  peut  voir  de  ce  que  nous  auohs 
Ineiui  dit  en  ce  Chapitre,  que  noftrc  R.  Pere 
^/'{/î  General  a  eu  raifon  d'auertir  les  Supe-  i 
rieurs,  qui  fe  plaignent  de  la  pauureté  de  j 
leurs  maifons,  qu'ils  ayent  grand  foin  Je  | 
chercher  premièrement  le  Royaume  de  l 
Pieu  Se  fa  luftice,  auec  vnc  ferme  confian-  i 
ce  en  fa  Charité,  vne  deuote  Oraifon  a  fa 
Maicftc,  &  vne  coopération  fidelle  auec  fa 
Bonté,  &:  qu'il  efpere  qu'alors  ils  ne  maa- 
f^ueroat  d'aucune  choie  nccellaire« 
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SECONDE  PARTIE. 

Pe  la  Pr  udence  &:  de  la  luftice. 

E  Gouuernement  eft  vn  aâicdc 
raiton,  il  fcnfuit  donc  que  les 
vertus,  qui  perfeéfcionncnt  la 
raifon,  font  giandement  neceC- 
lairesaii  Supérieur  rie  veux  dire,la  Pru- 
Idence  qui  cil:  en  l'entendement,  &c  la  luf- 
Itice  en  la  volonté.  Voila  les  vertus,  qui 
lauiugementdu  Dodleur  Angélique,  font  ^-^  î 
propres  au  Roy,  comme  nous  a  efrfcigné  ^* 
lefaintEfpritjlorsqu'ila  dit  par  le  Pro-^**^  ^' 
phete,  Le  R  ij  re^mut  e'T'Jerjt  Sa^^  il  [^^^^ 
gera&  rcndr.f  ififiiceiOv  encore  que  ces 
vertus  fe  trouiient  mefme  aux  inférieurs 
qui  obeiffent ,  neantmoins  le  Supérieur, 
qui  gouuerne,  les  prattique  d'ync  autre 
manière  -,  &  le  Philofoplic  dit  que  la  Pru-  3 
dence,  qu'il  appelle  la  vertu  propre  de^* 
ceux  qui  gouuernent,  fetrouue  au  Prince 
comme  l'art  dans  l' Architecte,  &  au  fu- 
jet  comme  l'art  dans  l'Ouurier,  Ce  qu*il 
cxpliqucpar  vne  belle  fimilitudc  tirée  de 
cciuy  quifâit  dcsinftrunien^cle  mufiqu^i 
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&  de  celuy  qui  e  n  ioiie. 

Apres  auoir  donc  pailé  de  la  Chante» 
furnaturellc,  &  de  quelques  autres  veitusf 
qui  raccompagnent  5  il  faut  encore  par- 
ler de  deux  naturelles  qui  les  fuiuent,& 
dont  le  mefnTie  Do<5fceur  Ang^elique  dit 
jx.  a.  comme  des  vertus  lurnatureiies  & 
2,.  m  Théologales  vient  le  motif  fuperieurj 
forp,  ainfi  le  motif  inférieur  vient  des  morales 
&  naturelles  ,  qui  ont  toutes  le  mefmc 
rapport  entre  elles,  que  Tame  Sc  le  corps, 
C'eft  pourquoy  lors  que  I  e  s  v  s-Chr  ist. 
Prince  des  Pafteurs  exigea  en  laperfon- 
ne  de  S.  Pierre  Ton  premier  Vicaire  la 
Charité,  comme  la  première  &  principa- 
le vertu,  il^n'exclut  pas  ces  autres  vertus 
inférieures,  qui  félon  l'ordre  de  la  Sageflc 
diuinc,  font  comme  fes  fuiuantes  &  fes- 
fuiettes.  Nous  traitterons  donc  premiè- 
rement de  la  Prudence,  puis  de  la  luftice 
en  peu  de  mots. 

Chapitre  Premier, 

De  la  Prudence^  de  fesejpeceso^ 
de  fes  parties. 

LE  mot  de  Prudence  ,  difent  les  Do- 
étcurs  ,  fignifie  vne  certaine  clair- 
uoyance  ,  &  prudent  eft  comme  pré- 

uoyante 
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ucyant,  parce  qu'il  voit  clair  &  comme 
préuûit,  félon  S.  Thomas,  les  eaenemens 
des  chofes  incertaines.  S.  Auguftin  la  /W, 
nomme,  Ldfctcnce  des  chofes  qu*  If  tut  de-  ^^^z. 
firery  oiï  eu  il  fdutfuyr  ?  Ceft  à  dire,qa'el- 
le  eftvnc  habitude  de  Tentendement, 
comme  vne  Règle  qui  dirige  les  aétions 
humaines  pour  les  bien  faire,  &  conduit 
toutesles  vertus  fi  parfaitement,  qu'elle 
cn  empefche  tous  les  exceE&  tous  les  dé- 
fauts ,  contraires  à  la  droite  raifon ,  qui 
veut  que  Ton  garde  Phonnefteté  ou  la 
bien  feance  en  toutes  chofes.  Ceft  pour- 
quoy  le  mefme  S.  Auguftin  enfeigne  ail- 
loaïs^  ^^^c* ejl  le  propre  de  U  Prudence  y     j^  y^^ 
faire  le  dtfcernement  de ^  chofes  qui  contrihucm 
au fdlut  de  l'homme^d*auec  celles  qui  font  ca-  EccU 
pables  de  l*en  détourner  î  En  quoy  il  parle  Sr 
félon  les  maximes  Chreftiennes ,  parce 
que  l'ancienne  Philofophie  neconfideroit 
que  le  bien  bonne  fte  ou  la  droite  raifon, 
que  la  Charité  perfectionne  &  éleue  à  ^ 
Dieu  comme  à  fa  Fin  :  mais  la  maxime 
d' Ariftote  ne  iaiffe  pas  d'eftre  véritable, 
lors  qu'il  enfeigne  que  la  Prudence  eft 
plutôt  pQur  les  moyens,  que  pour  la  fin. 

Ilcflvray  que  Socrate  a  fait  tant  d'état 
de  laPrudence,qu'il  a  dit  qu'elle  feule  me- 
ritoit  le  nooi  de  vertu ,  &  fi  quelques  au- 
"  M 
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très  en  portoient  le  nom,  elles  n'eftoient 
cfFeétiuementque  la  Prudence  ;  mais  fes 
Difciples  ôc  fes  fucceffeurs  ont  crû  (eu- 
lement,  qu'il  auoit  voulu  donner  la  di- 
reûion  de  toutes  les  vertus  morales  à  la 
Prudence,  &c  rien  plus  :  Ce  que  S.  Antoi- 
ne a  bien  remarque  >  lors  qu'il  l'a  nom- 
mée,Guide  des  vertus. Et  Philon  Paloiiée 
dignement,  lors  qu'il  a  dit  qu'elle  eftoit 
parmy  les  vertus,  ce  que  l'or  eft  parmy 
les  métaux. 

Au  refte  ils  ont  enfeigné  qu'il  y  auoiC 
diuerfes  Prudences,  comme  autant d'eC- 
peces  de  cette  vertu:  l'vne,perfonnelle  ou 
iblitaire  qui  confidcrc  le  bien  particulier 
de  chaque  perf3nne  -,  l'autre,  publique  & 
générale,  qui  regarde  le  bien  commun,oii 
dVne  famille,  comme  celle  qui  eft  nom- 
mée pour  cet  effet  œconomique,  ou  d' vne 
ville,  d'vne  Republique,  dVn  Royaume, 
ôc  on  la  nomme  Politique. 

Ôr,  félon  le  Philofophe,  toute  Pruden- 
ce a  comme  trois  ordres  ou  trois  Offices  j 
iVn  eft,  de  délibérer  de  la  chofe  qui  eft  à 
faire  -,  l'autre  eft,  de  iuger  &  de  Bien  or- 
donner ce  qui  eft  à  faire  j  le  troifiéme  eft 
de  porter  la  volonté  au  confentement  & 
à  Pexecution  de  la  mefmc  chofe.  Mais 
pQut  mieux  s'acquitter  de  ces  trois  Offi- 
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cei  trois  autres  points  font  fort  neccflai- 
rcs  y  l'vn  eft,  de  le  fouuenir  des  chofes  paf- 
sées  i  l'autre^  de  connoître  les  prefentes; 
ôc  le  troifiémc  de  préuoir  le$  futures. 
Nous  auons  deflcin  de  traitter  icy  de  cet- 
te efpece  de  Prudence,  qui  regîarde  le  bien 
commun,  &  conduit  vne  famille  ou  vne 
Republique  religieufe,  à  la  fin  (jui  iuy  eft 
propre. 


Chapitre  Seconî>. 

JDe  la  Délibération  j  Premier  Office  delà- 
Prtédençe. 

I  nous  en  croyons  le  Philofo-  ^ 
phe,  c'efl:  le  propre  de  l'homme 
prudent  de  bien  confulter  ou 

 délibérer ,  pour  les  raifons  que 

nous  mettrons  en  auant  fur  la  fin  dfe  ce 
Chapitre.  Mais  maintenant  il  nous  faut 
confiderer  les  maximes  &  les  exemples 
de  ce  deuoirou  de  cet  office  dans  la  (bur- 
ce  de  la  vrayc  Prudence  ,  qui n'eft  autre 
que  noftre  Seigneur, 


Mij 
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SECTION  PREMIERE.. 

^uenoflre  Sei^eur  a  bien  youlu  délibérer 
ou  confulter. 

E  bon  Seigneur  mefme  en  tant 
'  qu'Homme,  n'auoit  pas  befoin  de 
délibérer  ny  de  confulter  perfonne  du 
monde,  puis  que  tous  les  trefors  de  la  Sa- 
geflè  eftoicnt  en  luy,  S<  que  le  Prophète 
.    luy  donne  le  nom,  d' Admirable  ,  de  Cor- 
^^if  CT*  ^cfme  d^Ange  du  grand  Confetli 

'  Neantmoins  afin  de  donner  exemple  à  Ces 
Difciples ,  qu'il  inftruifoit  en  toute  forte 
Matt.  ^^verçu,  il  a  quelquefois  femblé  cojoful^ 
ter  ou  délibérer  dans  les  affaires. 
Et  d'abord,  il  eft  certain  qu'auant  qu'il 
X/^c.  commençât  la  prédication  de  i'Euangilc^ 
^.     il  ie  retira  dans  vn  lieu  defert,  pour  plu- 
fieurs  raifons ,  mais  entr' autres  pour  de- 
liberei'fèul  à  feul  &  bien  éloigné  <ïc  la 
compagnie  des  hommes ,  auec  foa  Pè- 
re éternel,  d'vne  affaire  de  telle  impor- 
tance. 

AinCi  quand  il  refolut  de  choifir  d'en- 
tre fes  Difciples  douze  Apôtres ,  de  peur 
qu'il  ne  fcmblât  auoir  fuxuy  fon  fenti- 
ment  propre ,  il  paffa  la  nuit  en  Oraifon 
fiir  la  montagne^afin  qu'aj^ant pris  Cou- 
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feil  de  fon  Père ,  il  déclarât  ceux  q'u  de- 
uoient  eftre  Princes  ^  Pafteurs  de  fon 
EgKfe.  Diray-ie  mefme  que  quelquefois 
fl  ^délibéré  auxoccadons  auec  fes  Difci- 
ples  ?  II  auoit  efté  Cuiuy  dVn  monde  de 
peuple  vers  lamer  Tyberiade,  &  le  lieu 
cftanc  vn  dçfert,  on  ny  trouuoit  pas  de- 
quoy  nourrir  tant  de  monde.  Apres  auoif 
entretenu  quelque  temps  fes  Difciples  de 
cette  afifaire  ,  enfin  fe  tournant  vers  S. 
Philippe  y  D^ou  aurons-nous^  dit-iJ^  du  pain  uaiù 
pournourrir  ce  peuple}  Pais  de  cmqçzins  6c  14. 
de  deux  poiffons  il  nourrit  alors  cinq  mil-  ^- 
le  perfonnes. 

Quelque  temps  après  ,  quatre  mille 
l'ayant  fuiui  fans  aucune  pronifion^  il  ap- 
pella  fes  Difciples  &  leur  dit '^  raycom-  ^^ttl 
pdjfion  de  tout  ce  peuple,  qui  efia  ma  fuite  de» 
puis  trois  iours^  fans  auoir  aucune  nourriture  \ 
C'eftoit  comme  demander  confeilà  de 
panures  pefcheurs  ,  qui  n'auoient  pas  en 
ce  temps-là  grande  expérience,  quoy  que 
d'ailleurs  cediuin  Maître  n'en  eut  pas  be- 
foin  ;  mais,  comme  remarque  S.  Hierô- 
ine,  //  en  a  ainfi  yséy  afin  de  donn?r  exemple 
aux  Maures  de  prendrt^  quelquefois  confeil  ^^^nc 
de  leurs  inférieurs        de  leurs  Difciples  l  ^^^^^^ 
Mais  déplus,  il  a  donné  auis  auxfiens ,  de 
délibérer  mcurement  &  de  bonne  heure 

M  iij 
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dans  les  affaires  plus  importantes.  Ilauoit 
proposé  le  plus  haut  poind  de  la  Vie  par- 
Faite  ,  le  veux  dire  qu'il  falloir  tout  aban- 
donner pour  l'amour  de  luy,  &  porter  fa 
Croix  -,  cependant  il  ne  voulut  pas  faire 
prendre  cet  état  de  Vie  ,  qu'il  cheriflbic 
tant,  fans  quelque  forte  de  délibération  & 
de  confeil,  mais  par  deux  belles  limilitu- 
des,il  montra  comme  il  y  falloir  procéder 
auec  beaucoup  de  prudence  ;  ^jd  à\ntrz 
>o«/jdit  il,  defirant  bâtir  y  ne  Tour^  nefup» 
pute  pas  aupardUdnten  repos  pour  yoir  s'il  a 
les  frais  neceffaires  à  l'dcheuement  de  fon 
OuuYd^e  ?  Comme  s'il  difoit  quVn  Ar- 
chitede  doit  confiderer  à  loifîr  &  en  re- 
pos, s'il  à  les  matériaux  tout  prêts,  &  l'ar- 
gent en  main  pour  payer  les  ouuriers,  à 
moins  que  d'interefler  fort  fa  maifon,  & 
de  s'expofer  lu  y  mefme  à  la  honte.  De 
plus ,  c'eft  le  propre  d'vn  Roy  fage,  auanc 
qu'il  donne  -bataille  à  fon  ennemy,  de 
faire  la  reuetie  de  (es  troupes  &  de  fes  for- 
ces, de  peur  qu'eftant  trop  inégales  il 
n'expofefon  Royaume  en  proye,  après 
la  défaite  de  fon  armée.  Or  fi  les  hom- 
mes font  fi  auifez  &:fi  prudens  en  des  cho- 
fcsperiffables,  combien  plus  doiuent-t'ils 
i'ettre  aux  biens  celeftes  &  Eternels,  qui 
appartiennent  au  falu t  de  l' A  mç  I 
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SECTION  SECONDE, 

De  U  manlcYt  de  délibérer,  ^fnee  ^  en-- 
feignée par  S.  Ignace. 

DIev  nous  a  fait  voir  en  la  perfon- 
ne  de  S.  Ignace  dans  vn  ccicuin 
eminent  degré  tourcs  les  parties  de  la 
Prudence.  Ilfautauoiier  que,  félon  L'A- 
poftre ,  il  a  odroyé  diuers  dons  à  diuers 
Saints  :  aux  vns  vne  profonde  Humilité, 
aux  autres  vne  grande  aufieritéjà  quel- 
ques autres  l'amour  de  la  folitude,  ou  la 
contemplation  diuine,  ou  l'opération  des 
mk^clcs 'y  parce  que  le  tout  yient  du  mefme  ^ 
Efprir^  qui  diftribuë  fes  dons  comme  il  y  eut  I 
Or  en  S.^  Ignace  on  peut  remarquer  di- 
uerfes  faueurs ,  &  particulièrement  vne 
fouueraine  Prudence  ,  non  dans  la  feule 
conduite  des  chofes  fpirituelles  &  inte- 
rieuires,  mais  auflî  dans  le  maniment  des 
affaires  extérieures  &  fenfibles.  Or  ny 
aux  vnes  ny  aux  autres^qui  luy  fcmbloient 
vn  peu  importantes,  il  ne  concluoitia- 
mais  rien  fans  vne  longue  &  meure  déli- 
bération ,  qu'il  faifoit  auec  Dieu  feul, 
pour  les  intérieures  \  Se  pour  les  exté- 
rieures ,  aucc  Dieu  ôc  auec  les  hommes 
iages. 

à1  iiij 
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P'cfupposé  donc  ce  fondement  &: 
comme  ce  premier  Principe,  que  la  raifon 
diftingue  l'homme  de  la  beflie,  il  vouloît 
que  chacun  fe  portât  non  par  palîîon  ny 
par  impetuofité  naturelle ,  mais  par  rai- 
fon ,  à  entreprepdre  quelque  chofe.  Et 
comme  luy  mefme  au  commencement 
'  de  fa  conuerfion  deliberoit  du  genre  de^ 
vie  qu'il  vouloir  prendre,  qui  eft  vne  dé- 
libération très  difficile ,  s'eftant  proposé 
d'abord  fa  fin  dernière^  ie  veux  dire  la 
gloire  de  Dieu  &  le  falut  de  fon  Ame ,  il 
commença  à  mettre  bas  toute  affeétiou 
naturelle,  puis  deuant  Dieu  comme  té- 
moin, pefer  les  raifons  de  part  &  d'autre^ 
comme  fi  la  mort  eftoit  prefente  ,  ou  le 
Souuerain  luge  proche,  &  voir  par  quelle 
voye  plus  feure  il  pourroitarriuer  à  cette 
fin.  Apres  auoir  pesé  meurément toutes 
ces  chofes,  &  fait  de  continuelles  prières 
aL  Dieu,  il  refolut  à  la  fin  de  fuiure  les  tres-^ 
Piintestraces de noftre Seigneur, &  à  l'i- 
mitation d'vn  fi  diuin  Maître,  de  procu- 
rer le  falut  des  Ames  à  la  plus  grande 
glaire  de  Dieu.  Voila  comme  vne  fi  la- 
ge  délibération  &  vne  refolution  fi  fainte 
ont  eftc  cau(e  de  tant  de  belles  aftions 
qu'il  a  faites,  &  de  tant  de  pénibles  &  de 
gencrcufes  couruécs  qu'il  a  foufFcrtes  de- 
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puis  fa  conucrfion  iufqu'à  fa  mort.  Au 
refte,  il  a  cnfeigné  aux  autres  de  viue  voix 
cette  manière  de  délibérer,  &  l'a  laiflee  à 
k  pofterité  dans  le  liure  de  fes  Exercices , 
&  la  iugeant  très  fîncere^  il  laprcnoità 
toute  heure  comme  vne  Balance,  afin  d'y 
pefer  adroitement  ce  qu'il  deuoit  faire,  tSc 
réduire  tput  au  iufte  poids  de  la  raifon  > 
e'eftlàoù  il  rencontroit  le^  médiocrités 
des  vertus ,  ôc  où  tantôt  aioutant  le  ne- 
!  cellàire ,  tantôt  retranchant  le  fuperflu,  il 
I  exprïmoit  par  tout  vne  belle  idée  de 
Phonnefteté  ôc  de  la  bien  feaixe. 

II  eft  certain  qu'il  vfoit  de  cette  manie- 
de  délibérer,  pour  fon  propreauance- 
menten  fainteté  &  en  vertu  ^  mais  s'rl 
s'agiflToit  de  la  conduite  des  autres,  Se  des  ^  ^ 
affaires  appartenantes  au  bien  commun, 
non  feulement  il  deliberoit  auec  Dieu  de 
la  manière  que  nous  auons  ditte,  mais  en-- 
corc  il  confultoit  les  hommes,  &  mefmes^ 
les  plus  experts  dans  les  matières  dont  il 
s'agifloit  ;  &  par  le  moyen  de  cette  pru^ 
dente  ôc  douce  communication,  il  obtc- 
noit  ces  deux  indignes  auantages  ^  l'vn^ 
qu'il  fe  feruoit  touhours  des  meilleurs  ex- 
pediens  pour  venir  à  bout  de  quelque 
chofe  'y  l'autre ,  que  pas  vn  des  domeili- 
^ucs  ne  pouuoit-raifortnablementfe  plain- 
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pre  d'auoii*  efté  oublié  ny  méprisé  en  (on 
art. 

2art.  Cmit  Pere  ne  faifoic  pas  legcre- 

/.  j.w.  ment  ny,  comme  on  dit  5  en  pafFant  Icy 
délibérations  ou  les  confultes  d'affaires, 
if  auoit  l^œil  à  tout j  &  confideroit  plutôt 
la  fin  que  le  commencement  de  chaque 
chofe^pefantragementle  bien  &  le  mal 
qui  pouuoit  arriuer  de  leur  exécution  ; 
puis  les  fecours  ou  les  obftacles  qui  arri- 
ueroient  fi  on  concluoit  l'exécution  ,  & 
les  moyens  capables  de  vaincre^  ou  d'éui- 
ter  ces  obftacles.  Ce  qu'il  préuoyoit  auec 
tant  de  lumière,  qu'il  fembloit  fijrpafïèr 
autant  les  plus  clairuoyans&  lesplus  fa-* 
ges,  quVn  homme  qui  eft  dans  vn  lieu 
très  haut  &  très  eminent,  découuredc 
loin  bien  plus  de  chofes  ,  €[u'vn  autre  qui 
eft  en  bas.  C'eft  pourquoy  il  ne  pouuoit 
fupporter  certains  efprits,  qui  ne  doutent 
iamais  de  rien,  qui  prennent  leurs  refolu- 
tions  à  la  légère,  &,  comme  dit  le  Poëre^ 
îepied  en  l'air,  &  pour  cette  caufe  il  auoit 
coutume  de  les appclleriîe/o 

Cependant  aux  chofes  plus  importaa- 
Berat.  tes  il  ne  pafloit  pas  incontinant  de  la  déli- 
bération à  l'exécution,  mais  fi  la  necelîité 
ne  le  preflbic,  ou  la  crainte  de  perdre  foc- 
cafion  ne  l'y  obligeoit  ,  ilattcndoitplu- 
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fieurs  iours  encore,  iufques  à  ce  que  le 
I  temps,  qui  donne  de  la  maturité  à  toutes 
i  choies ,  découurit  la  bonté  &  la  perfe  - 
iîliondefondenein.  Ainfi  quelquefois  il 
remettoit  en  confulte  ce  qui  auoit  efté 
déia  ordonné,  &:  afin  que  la  feule  raifon 
l'emportât  fans  mélange  d'aucun  intérêt, 
ny  d'aucun  dérèglement  d'amour  propre^ 
il  propofoit  encore  la  cIiofe,quoy  que  dé- 
ia ordonnée,,  &  la^propofoit  non  comme 
fienne ,  mais  comme  indifférente  &  é- 
trangere,  pour  en  délibérer  tout  de  nou- 
veau. 

Apres  quoy,  non  content  encore  de  la 
délibération  humaine ,  il  auoit  recourt  à 
laDiuine,  &  prioit  cette  fource  inépui- 
fable  de  fagcfle,  de  luy  donner  la  lumière 
pour  fe  conduire  en  toutes  fes  voyes  fans 
péril  d'errer  ;  de  forte  qu'ayant  fait  quel* 
que  confulte,  il  auoit  coutume  de  dire  ;  il 
ne  refte  plus  qu'à  nous  repofer  de  cette 
affaire ,  ou ,  comme  il  entendoit ,  qu'à 
prier  Dieu  fur  cepoindl  !  Enfin,  pour  voir 
plus  claireinent ,  combien  ce  recours  à 
Dieu  luy  eftoit  ordinaire  ,  il  eft  à  propos 
de  produire  encore  la  manière  dont  il  â 
fait  fes  Conftitutions. 

Eni.  lieu  Ayant  mis  bas  toute  palîîon 
&  toute  affeition  de  fon  Ame,  &  fc  te- 

Mvj 
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nant  dans  vnc  certaine  indilFerence  à  tou- 
tes chofes  il  fe  refignoit  entièrement  à 
tous  les  ordres  de  la  Prouidence  &  de  la 
volonté  de  Dieu  ;  puis  auec  ferueur  il  luy 
demandoit  la  grâce  de  reconnoître  la 
vérité,  &  félon  Tauls  de  L'Apôtre  de  choi- 
fir  le  meilleur  j  après  il  fe  propofoitles 
raifons  de  part  &  d'autre  ,  fi  quelque 
poin(5î:,  par  exemple,  deuoiteftreétably, 
ou  non  \  enfin  ayant  pesé  les  .mefmes  rai- 
ions,  &  fait  comparaifon  de|vnes  auec 
les  autres,  il  prefentoit  fon  deffein  à  Dieu, 
le  fuppliant  auec  vne  profonde  humilité, 
deluy  donner  la  grâce  de  faire  choix  de 
fon  bonplaifir,6£la  force  d'ordonner  ce 
qui  luy  feroiten  ce  poinû  le  plus  agréa- 
ble. Le  mefme  Auth^r  aïoûte ,  que^  le 
faint  Homme  remettoit  fouuent  vne  & 
deux  fois  en  délibération  ce  qu'il  auoit 
ainfi  ordonné  ,  pcfant  encore  les  raifons 
tant  anciennes  que  nouuelles,  &  qu'enfin 
après  plufieurs  larmes  &  prières  ,  il  por- 
toitla  conftitution  qu'il  auoit  faite,  &  à 
l'exemple  de  S.  Léon  Pape,  la  mettant  fur 
l'autel  où  il  ofFroit  le  faint  Sacrifice  delà 
Mellè,  il  prioit  Dieu  de  luy  déclarer  enco- 
redauantage  fa  volonté  fur  ce  poinéè.  ^ 
Mais  pour  la  première  Forme,  que  nos 
Anciens  Pères  ont  nommée  la  Règle  d«  . 
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irinftîtut,  il  ne  Ta  point  faite  fans  prendre 
l'auis  de  fes  neuf  premiers  Compagnons^ 
qui  apprirent  deluy  la  manière  de  déli- 
bérer, que  ie  viens  maintenant  de  dire  ; 
comme  de  mettre  l'affaire,  dont  ileftoit 
queftion, deuant  Dieu,  puis  de  la  conlî-*^ 
deïer  fans  paflîon  ,&  fans  affection  parti- 
culière, qui  d'ordinaire  abbat  la  force  &c 
itroublelaveuëdu  iugement,  afin  que  la 
I  raifon  fuperieure  fût  capable  de  choifir  ce 

aui  luy  lèmbleroit  le  meilleur.  De  plus 
defendoit  à  chacun  de  communiquer  à 
vn  autre  fon  fentiment,  mais  de  le  dire 
en  pleine  Congrégation  &  en  public,  de- 
uanîtous-ceuxquila  compofoient.  Aind 
ayant  entendu  les  raifons  de  tous ,  on  les 
comparoit  enfemblc  afin  de  voir  les  meil- 
leures, &  de  choilîr  en  fuite  &  de  conclut* 
re  ce  qui  fembloit  le  meilleur  à  tous. 

Or  à  cette  exafte  manière  de  délibé- 
rer, dont  vfoic  le  fanit  dans  les  chofes  fpi- 
rituelles  &  dans  les  affaires  publiques^ 
contribuoit  beaucoup  l^^mpire  abfolu 
qu'il  auoit  acquis  fur  fes  paffions  &  nom- 
mément d*amour&de  haine,  qu'oïl  auoit 
domtées  parfaitement,  comme  les  plus 
grandes  &  plus  dangereufes  ennemies  du 
bon  confeill 
En    lieu  ,  il  a  mis  &  ordonné  dans  fc 
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Règles,  ce  qu  il  auoit  eiileigné  par  fes  pa-? 
rôles  ôc  par  fes  œuures.  Car  il  a  voulu  que 
ç      Ton  fit  choix  des  plus  vertueux  &  des  plus 
10.     fages,  pour  eftre  Supérieurs  de  la  Com-* 
pagnie,  &dont  le  Confeil  peut  eftre  fui* 
uy  dans  les  affaires  les  plus  importantes; 
^*  ^*  Comme  il  veut  que  le  Pere  General  foit 
^'  '    affifté  de  ferfonnes  capables  de  luy  don- 
ner bon  Confeil,&:de  Payder en  toutes 
p      les  chofes  qui  font  pour  le  bien  commun 
de  la  Compagnie,  &  pour  le  plus  grand: 
feruice  de  Dieu  ^  tout  de  mefme  il  veutk 
que  les  Prouinciaux  &  les  autres  Supc*^ 
rieursconfiiltcntdesperfonnes  fages,  & 
leur  communiquent  les  chofes  qui  font  de 
quelque  confequence^q^oy  qu'après  auoiî 
reçeu  leurs  auis,  ils  en  ordonnent  comme  ^ 
il  leur  plaît. 

Voilà  quelle  fut  la  première  forme 
ou  la  première  Règle  de  Tlnflitut  de  U 
Compagnie  ,  établie  par  S.  Ignace  ôc  ; 
compagnons  y  &  approuuée  par  le  faim 
jT/i      fiege  Apoftolique,  qui  donne  pouuoir  ai 
js^l,    General  de  la  mefme  Compagnie^de  fain 
Jf^L     des  Ioix&  des  ordonnances,  lors  que,  d< 
i'auis  &  du  Confeildefes  &ercs,  il  iug< 
qu  ileft  à  propos. 
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SECTION  TROISIESME. 

Ij^^^f  [""homme  a  befoin  de  Confeil,      à  qui 
:  il  le  doit  demander, 

IL  eft  expédient  d'expliquer  rn 
plus  au  long,  ce  que  Ie  s  vs-Chr  i  sTj. 
I  &  les  plus  faints  Perfonnages  nous  ont 
;  enfeigné,  tant  par  ieurs maximes  que  par 
leurs  exemples,  touchant  ce  qu'il  faîloît 
croire  de  la  neceiîité  du  Confeil.  Or  que 
[  cette  neceffitédedemancfer  confeil  aux  au- 
tres vienne  de  Dieu,  nous  le  voyons  aflèa 
cîairemem:  en  ce^  qu'il  a  voulu  que  les 
plus  (âges  fufïent  confeillez  par  d'autres, 
comme  Moyfe  par  letro,  Dauid  parNa-  Exo(î> 
tharij  S.  Paul  par  Ananie,  &:  ainfî  des  au« 
très.  Ce  qui  eft  mefme  authorisé  par  l'E- 
criture^  où  la  fagefle  Diuine  nous  exhor-  ^ 
te  (buuent  en  ces  termes  y  Mon  Fils  ne 
fait  te  s  rien  fans  confeil ^  &  ^ous  ne  yous  r^-  ^l. 
pentirex  point  de  yoftre  dâfion  ?  Et  aîlleurs,.^**^^» 
^^conque  fait  tjuelque  chofe  fans  confeily  efl 
femblable  à  ^ne  yille  démantelée^  ^  djfiegée 
des  ennemis  !  Vérité  qui  a  mefme  efté  re^ 
comiuë  de  la  Philofophie  ancienne ,  dont 
le  Prince  dit  5  ^^ue  pour  bien  confidererles  ny^^ 
chofesy  nous  prenons  confeil  d'autruyynous  dé-  Edhîc. 
fans  de  nous  mefmes^  comme  moins  capables 
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de  les  confiderer  clairement,  ^  d'en  iug^er  fuî^ 
nement  !  En  quoy  il  a  veu  auec  fa  fubtilité;  ' 
ordinaire,  ce  qui  nous  peut  fcruir  de  bon*-  ! 
ne  inftruâion  ,  que  c'eft  le  propre  de  ! 
Thomme  fage  de  fe  défier  de  fon  iuge-  ! 
ment  !  Car  l'opinion  prefomptueufe  de  ' 
fon  iugcment  &  de  fa  Prudence  ,  cfl:  vn 
écueil  qui  n'eft  qae  trop  fameux,  ou  plu- 
tôt  qui  n*efî:  que  trop  infâme,  par  le  nau- 
frage ^du  bien  de  plufieurs.   C'eft  là  où . 
. ^    GharJes  Duc  de  Bourçoo-ne  &  de  Flandre, 

'  xirg,  ^^ï^omméle  téméraire  3  a  brisé  le  vaif- 
(eau  de  fa  Souueraineté,  pour  n^auoir  ia- 
mais  voulu  prendre  confeil  de  |)erfonne^ 
&  comme  ileut  mefme.confultc  les  fiens:, 
n  en  pouuant  plus^  auprès  de  Nancy^  il  ne 
voulut  iamais  fuiure  le  confeil  lalutaire 
qu'iis-luy  donnoient,  &  périt  ainfi  mal- 
heureufement  auec  le  dommage  &  le  rc- 

^^j.,>  gret  éternel  de  fa  nation  ;  pour  preuue 
de  ce  qu'auoit  dit  ce  grand  Politique,  j;^^^ 
^mr  maintenir  y  ne  fortune  Souueraine ,  il 
faut  faire  plus  d^état  des  bons  confetls  que  de 
Id  force      de  U  puifjance  des  armes  ! 

Or  la  raifoa  pour  laqueîle  le  Philofo- 
phcâdit,  que  nous  dcuions  nous  défier^ 
de  nous  melmcs,  comme  moins  capables?' 
de  voir  clairement  les  chofcs ,  vient  de  ce 
que  les  aélions  particulières,  qui  doiuent 
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Ire  dirigées  par  la  Prudence ,  font  in- 
ombrables,  &  par  fuite  ne  font  point 
biet  de  la  fcience,  ny  ne  peuuent  eftrc 
^glées  dela  mefmeforte,  mais  toute  di- 
erfe/elon  les  circonftances  qui  Ce  rencon- 
L'ent  ;  d'ailleurs,  Les preuoyances de  i^hom-  « 
le  5  fuiuant  la  maxime  du  Cz^Qy  font  fort  ^ 
Hccrtaines  -  delà  vient  que  S.  Grégoire  a 
lîdicieufement  remarqué  que  c'efl:  lepro-  ^-^ 
>re  d'vn  efprit  qui  s'en  fait  accroire ,  &  2.5. 
|ui  méprife  fans  fuiet  les  autres,  de  faire  Mot^ 
j  efus  de  leur  confeil  i  Ilarritiefomenr,  dit--  H* 
jl ,  que  les  SiipericuYSyqmfecroyentplptsfd^ 
f^ts      Ydifon  de  leur  fuperiorité  y  que  ceux 
i^u'ils  gouuernent  ^  iugent moins  fainement  des 
\\^hofes  qui  font  kfairey  a  caufequele  nuage  de 
;U  prefomption  èhloiiyt  les  yeux  de  leur 
Ame  ! 

Or  ceux  qui  fuiuent  confeil  en  tirent  7)^  ^ 
beaucoup  de  fruits  qui  font  rapportez  par  AUs. 
jS.  Bonauenture  en  ces  termes  5  Ceft  vnc-  7' 
jaiSte  de  grande  fagefle  au  Supérieur  d'ciiir 
I aifement  confeil,  &  de  le  demander  hum- 
blement :  en  quoy  il  trouue  trois  grands 
auantages  \  l'vn  ell:,  que  fi  les  autres  font 
de  mefme  auis  que  luy,  il  eft  plus  certain 
&  plus  affeuré  qu'il  n'eft  pas  trompé; 
l'autre  efl:,  que  ce  qu'il  fait  par  l'auis  des 
fages^  s'il  n'a  pas  vn  fuc.cez  heureux ,  il  luy 
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fera  moins  impute,  que  s'il  l'auoitfait  dclS 
luy  mefme;  letroifîéme  efl:  que  fouuent| 

f>ar  le  mérite  d'vne  telle  humilité,  Dieujf 
uy  fait  connoître  par  foy,  ou  par  autre,^ 
ce  qu'il  n'entendoit  pas  auparauant  !  Car  ç 
lorsqu'il  écoute  l'auis  des  autres,  Cou- 
uent  il  arriue  que  les  périls,  qui  ne  luy  ve-| 
noient  pas  mefme  en  pensée  ^fe  décou- 
urent ,  «Se  fe  découurant  il  peut  de  bonnd 
heure  fe  prémunir  pour  les  éuiter.  Dej 
plus,  ceux dequi  il  a  pris  confeil,  feront 
pour  luy,  &  4^oy  arriue,  bien  ou 

mal,  ils  loiicrôt  toujours  faconduite»  Pat 
où  l'on  voit  que  cette  vertu,  que  le  Doi 
fteur  Angélique  appelle  Docilité  ,  eft' 
gi'andement  neceflaire  au  Supérieur  ^ 
jj^;^^  qu'elle  porte  à  oiiir  de  bon  cœur  le  rugen 
4 ^.  a,  ment  d'autruy,  &  à  le  fuiure  fans  difficuU 
$.adi,  té  &  {ans  peine.  Car,  félon  cette  maxi-^ 
^      me  véritable  de  S.  Cyprien,  jQujconqut 
^omp  ^^^ft  P^^  ^^^^  docilcy  n^cft  nd^  bon  Doéîeur  !  j 
jE^.  7^     S  Auguftin  nous  a  lailîé  vn  bel  exem-  \ 
pie  de  cette  vertu,  lors  que  tout  ancien 
Prélat  qu'il  eftoit,  il  ne  fit  pas  de  difficul- 
té d'oiiyr  Se  de  fuiure  le  confeil  d'vn  ieu- 
ûe  Euefque,  nommé  Auxilius  -,  le  ne  mé" 
prtfe  point  ^  luy  dit-il,  yofhe  teune  âge,^ny 
yoflrc  nouuelU  promotion  à  y  ne  Dignité  Ec- 
îlefiafliquc^mevoicy^  tout  ancien  PreUt  que 
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uis,^  que  ie  fuis  depuis  tant  d*  années  ^  re- 
u  d* apprendre  d^yn  tétine  Euefque ,  ^CT  q^i 
mon  coWgue  à  peine  y  a  t*il  yn  dn  !  Auffi  ji^, 
grand  Dpdeur  de  l'Eglife  eftoit  gou-  15. 
rnc  du  mefme  Efprit  ,  que  les  autres 
:nts  pedonnages,  que  les  Apôtres,  &  fur 
lut  {ain6t  Paul  Dodeur  des  Gentils, 
)nt  cette  Docilité  fit  éclater  merueii- 
ufement  la  Prudence,  lors  qu'il  fuiuiç 
promtement  le  confèil  de  S.  lacques 
uefque  de  lerufalem.  Le  grand  Apôtfe 
loit  arriué  en  cette  ville,  auffi  tôt  il  alia^ 
Jon la  coutume,  vifiterauecTes  Compa- 
nons  par  honneur  le  faint  Euefque,  qui 
ly  perfuada  que  pour  addoucir  &pour 
uitcr  la  haine  des  luifs ,  dont  il  eftoit 
rueliement  perfecuté  comme  dcftru- 
ieuu  de  la  Loy  de  Moyfe,  il  d^^ioit  fe 
bûmettre  aux  cérémonies  &  au5^  Puriiî- 
rations  de  la  mefme  Loy  dans  le  Temple,, 
^  par  ce  moyen  que  chacun  verroit,  qu'il 
l'eftoit  pas  (x  grand  ennemy  de  Moyfc 
[qu'ils  s'imagînoient  follement.  Ainfi 
ID Apôtre  qui  auoit ,  auec  vne  fi  genereu-^ 
jfe  conftance  défendu  la  liberté  de  l'eC» 
'prit  de  grâce  &c  l'exemption  du  ioug  de  la 
Loy  de  Moyfe,  fuiuit  neantmoins  auec 
vne  égale  modeftiele  fentimcnt  de  S.  lac-- 
ques.  Il  viut  au  Temple  auec  ceux  qui 
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Paccompagnoient ,  &  accomplit  les  e 
piations  ordonnées  aux  Nazaréens  par 
Loy  de  Moyfe. 

Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  aloi 
qu'il  donna  vn  bel  exemple  de  la  docili 
defonefprit,  il  en  auoit  donné  auflî  d 
lepointdefaconuerfion  vne  belle  pre 
ue.   Car  à  Damas  ayant  décauuert  1 
mauuais  delFeins  des  luifs  contre  fa  pe 
fonne,les  Difciples  furent  d'auis  qu'il 
^*      f%uuât  par  dellùs  les  murs  de  la  ville  ;  < 
mefme  temps  il  voulut  bien  qu'on  lU 
defc^ndît  dans  vne  corbeille.  Mais  aprr 
que  les  Difciples  eurent  reconneu  da; 
lerufalemqueleslulfs  auoient  deflein  (■ 
(à  vie,  ils  luy  perfuaderent  d'en  partir,  : 
d'aller  à  Cefarée&:  à  Tarfe^à  quoy  il  obeî 
incontinant.  Ainfi  dans  Ephefe  ,  comni 
il  fe  fut  éleué  vne  fedition  furieufe  cont  : 
luy&  les  Difciples  ,  qu'on  menoic  dé 
par  force  en  prifon ,  il  auoit  refolu  de 
prefcntergenereufement ,  &  de  mour 
ou  d'arrêter  la  fureur  du  Peuple*  ;  mais 
Difciples  luy  difluadans  de  le  faire ,  il 
foûmit  à  leur  iugement. 

Voila  comme  cette  vertu  de  Docili^ 
eft  requifc,  afin  de  ne  faire  pas  refuz  c 
confeil  d'autruy.  Mais  fi  on  vient  à  voi 
deniandex  confeil  à  vou^  mefmes^  ou  qi 
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usToyezentelétat  au'il  falle,  comme 
Gladiateur,  prendre  mr  le  champ  con- 
1  de  vous  mefmes  ,  vous  auez  'bcfoin ^* 
/ne  autre  vertu,  que  le  I4iilofophe  ap- 
|lle  de  bon  confeil,  qui  dépend beau- 
l^l'Up  fans  doute  des  bonnes  qualitez  na- 
i(rclles,  conime  du  b  n  raifonnemenr, 
^(i  fait  inférer  vne  chofe  d'vne  autre ,  ou 
éi  bon  efpvit  qui  fait  promteiTtent  trou- 
!j:r  les  moyens  de  condiiire  à  (à  per£e- 
Mon  l'affaire  dont  il  s'agit  ;  maison  ne 
^Hit  nier  que  ces  parties  de  la  Prudence, 
bien  que  toutes  les  autres  ne  fe 
^pfedionnent  grandement  par  i'exer- 
|ce. 

}  Enfin  la  délibération  ,  au  (entiment  de 
pus  les  plus  fages,  eil  loiiée  de  tous,  par- 
is qu'elle  va  fort  lentement  en  befogne, 
j|e  que  le  Philofophe  authcrife  après  toute 
jj Antiquité  ^  On  ajfiun  ,  dit-il^  quil  faut 
àromtement  exécuter  les  résolutions  fnfes^^^^^* 
iid'ts  quilles  faut  prendre  lentement  dans  les 
Miherdtinns  î  Ainfi  Theureux  fuccez  des 
paires  va  comme  tournant  fur  ces  deux 
Iliftcrentes  roiies,  qui  font  la  delibera- 
,|:ion  lente,  &  la  diligente  exécution.  Ce 
ùue  THiftoriographe  Romam  n'a  pas  ou- 
jplié,  lors  qu'il  a  dit,  que  les  Confùls  pleins  ^l^rl 
m,  chaleur      de  hardiejfe  eftoiem  d'abord  ^^fi' 
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a^rcdbleu  ^^^'^^^  àUfin  ^  en  effet  trilles  ! 

Or  maintenant  comme  la  lenteur  ci . 
amie  du  bon  Confeil ,  ôc  doit  toufioui 
cftrc  prattiquée,    quel<^ue  preiïante  ne 
celfité  d*expedier  quelque  bonne  affairi 
ou  quelque  belle  occafion,  incapable  d'y 
plus  long  dclay,  n'oblige  d'en  vl'er  autr( 
ment^demefme  la  précipitation  ellfc 
ennemie  mortelle ,  &{elon  la  maxime  (  ! 
Thucydide,  La  droite  raifon  a  deux  gran  ^ 
enmmics^  U  précipitation  &  la  colère  ! 
fi,.  1.^.  Thomas  I* explique  excellemment  p  : 
jj.  a.  vne  belle  Métaphore  qu'il  tire  du  mo 
uement  corporel,  en  cette  manière^  No 
difons  que  quelque  chofe  eft  précipite 
lorsqu'elle  eft  iettce impctueufement  <: 
haut  en  bas  fans  paiTer  par  les  degrez  i, 
milieu  -,  le  mefme  arriue  dans  les  aiSlio»  i 
humaines  ,  lors  que  la  première  pens: 
qui  vient  dans  Teiprit,  eft  fur  le  champ 
fans  confideracion  ny  raifonncment  m:;  , 
en  prattique -,  Voila  comme  on  dit  q:  ' 
cette  aClion  eft  précipitée,  parce  que  ; 
l'entendement,  qui  eft  la  plus  haute  pu-  , 
lance  de  l'homme,  cUepaflè  tout  à  co> 
aux  puiflauccs  exécutrices,  qui  en  font  h 
plus  bades  parties ,  fans  defcendre  par  ,s 
aegrez  du  raifonnement  &  de  la  confie - 
cation,  comme  elle  doit  faire  pour  gart  r 
tordre. 
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Ainli,quoy  quelatrop  longue  &  trop 
ii'diuc  délibération  fort  blâmable, néant-  idem 
:ioins  S.  Thomas  a  remarqué  que  la  pre-  îhid. 
ipication  elloic  encore  plus  contraire  à  la 
Prudence  -,  parce  que  la  précipitation  n*a 
I  ucune  part  au  bon  coiifeil ,  dont  la  Ion- 
rue  ^  tardiue  délibération  participe  au 
Hnoins  en  quelque  manière,  &  fait  voir  en 
i  oy  quelque  idée  &  quelque  image  de 
Prudence,  Car,  comme  dit  S.  Grégoire,  ép  ^ 
\yn  homme  précipite  ne  confidcrc  pas  ce  iju*il  yç,i6 
Hoi:  faire,  ny  quand^ny  comment  il  le  doit  fai^ 
,  mais  foHumt  il  Vo/f,  après  que  la  chofe  ejl 
'-aite^  cj'iîl  la  deuo  'n  faire  autrement  î 

Relie  de  voir  ceux  qui  doiuent  eftre 
appelez  au  confeil:  &  d*aDordS.  Auguflin  s^i. 
n'ell  pas  d'auis,  que  toute  forte  d'amis  yà9c. 
ifoient  bien venuz, lors  qu'il  dit,7o«f  amy 
i  \ne  ^fouy  pourra  pas  tenir  lieu  de  confeiller^fui^ 
\uant  cesparolles  de  l'Ecriture^  Ayex  grand 
\  momhre  d'amis j  maison  feulcjuiyou^  confeiU 
Ccft  pourquoy  il  faut  choilîr  ceux,  de 
^Iqui  vous  voulez  prendre  confeil;  &fur 
î  \  tout  il  en  faut  exclure  ceux  qui  font  fuiets 
xi  à  la  conuoitile  &  aux  autres  pallions  dé- 
1  réglées.  Car,  félon  la  dodrine  de  S.  Gre- 
i  il  gotte,  VeÇprit  lie*&  attaché  par  quelque  con^  , 
l  \  umife,  rieflpas  libre  à  faire  la  dijcujfion  ny  ^  "y 
^\  èfortiT  iugment  deqmltjue  <hofe  !  Et  ail-  ^\ 
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leurs  ;  Nul  nej} ydiz-'û^plns fdellc^nj ^ttt 
tih.u  capable  de  y  pus  eonf nller,  ^ue  <eluy  qui  aime 
Bj^.jQ  ^  chérit  moins  y  os  biens  que  yous  mefme  ! 
Pour  cette  raifon,  Galien  témoigne  que 
^  Platon  defendoit  le  vin  à  ceux  qui  auoient 
j^^^.  quelque  importante  délibération  à  faire, 
de  peur  que  quelque  paflion  trop  viue  fie 
leur  donnât  le  branle    le  mouuement. 
6.    De  plus,  S.  Bonaucnture  enfeigne^  qu*il 
AUs  fe  faut  garder  du  confeil  de  deux  Fortes  de 
^  7'   perfoniies,  qui  font  les  flateurs  &  les  dé- 
tracteurs j  parce  que  ceux-là  vous  don- 
nant trop  bonne  opinion  de  vous  mef- 
mes  ,  vous  feront  méprifer  les  confeils 
d'autruy,  &  ceux-cy  vous  en  parlant  rhal, 
vous  porterontl  maliuger,  &  peut  être  à 
condamner  les  innocens ,  eftant  certain, 
iffllj^  mefme  au  témoignage  de  rEcriture,^^< 
€.  i6 A' oredle  des  Princes  tfijimpley^  que  iugean: 
LocQ  d^mtruy  par  emprejjcmens  ils  font  fouuen 
€it»   fuYpris  ç^r  trompe^,  »  Il  en  faut  donccroir< 
S.  Auguftin,  qui  eft  d'auis  que  vous  choi 
lîffiez  pour  voftre  confeil  des  gens  d( 
bien,  craignans  Dieu,  &  amateurs  de  h  , 
vérité ,  parce  que  les  flateurs  trompem  i 
les  Ames  de  ceux  qui  les  écoutent  ! 

Or  parmy  les  gens  de  bien  ,  il  faut  en 
cote  préférer  les  Anciens  aux^etunes,  tan 
parce  qu'ordinairement  ils  font  plus  fa 
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gcs  &  plus  maîtres  de  leurs  paffions, 
qu'à  cau{e  qu'ils  ont  plus  d'expérience  ^ 
qui  eft,  félon  Ariftote ,  U  mere  ^  la  nour^  ^ 
rue  delà  Prudence  l  De  là  vient  la  belle  mù, 
maxime  de  ce  Philofophei  //  faut  y  dit-il, 
j  prendre  ^arde  aux  opinions  mcjGjies ,  ^  aux 
,  fnif)les  propofîtions  des  Anciens  experts  ^ 
iprudensynon  moins  qu*à  des  demonjlrations  é.Eth^ 
j  légitimes  :  parce  que  la  longue  expérience 
qu'ils  onty  leur  fait  y oir  les  premiers  Princi-^ 
pes  !  Enfin  il  faut  faire  reflexion  ,  pour 
quel  motif  vous  cherchez  confeil  ;  Ci  c'ell 
pour  receuoirinfl:ru(3:ion,il  taut  recourir 
aux  plus  fages  ifî  pour  maintenir  voftre 
I  authorité ,  aux  plus  grands  ;  fi  pour  con- 
jferuer  la  paix,  aux  intereflcz,  comme 
nous  apprend  S,  Bonauenture. 

Mais  tout  Fidèle  ,  &  particulièrement 
tout  Supérieur ,  non  content  du  confeil 
I  humain,  aura  encore  recours  au  diuin  ,  & 
I  demandera  lumière  à  ccluy  qui  feul  eft 
i  capabledeluy  donner  bon  conCcil  ;C  'eft 
DieUy  dit  S.  Aug.  qui  en  donne  de  falutaires,  L.  iç 
j  f  arce  qn'il  ejl,  félon  le  Prophète,  le  confeiller  ^""^^ 
\  de  noflre  falut  ;  //  portera  y  dit  ^  il  y  le  nom 
I     Admirable     de  Confeiller  \  C'eft  ce  que 
\  Moyfe  le  grand  Legiflateur  des  Heb 
j  nous  a  enfeigné  par  fon  exemple,  lors 
.y'ayant  rcçeu  de  Dieu,  vne  fi  haute  &  fi 
I  ■  N 
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diuine  Sagefle  ,  neantmoins ,  comme  S. 
^ap:.p  Grégoire  a  remârqué,4^/x  chojesdouteufes  U 
i^f.^.  a  toufîours  recouru  au  Tabernacle,  confuU 
tant  Dieu  à  U  veue  de  Arche  du  Tefiament^ 
lia  fans  doute  donne  bon  exemple  aux  Supe^ 
rieurs,  que  quand  ib  doutent  à  extérieur  ce 
qu*ils  doiuent faire,  ils  fe  recueillent  intérieure^ 
ment ,  retournent  comme  au  Tabernacle^ 
ou  comme  en  prefence  de  l* Arche  du  Tefïa-^ 
ment,  pour  demander  confeil  au  Seigneur  ! 

Chapitre  Troisiesme, 

Du  Jugement  ou  de  la  féconde  Partie 
de  la  Prudence, 

O  V  s  auons  dit  que  félon  Pauis 
du  Philofophe  ,  la  Prudence 
coniîfte  aux  choix  des  moyens, 
&  que  ce  choix  doit  eftre  fait 
d'vne  certaine  manière  qui  ayt  du  rap- 
port &  de  la  proportion  à  la  fin ,  en  telle 
lorte  que  cela  fort  fait  en  temps  &  lieu 
t'^^^l»  fans  defe(Sfcuofité  &fans  excez.  Ce  que  le 
mcfme  Autheur  a  enfeigné  excellem- 
ment, lors  qu'il  a  dit  qu'en  tous  les  arts  h 
delîr  de  la  fin  eftoit  fans  terme,  au  liei 
que  ce  qui  tend  à  la  fin,  en  a  quelquVn 
comme  il  le  môtre  par  vne  bellefimilitu 
de  tirée  de  la  Mcdecine;  Le  Médecin,  dit 
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i^,  deiîre  la  fanté  fans  mefure,&  la  procure 
autant  qu'il  luy  eft  pollible,  mais  il  or- 
donne les  médecines  en  poids,  en  nombre 
&en  mefure,  ou  pour  mieux  dire,  il  les 
ordonne  par  dozes,  &  autant  qu'il  croit 
qu'elles  feruent  au  recouurement  de  la 
lanté ,  qui  eft  fa  fin.  Ainfi  la  Prudence 
gouuernc  fi  proprement  &  fi  adroitement 
les  adions  de  toutes  les  vertus  morales, 
qu'elle  obtient  toufiours  la  fin  qu'elle 
cherche. 

Or  cela  fe  fait  par  îeiugement,  &  par 
vne  certaine  faculté  qui  l'ayde,  que  le 
mefme  Philofophe  nomme  Intelligence, 
ou  bon  fens,quifait  bien  iuger  des  chofes, 
i  &les  faire  proprement,  félon  les  Règles 
[communes  des  allions  humaines,  pour 
arriueràla  fin.  Aquoy  il  faut  aullî  rap- 
porter cette  vertu  quieft  fifameufepar- 
I  my  les  Maîtres  de  la  vie  deuote  ,  &  que 
ï  l'on  nomme  Difcretion,à  caufe  du  di(cer- 
I  nement  qu'elle  fait  faire  des  bonnes  ac- 
)  lions  d'auec  les  mauuaifes ,  des  propres 
\  d'auec  les  impropres,  des  vtiles  d'auec  les 
j inutiles,  Se  des  capables  d'auec  lesinca- 
ilpablesde  tendre  à  la  fin.  Cependant 
u  l'Antiquité  n'a  pas  vfurpc  cecte  vertu  fous 
^  ce  nom,  puis  que  l'Orateur  Romain  ,  r  y 
'àk  Philolophe,  ny  mclme  le  Dodeur  An- 
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gelique  en  fa  Somme,  où  il  traitte  de  la 
Prudence  ,  n'en  fait  aucune  mention; 
mais  toutefois  en  effet  il  femble ,  qu'ils 
ont  feulement  voulu  exprimer  ce  que 
le  mefme  Philofophe  appelle  Intelli- 
gence ,  ou  iugement ,  &  les  Maîtresde 
Ja  vie  deuote,  Difcretion  ^  dont  nous 
allons  maintenant  confiderer  les  maxi- 
mes &  les  exemples  ,  que  nous  en  a  voulu 
laiflèr  Iesvs-Christ. 

SECTION  PREMIERE 

Quelles  dCîions  pleines  de  prudence  ^  de  iu-- 
gementont  éclaté  en  Iesvs-Christ. 

CE  grand  Fils  de  Dieutenoit  enclos 
en  la  fainte  &  facrée  Humanité  des 
trefors  ineffables  de  fagelTe  ôc  de  Pruden- 
ce, comme  vn  Soleil  infiny  dont  les  ra- 
yons éclatoient  en  toutes  fcs  actions  the- 
andriques.  Les  Doâeurs  rauis  &  tout 
étonnez  en  remarquentquelqucs  traits  en 
Juy  ,  lors  que  comme  rapporte  S.  Luc, 
^  eftant  à  Tage  de  douze  ans  au  Temple,  tU 
efioicntrauîs  en  admiration  de  fa  prudence 
de  fes  reponfcs  ! 

Mais  les  aûions  de  cette  diuine  Pru- 
dence, croilîant  auec  l'âge,  parurent  prin- 
cipalement en  public,  lors  que  comme 
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Sauueur  du  monde  il  fe  mit  à  prêcher  par 
toute  la  Palefl:ine,&  à  mettre  envoyé  de 
falut  &  de  fainteté  tous  les  peuples  ;  non 
qu'il  leur  propofaft  d'abord  les  points  de 
plus  haute  perfeélion ,  mais  félon  les  loix 
de  la  Prudence,  les  plus  faciles  &  qui  luy 
fembioient  les  plus  necefiaires ,  comme 
de  quitter  le  vice  &  la  débauche ,  de  cor- 
riger les  excez  &c  les  defordresde  la  vie 
mauuaile,en  vnmot  de  taire  pénitence  j 
après  quoy ,  dit  S,  Mathieu,  I E  s  v  s  cow- 
mençx  à  prêcher  ^  k  dirty  faites  pénitence. 

Voila  par  où  il  a  commencé  fa  prédica- 
tion, mais  ayant  parcouru  la  Galilée,  ôc 
prêché  le  Royaume  de  Dieu,  ayant  guery^ 
beaucoup  de  malades  &  rendu  fon  nom 
cclcbre  par  vne  infinité  de  cures  miracu- 
leufes,  alors  il  ietta  fur  la  montagne  les 
premiers  fondemens  de  la  perfection, 
comme  font  l'amour  de  la  Pauureté  ,  le 
j  defir  de  la  Chafteté,  l'exercice  de  la  mife- 
I ricorde,  la  foutfrance  des  perfècutions 
pour  la  iuftice  ,  &  autres  femblablrs.  En 
I  quoy  il  aferuy  de  modèle  à  tousies  maî« 
Itres  de  la  perfedion,  lors  que  commen- 
!  çant  par  la  vie  purgatiue  il  a  paflTé  à  l'illu- 
1  minât iue,&  de  i'illuminatiue  àrVnitiue. 

maintenant  pour  la  prédication  de 
(l'Euangile ,  c'eft  merueille  de  voir  laPru- 
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dence,  dont  il  s'eft  accommodé  a  la  por- 
tée de  fes  Auditeurs.  Car  pofledant  d'in- 
finis trefors  de  la  Sagefle  diuine  ,  ôc  pou- 
uajit  dire  mille  belles  chofes  auflî  fecret- 
tes  que  curieufes,  dont  les  hommes  au- 
roient  efté  tous  furpris  ,  il  s'expliqua 
neantmoins  en  termes  fort  fimples ,  & 
dccouurit  les  veritez  de  fa  dodbrine  par 
des  paraboles  &  fîmilitudes  familières, 
prifes  des  chofes  qui  fe  prefentoient,  aueC 
tant d'addreffe  que  les  plus  greffiers,  & 
mefme  les  femmes  qui  le  fuiuoient ,  pou- 
uoient  facilement  l'entendre. 

Au  refte,  ccquifait|)lus  à  mon  propos, 
c'eft  qu'il  a  donné  beaucoup  d'illuftres 
exemples  de  cette  vertu  de  Difcretion, 
dans  le  gouuernement  de  fes  Difciples. 
II  les  a  conduits  peu  à  peu  comme  des  No- 
uices,  ou  des  apprentis  en  Técole.  delà 
vertu  à  vne  tres-haute  perfedion,  &  pour 
cet  effet  il  ne  voulut  pas  d'abord  les  char- 
ger d'aufteritezny  les  accabler  de  ieûnes. 
Ce  que  les  Difciples  de  S.  lean  ayant  rc- 
, marqué, eux  quiauoient  efté éleuez fous 
la  difcipline  d'vn  rigoureux  maître,  & 
animez  auffi  par  la  haine  des  Pharifiens. 
ilsoferent  en  blâmer  noftre  Seigneur  ,  & 
mefme  luy  en  faire  quelque  reproche  ; 
JPotirqiioy  ejl^ce  y  fcj  dirent-ils,  qfienous^ 
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les  Phart ficus  ieunons  fomenty  ^  que  ceU 
ne[l  point  pruttirjHe  par  Voi"  Difcirl^'s  ?  En  ^^^^J* 
quoy  ils  femblent  tacitement  luy  repro- 
cher, que  fes  adions  ne  répondent  pas  à 
fes  paroles  ,  &  que  propofànt  vnefouué- 
raine  perfecfhon  en  (a  dodrine ,  il  ne  la 
fait  point  mettre  en  prattique,  iiy  en  fai- 
re des  aétes  aux  Tiens. 

A  ce  reproche  noftre  Seigneur  fitre- 
ponle,  que  le  temps  qu'il  demeuroit  auec 
fes  Difciples  y  efloit  comme  le  temps  des 
noces  à  l'égard  du  mariage  fuiuant,  ik  que 
comme  durant  les  noces  on  ne  parle 
point  de  chofes  rudes  ny  triftes  ,  ny  capa- 
bles de  caufer  du  dépîai(îr,  mais  plutôt  du 
Çlaifir&  delaioye,  tant  à  l'Epoux  qu'à 
les  amis  &  à  fes  proches  j  de  mefme  il 
n'eftoit  pas  à  propos ,  que  fes  Difciples, 
qui  le  fuiuoient  depuis  peu  non  moins 
quVn  Epoux ,  fuffent  exercez  par  les  ri- 
gueurs &  par  les  jeunes,  à  quoy  eftant  en- 
core nouueauXjils  ne  pouuoicnt  eftre  bien 
accoutumez ,  ^-^cj  doncy  dit-il,  les  tnfans 
j  de  Epoux  peuuent'ils  pleurer  en  fd prefcncc  ? 
I  Voila  les  termes  dont  il  parla  aux  Difci-- 
I  pIesdeS.Iean,qui  I'auoit  qualifié  du  nom 
!j  d'Epoux,  &  s'eftoit  nommé  luy mefme 
[  fon  feruiteur,  auec  affeurance  qu'il  ne 
!  s'e/limoit  pas  digne  de  délier  lacourroyt 
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de  Tes  fouiiers  ,  Se  par  confequent  qu'il 
^    ne  falloit:  pas  trouuer  étrange,  fi  les  Dif* 
ciples  de  l'Epoux  le  comportoient  d'au- 
tre  manière  que  ceux  qui  n'eftoient  qu'à 
iaHiiccdaferuiteur  j  Mais  le  temps  yien- 
dm^  dit-il,  quon  leur  enleuera  I*  Epoux  y 
diorsHs  nâneront  !  Comme  il  arriua  ,  lors 
qu'eftant  monté  au  Ciel  illeurenuoya  le  i 
S.  Efprit,  parce  qu'a  lors  les  Difciples  fu- 
rent animez  à  fupporterd'vn  grand  cou- 
rage toute  forte  de  rigueurs  ôc  de  pei-  > 
/nés,  comme  l'hiftoire  facrée  nous  ap-  i 
prend. 

Puis  il  confirma  la  prudence  de  fon  iu- 
gement  par  cette  double  fimiIitude:Coni»  q 
me,  dit-il,  on  ne  met  pas  à  vne  robe  tou- 
te vsée  vne  pièce  neuuc  ,  parce  que  non 
feulement  la  chofe  auroit  mauuaife  gra-  ■ 
ce,  mais  encore  l'antiquité  de  la  robe 
foufFrn*oit  grand  préiudice  de  cette  pièce-, 
ainfi  mes  Difciples  accoutumez  aux  céré- 
monies Se  aux  coutumes  lenfaelles  de 
l'ancienne  Loy  ,  ne  font  point  cncor< 
faits  aux  rigueurs  ny  aux  aufteritez  de  1; 
nouuelle. 

îdem.      JD^audntdgey  on  ne  met pds  le  Vin  nouueau 
Util  ' tout  boùilUnt  qu'il cfl,  dans  de  vieilles  futuil 
les  y  qui  autrement  Viennent  d  /V  rompre  ^ 
répandre  tout  le  y in^  mais  on  met  en  de  nou 


î  I.  Par  t  r  e,  C  h  a  p.  ï  ï  Ï.  %<)y  . 
Uelles  leyinnout^teaNj  pdrce  moyen  le  y  in 
nouueau  fe  con férue  !  Ainfi  ce  ne  feroit  pas 
maintenant  vn  traie  de  prudence  ,  de 
commander  des  ieûnes  à  mes  Difciples, 
qui  font  encore,  à  raifon  de  leur  extrême 
fragilité,  incapables  de  telles  rigueurs^ 
autrement  ie  perdrois  ma  peine  ,  eux 
courage, &  peut-être  leur  falut.  Il  les 
faut  auparauant  renouueller  par  la  doctri- 
ne qu'ils  entendront  dans  mon  Ecole,  & 
comme  les  refondre  par  le  feu  diuin  du  S. 
Efprit,  pour  eftre  capables  des  a6tes  fublr- 
mcs  de  ces  héroïques  vertus. 

Mais  fur  tout  le  mefme  Seigneur  leur 
a  montréparfon  exemple  5  que  le  temps^ 
viendroit  où  ils  foutfriroient  telles  ri- 
ncurs,  afin  d'arriuer  à  lafainteté  Apo- 
oliquej&:  cet  exemple  a  paru  lorsqu'ils 
ont  veu  leur  maître  mener  en  ce  monde 
vnc  vie  pauure,fe  nourrir  de  poiffon^  de 
légumes,  &  chofes  fembîables  ,  coucher 
fouuentpar  terre,  ou  fur  des  aizjpaflerla 
plus-part  des  nuits  en  prières,  &c  tout  ce- 
la en  fuite  dvn  ieûnede40.  iours  confe-- 
cutifs.  Cependant  ils  (çauoient  fort  bien 
q-ue  leur  maître  rapportoit  Ci  parfaite- 
ment toutes  fes  avions  au  falut  des  hom- 
mes, que  lors  qu'il  eftoit  à  propos  pour 
eux,  il  abandonnoit  cette  vie  auUcre  pour 
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fetrouuer  auxfeftins&aux  banquets  des 
principaux  de  la  ville  j  en  quoy  il  a  fait 
paroitrc  vne  prudence  des  plus  releuces, 
^  vne  difcretion  des  plus  exquifes. 

Or  comme  ce  Maître  diuin  a  mefuré 
fagementle  poids  &:  la  charge  des  aufte- 
ritez  félon  lafoibleflè  de  fes  Difciples,  de 
mefme  il  leur  a  communiqué  les  lumières 
&  les  fplendeurs  de  la  doctrine  félon  la 
portée  de  leurs  efprits.  Eftantencore  fort 
rudes  &  fort  groffiers,  &c  mefmes  éleuez 
<:în  la  Loy  de  Moyfe,  il  ne  iugea  pas  à  pro- 
pos de  leur  déclarer  de  tres-hauts  Myrte- 
resdelaFoy  ,  ny  de  leur  parler  de  plu- 
fieurs  cérémonies  des  Sacremens  ,  non 
plus  que  de  la  vocation  des  Gentils,  ny 
de  Tordre  de  la  Hiérarchie  de  TEglife  y 
mais  il  voulut  referuer  cela  au  S.  Efprit, 
qui  leur  deuoit  faire  comprendre  plus 
heureufement  ces  belles  maximes,  après 
auoir  éclairé  leurs  ames  d'vne  plus  pure 
lumière  de  fa  connoiflance  ^c  embrasé 
leurs  cœurs  dVn  feu  plus  diuin  de  (on 
amour.  Ce  qui  luy  donîioit  occafion  de 
leur  tenir  par  fois  ce  difcours  ^  l'ay  encore 
loan.  4  yous  dire  beaucoup  de  chofsf^  mais  y  oui  nen 
ï^*  efles  pas  maintenant  capables  -,  Or  quand  tef" 
prit  de  yeriié  fera  yenUy  ilyous  enfeignera 
toute  forte  de  yerité  l  Et  c'eft  iuftementia 
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raifon,  pourquoy  quelques  perfannes  fort 
fagcs  ont  cueu  que  noftrc  Seigneur  en 
auoit  ainfi  vsé,  quoy  que  s'il  eût  voulu  ,  il 
en  pouuoit  vfer  autrement. 

Mais  quelques  -  vns  ont  creû  que  ce 
Prince  des  Pafteurs  auoit  quelqu'autrè 
delFein,  qui  eftoit  de  former  fur  fon  exem- 
ple les  Apôtres  deftinez  maitres  &  Doc- 
teurs du  monde  ,  Se  dcleur  montrer  par 
les  principes  de  la  vraye  Prudence  ,  qu'ils 
nedeuoientpas  propofer  incontinant  ny 
indifféremment  les  plus  hauts  Myfteres  à 
des  Nouices  en  k  Foy .  C'ell:  la  remarque 
que  S.  Grégoire  de  Nazianze  a  fagement 
faite  en  ces  termes  ,-  Fousyojcx,que  Us  lu-  Ordtl 
mieres  &  les  irradiations  font  peu  à  peu  corn-  5* 
muniquéesyauech  méthode  du  la  Théologie 
que  nous  deuons^arder  par  fon  ordre  !  C'eft 
auflî  celle  d'Origene,  lors  qu'il  dit  yll  né 
faut  pas  inflruire  cf^ abord  ceux  qui  font  encore 
DifcipleSy  desmyjleres  les  plus  releue"^  &  les  ^ 
plusfecrets  ,  mais  leur  parler  feulement  de  Ca-  in.lf4â 
mandement  de  leur  yie  CT*  des  principes  de  leur 
Foy  ! 

Or  fi  l'on  veut  voir  la  grande  eftimc 
que  faifoit  le  mefme  Seigneur  du  Pafteur^ 
qui  fçauoit  ioindre  la  Prudence  auec  la  fi-  ^ 
délite,  &  la  difcretion  auec  la  luftice  ,  il  '^'"'^ 
I  i)Ç  faut  que  fe  fouuenir  de  ce  qu'il  dit  va 
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iourà  S.  Pierre  lors  qu'il  luy  fit  cette  de- 
rnande^  ^uiypenfexryous  efil'œconome  pru^ 
dent  ^fidèle ,  c^ue  le  Seigneur  d  étably  fur  [à 
famille  y  pour  donner  en  fon  temps  U  prôuifion 
à  ceux  gui  la  compofent}  Surquoy  S.  Ber- 
Tp^    nard.  Cherchant  yAit-ûy  a  cjuife  fier  y  ^  a  qui 
42..    commettre  en  ajfeurancc  la  ai fpenfatton  de  fes 
myjîeres,  &  comme  ayant  peine  a  trouuerquel- 
qu^n^  îlfaitatiec  étonnemmt  cette  demande^ 
c^ui  penfex^'  yous  ?  Par  où  il  fait  voir ,  com- 
bien il  eftime  les  Paflieurs  qui  fçauent  gar- 
der auec  prudence  les  niefurescS:  lesfai-^ 
fons  des  charges,  descorre(£l:ionSj&  dei: 
^      recompenfes.  Car ,  comme  dit  S.  Gre- • 
""^^^'f  goire,  par  la  prôuifion  ou  parla  meÇured 
blé  ^  efi  exprimée  la  manière  de  difirihuer 
parole^  de  peur  que  U  difiribuant  à  yn  coe 
étroity  on  ne  la  répande     on  ne  la  perde  ! 

Mais  fi  on  defire  fçauoir  ,  quelle  te- 
compenfe  le  Roy  Souuerain  doit  donner 
àcçdifcret&fidele  Difpenfateur,  quieft 
le  Parte ur  de  fa  famille»  il  l'aioûte  incon- 
tinant  en  ces  termes ,  le  yous  dis  en  yerïié 
quelle  fera  intendant  de  tous  les  biens  qu\l 
poJfedelllcO:  vray  qu'il  promet  aux  au- 
,  rresbons&  vigilans  feruiteurs ,  ^^ue  luy 
y^-j^'^  niefme  fe  ceindra  ,  ^  que  les  ajtntfaît  af^ 
feoirà  TabUy  il  fera  le  tour  ^  Ijs  feruira  ! 

Mais  pour  le  Difpenfateur  prudcrit  &  fi- 
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dele,  il  luy  donnera  Tintendance  de  tous 
fes  biens,  &  lemettra  comme  en  poflef- 
fion  de  toutes  les  chofes  creées,&  mefmc 
du  trefor  infiny  de  fa  Bonté,  de  fa  fagefle, 
de  fa  Puiffance  &  de  toutes  fes  autres  per- 
fedions  diuines. 

\  II  a  encore  recommandé  d'autrefois 
jk  me{me  Difcretion  à  ies  Apôtres  ,  fur 
tout  lors  cjue  comme  rapporte  S.  Marc,  M^^**^ 
ayant  parle  de  rexcellence&  delà  necef-  ^• 
jfité  du  (el ,  il  conclut  en  cette  minière  ^ 
lAyezparmy  vousle  fel ,  c'eft  à  dire,  la 
,  Prudence,^  ou,  félon  la  glofe  interlineaire, 
ia  Difcretron  !  Car  comme  la  viande, 
Iquelle  qu*ellc  foit^n'eft  point  agréable  au 
goût,  ny  auantageufe  à  la  fanté  corporel- 
le, fans  l'alTaifonnement  du  fel  ;  ainfi  au- 
cune vertu ,  fans  le  fel  de  la  Prudence, 
n'eft  receuable  ny  méritoire  deuant  Di^u. 
Les  aâ:cs  extérieurs  de  Charité&:  de  bien- 
ueillance ,  de  zele  &  de  correélion ,  de 
mortification  &  autres  vertus  morales, 
palleront  pour  vices ,  à  moins  que  d'à- 
jiuoirlcgrainneceflairedu  (cl  de  Pruden- 
[ce.  Etc'eftiuftement  ceqjue  veut  dire  S. 
I  Thomas,  lors  qu'il  enfeigne  après  Arifto- 
ItQy  ïfue  toutes  les  Vertus  ont  quelque  communia  P't.4 
xxtionduecU  Prudence  y  comme  aucc  celle  qui 
leurfert  de  règle    de  direâion  ï 
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SECTION  SECONDE. 

'  ^J^elle  a  ejlê  U  Prudence  &  U  Difcretion 
de  S.  Ignace, 

ON  peut  voir,  de  ce  que  nous  auons 
déia  dit,  combien  prudente  &  iu- 
dicieufe  a  efté  la  conduite  de  S.  Ignace  ]  ^ 
comme  nous  auons  remarqué  que  la  Pru- 
dence a  de  la  communication  auec  toutes 
les  autresvertus,  nous  auons  veu  auflî  que 
fon  zele  &  to^ites  les  autres ,  dont  il  a 
donné  dé  fi  beaux  exemples,  ont  toufiours 
efté  aflaifonnées  d'vn  grain  de  fel  de  dif- 
cretion ,  ce  que  nous  pourrons  encore 
voir  en  tout  le  refte  de  fes  œuures  :  neant- 
moins  il  s'en  rencontre  quelques  vnes  où 
paroift  auec  plus  d'éclat  la  Prudence  la 
Difcretion  dont  nous  parlons,  comme  efl 
celle  qui  fe  trouue,  où  fe  doit  trouuer,  en 
celuy  qui  cammande  aux  autres.  ^  1 

En  premier  lieu  ,  touchant  les  loixoJ 
les  Règles,  dont  il  a  pouruû  fagcmenc  ôâ 
gouuerné  la  Compagnie,  il  vaut  ^^icjfl 
n'en  point  parler  que  d'en  dire  peu  fl 
chofe.  Car  ceux  qui  s'entendent  à  ^^fl 
prudemment  des  loix  ,  les  lifent  aue< 
étonnement.  Mais  fur  tout  l'expérience 
qui  efl:  conmie  la  pierre  de  touche  de 
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'bonnes  loix,  a  montré  qu'il  ne  fe  pouuoii: 
rien  établir  de  plus  parfait,  de  plus  falutai- 
re,  ny  de  plus  lage  ;  &  on  n'a  veû  encore 
iperfonne,  qui  ayt  pu  y  aioûter  rien,  ny  en 
rien  ôter,fans  ruiner  l'Ordre. 

Galien  ayant  contemplé  toute  la  fa-  L.de 
■jbrique  du  corps  humain^.demeura  fur  pris /ô»'»?. 
jà  la  veiîe  de  l'excellêteSymmetrie  detant-/^^* 
jde  membres  &de  mufcles,  de  tantd'ar- 
Hjteres  «S*::  de  veines,  &de  tant  d'autres  pe- 
tites parties  ;  puis  on  aioûte  qu'enten- 
(dant  vn  Philofophe  qui  difputoit  de  la 
iProuidence  diuine ,  il  luy  propofa  cette 
•merueilleufe  Architecture,  &  promit  de 
luy  donner  bonne  recompenfe  ,  fi  auee 
jtoutfon  efprit  il  pouuoit,  après  mefme 
Icinquante  ans  d'étude  y  changer  de  figure 
ou  de  fituation  la  moindre  partie,  fans  in-' 
terêtdu  tout,  ie  veux  dire  du  mefine  corps 
humain.  Il  (emble  que  nous  aurions  fuiet 
jdc  dire  le  mefme,  du  corps  des  Conftitu- 
tions  de  la  Compagnie  y  mais  parce  que 
quelqii'vn  pourroit  répondre  ,  que  ces 
Conftitutions  ont  cfté  faites  plutôt  par 
(confeildiuin,quepar  humaine  prudence, 
jnous  partons  à  d'autres  actions  du  faint 
Perc. 

Il  fit  paraître  vne  extraordinaire  Pru- ^'^'^ 
idcnce,  lors  qu'à  Paris  le  Principal  d'vn 
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Côliege  où  il  étuc!ioit,l'eiit  condamné  à 
la  peine  commune  &  ordinaire  des  étu- 
dians.  Comme  il  fçauoit  tort  bien  tout  ce 
qui  efloit  tramé  contre  luy,  il  remporta 
vnetres  noble  viâroire  de  la  répugnance 
êc  de  l'infirmité  de  fa  nature  j  il  refolut  de 
fupporter  cet  affront  pour  Pamour  de 
nollre  Seigneur,  &  dans  cette  refolution- 
il  vint  au  Collège.  Les  portes  donc  auffi 
tôt  fermées  ôc  tout  préparé  pour  fon: 
châtimentjil  fentit  Feuer  &  naître  en  (on 
Ame  vn  grand  diuorce,  entre  ledefirde 
foufFrir  cette  peine  pour  Tamour  de| 
I E  s  V  s  -  C  H  R  I  s  T,  &  le  zele  du  falut  des 
ieunes  gens  qu'il  exhortoit  à  la  pieté. 
Que  deuiendront-ilsydifoit  le  faint  Hom- 
me, combien  Te  retireront  ils  du  train  de 
la  vertu  commencée  ?  Quoy  donc,  faut-i. 
que  ie  fois  caufe  de  leur  perte?  Quelle 
honte  à  vn  Ecolier  Chreftien  de  fe  voii 
châtié,  &  non  pou?  autre  raifon  que  pou: 
auoirfuiuy  Ie  s  v  s- Christ,  &  en  auoi: 
porté  d'autres  à  le  fuiure  ?  Il  n'en  ira  pa 
de  Ja  forte,  il  faut  maintenant  que  ie  quit 
te  Dieu  pour  Dieu,  &  que  moninterê 
cède  à  l'intérêt  de  mes  frères  !  Ainfi  de  c 
pas  il  alla  trouuer  le  fieur  Gouean  Princi 
pal,  &  luy  fit  voir  dVn  cofté  le  grand  de 
fir  qu'il  auoit  d'endurer  pour  noftre  Sei 
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gncur,  &  dont  il  auoit  donné  d^aflez  bon- 
nes preuues  par  tant  d'emprifonnemens 
&  de  chaînes ,  d'ailleurs  il  liiy  reprcfenta 
le  grand  intérêt  qu'en  alloit  foufFrir  la 
caufe  de  Dieu,  &  le  toucha  fi  bien  par  Ta 

i force  de  la  vérité  &  de  la  vertu,  qu'à 
Theure  mefme  il  ih  ietta  deuanttout  le 

I  monde  aux  pieds  du  faint ,  ôc  luy  deman» 

I  da  pardon. 

Tout  de  mefmc  quelque  temps  apreSj. 
on  a  remarqué  que.  luy  Ôc  les  fiens  ayant 

I  efté  calomnieufement  accufez  àRome&  à 
Venife,il  fe  défendit  auec  tant  de  foin  que 

I  fon  innocence  Se  celle  de  fes  compagnons 
j  fut  reconnue"  de  tout  le  monde  ;  c*eft  par- 

II  ce  qu'alors  il  iugea  fort  prudemment  ^ 
qu*îl  y  alloit  plus  de  la  gloire  de  Dieu,  de 
maintenir  la  renommée  de  fes  Compa* 
gnons ,  que  d'accroître  fon  mérite  parti- 
culier ,  parla  fouffrance  des  calomnies  & 
des  iniurcs.  Car  lors  qu'il  a  veu  que  par- 

'  my  les  hommes  il  ne  s'agilFoit  que  de  fon 

honneur  &  de  fa  propre  réputation,  com- 
I  me  dans  Alcakjdans  Salamanc^^ue  ôc  au* 

trcs.  villes ,  il  a  enduré  les  chaînes  ôc  les 
'  prifons,  comme  i'ay  dit ,  fans  fe  iuftifier 

ny  fe  défendre.  ^ 
Or  on  peut  voir  encore  par  beaucoup 

4e  preuues,  auec  quelle  addrefle  ôc  quelle  8 
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prudence  ,  le  faint  alloit  gagnant  les  ef- 
prits,&fur  tout  en  la  conuerfion  de  ce 
grand  Apôtre  des  Indes  S.  François  Xa- 
uier,  que  toutes  chofes,  comme  Ta  naif- 
Tance,  fes  richelTeSj  fon  efprit,  fa  capacité, 
&  autres  infîgnes  aiiantages,  femoloient 
attirer  ailleurs  qu'à  la  fuite  de  Iesvs- 
C  H  R  I  s  T j  mais  particulièrement  fa  pro- 
digieufe  grandeur  de  courage  ,  qui  ne  luy 
promettoit  que  des  Gouuernemens  ou 
des  Mitres.  C'eftpourquoy  dans  la  crear>- 
ce  que  ce  grand  cœur  eftoit  capable  de  fai- 
:re  de  grandes  chofes  jle  (aint  Pere  defira 
fort  de  le  gagner  à  Dieu.  Mais  d'abord 
Xauier  témoigna  tant  d'auerfion  defon 
amitié^  qu'il  le  méprifoit  comme  vn  pau- 
ure  guejx,  &  fe  moquoit  de  tous  fes  def- 
(ems.  Neantmoins  le  Pere,  efperant  touf»  { 
iours  à  la  longue  d'en  venir  à  bout,  em- 
ploya toute  fon  addrelïc  ik  fon  induftrie 
ordinaire  pour  découurir  l'inclination  de 
fon  naturel,  &  n'eut  pas  plutôt  découuert 
qu'il  eftoit  auide  d'honneur  ^  de  gloire, 
qu'en  mefme  temps  il  iugea  fort  fage- 
ment  qu'il  deuoit  le  prendre  &  le  gagner 
par  cette  voye  là. 

Premièrement  donc  il  l'honora  félon 
fon  merite,&  lors  que  l'occafion  s'en  prc- 
fentoitj  il  le  faifoit  honorer  par  d'autres. 


II.  Partie,  Ch  A  p.  lit  J07 

En  fuite  comme  il  apperçeut  que  Xauief 
expliquoit  ia  Philofophie  d'Ariftote,  & 
qu'eftant  généreux  il  defiroit  fort  d'auoir 
beaucoup  d'Auditeurs  &  de  Difciples  ,  le 
faint  luy  en  procura  grand  nombre,  qu*il 
luy  amenoit  mefme  en  (on  logis.  Ainfi 
I  enfin  peu  à  peu  il  s'inû«ua  dans  fon  efprit, 
&  commençant  à  luy  dire  quelque  boa 
mot,foit  de  la  vanité  des  choies  du  mon- 
j  de,  (oit  de  l'immutabilité  des  biens  eter- 
q  jiels ,  il  le  pria  de  pen(ér  vn  peu  àcett^ 
;  j  maxime  du  Fils  de  Dieu!  ^ue  f'ert  à  l'hom^  ^^^^^^ 
j  me  de  g<^g^^^  tout  l'F'niucrf^  s'il  Vtcnt  yne 
1  fois  4 perdre  fon  Ame  ?  Ainfi  à  force  de  luy 
t  applaudir  &  de  l'honorer,  de  l'obliger  & 
de  l'inllruire  peu  à  peu,  à  la  fin  il  le  gagna 
doucement  à  noftre  Seigneur ,  &  le  fit  re- 
foudre à  fou  feruice.  En  quoy  il  fuiuit 
I  cette  maxime  de  S.  Grégoire  qui  difoit, 
IJ  Saunent  nous  trouuons  de  t^auantage  à  corri^ 
\  :  ger  les  àmbitieHXy(inoî4s  mêlons,  en  Us  corri-  'P-T?./ 
\  gednt y  quelque  cidoudjpment  de  loiiange  ih^dm 
\  CécrnoHs  faifons  à  peu  près  le  mefme  y  lors  que 
\  nous  auons  coutume  d'dddoucir  de  U  main  les 
cheudux  fougueux ,  afin  de  pouvoir  après  les 
ranger  auec  moins  de  peine  au  deuoir      à  U 
I  discipline  ! 

Le  (aint  Homme  au  refte  vfoit  de  la 
medne  Prudence,,&  vouloit  auffi  que  les 
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fiens  en  vfaffent  toutes  les  fois  qu'ils  fe- 
roient  appeliez  pour  conuerfer  auçc  le  : 
prochainjfç  faifant  ainlî  tout  à  tous^  com- 
me Saint  Paul,  afin  de  gagner  tout  le 
monde.  Or  pour  en  mieux  venir  àbout 
il  s'étudiait  ordinairement  à  remarquer 
le  naturel  deceluy  qui  luy  parloir,  pout 
découurir s'il eftoit  iouial  ou  trifte,  lent 
ou  précipité,  modéré  ou  violent ,  en  fuite 
de  quelle  condition  il  auoit  eflé,  ou  ePcoit 
encore  maintenant ,  Se  ainfi  en  luy  par- 
lant il  s'accommodoit  lî  bien  à  Ion  natu- 
rel &  à  fon  humeur,  qu'à  la  fin  il  Je  ga^ 
gnoit.  Car  d'abord  il  ne  parloir  pas  des 
chofes  diuines  y  mais  il  y  laifloit  douce- 
ment venir  d'eux  mefmes  ceux  qui  luy 
parloient  -,  ou  s'il  commençoit ,  il  parloit 
d'abord  auec  vn  marchand  de  la  marchais 
dife,  auec  vnfoldatde  la  guerre,  auec  vn 
Magiftratde  lapolicCi  puis  il  conduifoit 
peu  à  peules  vns  à  l'amour  des  gains  éter- 
nels, les  autres  à  faire  la  guerre  aux  vices, 
ou  a  bien  gouuerner  leurs  pallions  ^  & 
c'eft  iuftement  comme  on  rapporte  ce 
qu'il  auoit  coutume  dédire,  que  nous  de- 
uons  entrer  en  difcours  auec  les  hommes, 
mais  que  les  hommes  en  doiuent  fortii 
auec  nous  f  Comme  s'il  difoit, qu'au  com- 
iî>encement  il  faut  diflimuler  quelque 
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chofe,  &  ne  fe  rendre  pas  trop  difficile  eu 
compagnie ,  iufques  à  ce  que  nous  eflant 
infinuez  dans  l'amitié  de  ceux  à  qui  nous 
parlons,  nous  les  attaquions  après,  par 
leurs  propres  armes. 

II  auoit  encore  cette  autre  coutume  ^^^^  ^ 
j  accompagnée  d'vne  rare  &  d'vne  Suuue- 
[  raine  Prudence ,  qui  eftoit  d'agir  fi  adroi-  xo. 
iitement  auec  deux  partis  fort  animez  & 
[fort  contraires,  qu'il  ne  fembloit  fauori- 
llcr  ny  Tvn  ny  l'autre.  Ce  qu'il  fit  paraître 
!cn  ce  mefme  temps ,  où  la  gaerre  eftant 
ifurieufe  entre  l'Empereur  &  le  Roy  de 
jFrance ,  lay  neantmoins  qui  demeuroit 
|i alors  à  Rome,traittoit  tellement  auec  les 
1 1  Ambafladeurs,  les  Prélats ,  les  Princes,  & 
1 1  les  Grands  de  chaque  party ,  qu'il  eftoit 
\  I  chcry  &  honoré  également  des  vns  &  des 
li  autres-,  par  ce  que,  comme  le  Pere  Po- 
il ilancus  a  remarqué,  ilnefe  méloit  que  de 
[.  1  fon  affaire,  qui  eftoit  de  procurer  la  gloi- 
j, .  te  de  Dieu  &  le  falut  des  Ames,  &  rien 
îiSpIus. 

:{ j  Surquoy  ie  ne  puis  pafTer  fous  filencc  RiLL 
e.  !  radreffe  incomparable ,  dont  il  dcliura  5- 

.  dans  Paris  vn  homme  réduit  au  defeipoir^ 
^  [  &  qui  eftoit  tout  prêt  de  fe  pendre.  Vol- 
^  \  cy  comme  lajchofe  arriua.  Il  remarqua 
le  \  qu'vn  certain  charge  d'vne  gtoflè  pierre. 
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paffoit  par  la  ruë  tout  triftc  Ôc  tout  abba^ 
tu  de  mélancolie.  En  mefme  temps  ayant 
foupçon,  ou  connoifTance  par  reuelation^ 
du  mauuais  defTein  qu'auoit  ce  pauurc 
homme,  il  le  fit  fuiurepar  fonCompa^ 
gnon,  auec  ordre  à  celuy-cy  qu'il  feignît 
de  faire ,  tout  ce  qu'il  verroit  fcricufe- 
ment  faire  à  l'autre,  &  que  luy  mefme  les 
fuiuroit  tous  deux  !  Comme  ils  (ont  ve- 
nuzdansvn  lieu  fecret,  le  Compagnon 
demande  à  ce  pauure  defefperé  ce  qu'il 
prétend  ?  De  me  pendre ,  dit-il ,  pour 
trouuer  la  fin  de  tant  de  maux  que  i'endu- 
i*e  !Et  moy  auflî  répondit  l'autre ,  ie  (uià 
dans  ie  mefme  delTein  !  Mais  pendant 
qu'ils  fe  préparent,  S.  Ignace  arriue  ;  ôc 
s'addreflant  à  fon  Compagnon  comme  à 
quelque  inconncu,Hé  mon  Amy,luy  dit* 
il,  que  cherchez-vous  icy  maintenant,  à 
l'heure  qu'il  eft?  Ayant  fait  réponfe,  que 
le  mal-heur  de  Ces  affaires  l'auoit  reduic 
au  defefpoir  ]  Le  faint  commença  d  abord 
à  le  confoler  doucement,  furlavciiede 
Tefperance  qu'il  deuoit  auoir,  en  la  diui« 
ne  Prouidence  y  puis  à  luy  reprefentet 
l'horrible  aueuglement  où  il  eftoit ,  de  nd 
pas  voir  qu  Vne  telle  mort  finiroit  fes  pei- 
nes temporclles,pour  en  commencer  d'é- 
pouucntables  ik  d'etcrncUes.   Ce  qu'ii 
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{  amplifia  bien  au  long,  auec  tant  d'ardeur, 
«  que  le  Compagnon  cômençantàle  rendre 
ySL  (es  paroles  &  à  (è  repêtir  de  fon  deflein, 

ÎC[>ue  vous  enfemble,  dit-ilfe  tournant  à 
l'autre  deCcfperé  ^  Pour  moy,  i'ayenuie  de 
pfuiure  ce  bon  conleil»  &  de  croire  ce  faint 
ilHomme,  afin  de  me  deliurer  de  tant  de 
i  maux  &  du  péril  de  tant  de  peines  !  L'au- 
f  tre  animé  par  ce  bon  exemple,  &  gagne 
S  auflî  par  la  douceur  des  paroles  de  S.  Igna-* 
lice,  quitta  cette  mal-heureufe  refolution 
[  de  fe  faire  mourir  luy  mefme ,  &  recon- 
ineût  après  qu'il  deuoit  fa  vie  &  fon  falut, 
Icant  à  la  douceur  qu'à  la  prudence  du  faint 
Irîomme,  qui  nous  a  voulu  apprendre  par 
Ibct  exemple  mémorable,  que  ces  pauures 
Iptrabilaires  eftant  troublez  par  les  artifi- 
ijces  de  quelque  mauuais  génie,  doiucnt 
|[  plutôt  eftre  pacifiés  par  douces  paroles, 
J  Iqu'aigris  par  de  fanglantes  inueétiues,  fui- 
j  luant  le  conleil  de  S.  Grégoire  qui  dit  fa- 
[igement  -,  £ey  pUyes  endurcies  s* amolli jfent 
j  par  doux  appa,reils ,  les  efprits  furieux 
^font  fouuent  gmrisparlpn  Médecin  qui  les 
J  fane  î 

J 1  Or  pour  dire  aufîî  vn  mot  de  la  fin-  'Pafi^p 
guliere  Prudence  qu'il  obferuoit  en  la  j  i\ 
;  conduite  de  fes  inférieurs,  il  fe  gardoit 
I  bien,  à  rimitationde  uoftre  Seigneur,  de 
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mettre  en  de  vieilles  futailles  du  vin  nou^ 
ueau ,  mais  il  préuoyoit  iudicieufement 
ce  qui  eftoit  propre  à  vn  chacun,  &  ce  que 
chacun  pouuoitfupporter  de  charge.  S'il 
falloit  faire  quelque  longue  &:laborieufe 
expédition,  ou  quelque  miflîon  auffi  pe- 
rilleufe  que  pénible  ,  il  y  deltinoit  des. 
hommes  d'vn  ^rand  courage  &  d'vne  1 
vertu  confommce  -,  mais  pour  ceux  qu'il  | 
connoiffoit  en  auoir  moins,  comme  d'or- 
dinaire font  les  ieunes  gens ,  il  les  em-  j 
ployoït  en  des  fondions  dont  ils  eftoienî 
dignes  &  capables.  C  eft  pourquoy  S. 
François  Xauier,  ayant  enuoyé  des  Indeî 
vn  certain  Bernard  laponois,  non  feule 
mentNouice  en  la  Compagnie,  mais  en  i 
corc  nouuellement  conuerty  à  la  Foy  I 
le  faint  Pere  ne  voulut  point  l'appliquer , 
vn  Office aiTez  rude,  que  fa  ferueur  lu; 
auoit  fait  demander  auec  inflance,amoin 
^ue  de  luy  promettre  que  s'il  le  trouuoi 
U'op  rude  &  trop  difficile,  il  Pcn  aduerti 
roit  en  mefine  temps. 

3j^^^^      Le  faint  Pere  énfeigna  vn  iour  la  me: 
j     me  Prudence  à  vn  Flamand  ,  qui  auo 

41'  nom  Bernard  Oliuier,  6c  faifoit  l'Offic 
de  Pere  Miniftre  dans  la  maifon  Profef 
de  Rome.  Ayant  par  fon  ordre  emploj 
tous  les  Nouiccs ,  à  la  conftrudion  de 

fabriq: 
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fabrique  d'vn  certain  mur  ,  àlaveiie  de 
tout  le  peuple  Romain  ,  il  y  en  eut  en- 
tr'autres  vn  ieune  qui  auoit  depuis  peu 
quitté  le  monde  pour  entrer  on  la  Com- 
pagnie, &  eftant  noble,  bien  conneu  à 
Rome,  il  fentoit  autant  de  honte- que  de 
I  répugnance  dans  ce  vil  ofïîce,où  il  croyoit 
s  que  tous  Ces  parens&  tous  (es  amis  le  re- 
i  gaudoient  ;  parce  qu'eftant  ieune  dans  la 
lice  ôc  dans  la  carrière  delà  vertu  ,  il  ne 
1  pouuoit  digérer  encoro  la  viande  folide 
j  de  l'humilité.  S.  Ignace,  qui  eftoit  venu 
I  voir  Tes  Ouuriers,  s'enapperçeutincon- 
tinant,&  découurit  à  fa  feule  veuë  qu'il  y 
i  4uoit  du  trouble  en  fon  Ame.  Puis  Ce 
tournant  au  Pere  Miniftre ,  Ne  voyez- 

I  vous  pas,  dit-  il,  la  tentation  qui  ébranle 
ij  cepauure  Frère î Mais,  félon  voftre  or- 
i!i  <lre,  répondit-il,  i'ay  creû  ydeuoiren- 
j  |  uoyer  tous  les  nouices  Aquoy  le  faint  ré- 
pliqua mais  donnant  cét  ordre,  qu'eft  ce 

\ ,  que  la  Prudence  &  la  Charité  nVontobli- 
i  gé  de  vous  défendre  ?  Peu  de  temps  après, 
ç|  i  ayant  rencontré  ce  nouice  comme  par 
jc,  (  hazard,  il  iuy  dit  tout  étonné  ,  quoy 

II  donc  l  Faut-il  que  vous  trauailliez  auffi 
vous  meîiiie  }  Allez,  ie  vous  prie, reti- 

cz-vous,  vous  n'eftes  propre  pour  cette 
1^1 1  befogne  !  Voila  comme  il  pacifia  douce- 
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ment  les  troubles  de  cet  efprit  quieftoit 
en  peine  ,  &c  mefme,  comme  on  fçeut 
après ,  en  pcrih 
Idm  Vn  autre  eftant  reçeu  pour  les  Offices 
|8.  domefl:iques,auoit  apporté  d'vne  famille 
opulente,  de  laquelle  il  cftoit  foriy,  vn 
beau  Crucifix  aulîî  précieux,  pour  la  rareté 
de  TArt  que  de  la  matière ,  Se  par  fuite 
qu'il  cheriffoit  fort ,  dont  il  mettoit  en 
auant  fa  Pieté  pour  vn  prétexte  grande- 
ment plaufible.  Or  encore  que  le  faint 
Pere  eut  grand  defir  dedeiiurer  l'Ame  de 
ce  bon  nouice  ,  de  l'attache  qu'il  auoit  à 
cet  obiet:  neantmoins  le  voyant  fi  foible 
en  vertu,  &  fi  ieusic  en  Religion,  il  ne  vou- 
lut pas  luy  ordonner  alors  ce  détache- 
ment y  de  peur  qut^  comme  parle  S.  Grc- 
T^y?.  goire  ^  U  corde  de  l'art  de  fort  efprit  ne  yint 
yc,  $,  à  vompre^  fi  elle  efhit  tcndi^è  trop  fort  l  Mais 
après  auoir  remarqué  qu'il  profitoit  no- 
tablement en  l'étude  de  la  perfection ,  Se 
mefme  autant  que  quelques-vnsdes  plus 
Anciens  -,  Ceft  maintenant,  dit-il ,  qu'il 
luy  faut  ôter  Ion  Crucifix  d'entre  les 
mains,  puis  qu'il  le  porte  graué  en  fon 
cœur,  ce  qu'il  fit  fans  peine  Se  fans  aucune 
refiftance. 

le  pourrois  produire  nombre  d'exem- 
ples de  cette  nature ,  fi  le  dclfeia  d'ellrc  | 
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court  ne  m'en  empefchoit;  ils  feront  aifez 
àtraiiuer  à  qui  prendra  la  peine  de  lire 
i'Hiftoire  &  les  Annales<le  la  Compagnie, 
H  refte  donc  feulement  que  nous  rappor- 
tions quelques  maximes  qu'il  auoit  fou- 
uent  en  bouche  ,  &  quelques  auis  qu'il 
donnoit  ordinairement ,  comme  autant 
d'Aphorifmes  d'vne  fouu^raine  ou  dVne 
Supérieure  Prudence, 

Premièrement  nous  auons  appris,  qu'il 
difoit,  pour  ce  qui  regarde  les  nouices ,  & 
fur  tous  encore  les  plus  ieunes,  que  quel-  ^  \^ 
ques  généreux  qu'ils  fulîbnt,  il  ne  fiiloit 
pas  les  cxpofer  à  de  perilleufes  fondions, 
ny  à  des  occalîons  dangereufes  ;  parce 
quelatendreffe  de  leur  âge  ell  fufceptiblc 
de  toute  forte  d'imprerfîons ,  bonnes  ou 
mauuaifes,  &  que  la  plus  part  de  leurs 
vertus  confident  en  de  bons  defirs,  qui 
periffent  au  moindre  vent  de  la  tentation, 
comme  les  premiers  boutons  du  Prin- 
temps, à  la  moindtcapreté  ou  rigueur  de 
la  (aifon.  Ceft  pourquoy  il  enuoyoit 
d'ordinaire  loin  de  leurs  pays,  de  leurs 
parens,  &  de  leur  amis,  ceux  mefmes  qui 
j  auant  qu'entrer  en  Religion,  auoient  ge- 
nereufement  combattu  vtfurmonté  tou- 
tes leurs  attaques. 

De  plus,  il  gouuernoit  d'abord  les  no* 
O  ij 
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uices  auec  de  douces  paroles,  &  qiioy  que, 
comme  i'ay  dit,  il  témoignât  beaucoup 
d'afFeélion  à  ceux  quieftoient  tentez ,  afin 
de  les  confoler  ôc  de  leur  donncu  plus  de 
courage ,  neantmoins  il  ne  laiiFoit  pas  de 
mettre  fouuent  à  répreuue  leur  vertu,  &c 
d'en  faire  de  bonnes  ôc  de  ferieufes  ex- 
périences :  (ans  toutesfois  les  expofer  aux 
occafions  ,  où  leur  ieune  étendre  vertu 
pouuoit  Ce  trouuer  en  quelque  péril ,  à 
caufe  de  fa  foibleffe. 

Il  difoit  auflî  que  le  changement  du 
lieu  ne  change  pas  touiîours  la  perfonne, 
parce  qu'en  tout  temps  &  en  tout  lieu, 
eftant  mfeparables  de  nous  melmcs ,  nous 
r  fommes  femblablcs  à  nous  mcfmes.  Fo  ir 

cette  raifon  il  ne  croyoit  pas  que  fous  ef- 
perance  de  plus  grande  paix  ou  de  plus 
grande  vertu  ,  il  fallut  faire  changer  de 
pays  les  turbulens&  les  imparfaits,  dau- 
tanc  que  l'ordre ,  qui  doit  eftre  obferuc 
par  tout,  les  mettroit  par  tout  en  dclor- 
d''ec 

Dauantagc,  il  afleuroit  que  vouloir  fc 
feruir  dVn  homme  pour  auancer  la  gloire 
deDieu,aupréiudicede  la  dijfcipline  re- 
ligicufe  ,  c'eftoit  iuftement  comme  fi 
quclqu'vn  coupoit  vxi  arbre,  afin  d'en  ti- 
rer après  quelque  firuit.  Pour  la  merme 
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raifon  le  Duc  de  Ferrare ,  grand  Amy  &c 
grand PiotecCteur de  k  Compagnie,  de- 
mandant vn  Pere  des  nortres  pourinf- 
truirc  le  Prince  fon  Fils,&  pour  demeu- 
rer auec  luy  en  Cour  ,  il  le  priadePen 
cxcufer,  auec  aflêurance  qu'il  ne  pouuoit 
pas.  Tout  de  mefme  il  défendit  aux  nof- 
très,  de  fe  mêler  de  rendre  feruice  aux 
grands,  fi  la  difcipline  religieufe  en  dcuoit 
fouffrir  quelque  intérêt. 

Enfin  il  difoit,  que  pour  ayder  le  Pro- 
chain, l'humilité  luy  {embloir  bien  plus 
puifïante  que  l'authorité,  &  qu'en  cédant 
on  profitoit  (ans  comparaifon  beaucoup 
plus  qu'en  difputant.  Apres  que  Ion  eut 
ouuert  publiquement  les  Claffes  à  Rome, 
pour  inftruirc  la  ieunefle,  &  que  grand 
nombre  d^Auditeurs  commencèrent  à  les 
fréquenter,  les  autres  Regens  indignez  de 
voir  diminuer  le  nombre  des  leurs ,  di- 
rent mille  outrages  &  mille  calomnies 
contre  nos  Percs,  mais  ils  les  couurirent 
&  les  diflîmulerent  par  leur  filence.  Or  à 
caufeque  le  mefme  eftoitarriué  &  pou- 
uoit encore  arriucr  ailleurs,  il  manda  par 
tout  qu'à  telles  perfonnes  paflîonnées,  ou 
à  telles  paroles  mal  digérées  on  ne  fift 

J>oint  autre  réponfe,  que  par  l'humilité  & 
e  fiience  i&  que  fi  onnousaccufoit  d'i- 

O  ii; 
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gnorance,  comme  quclques-vns  auoient 
dcia  fait ,  on  ne  difputât  point  contre  eux 

Îour  la  gloire  de  la  doctrine,  mais  qu'on 
»ur  fift  feulement  réponfe,  que  nousfça- 
uions  à  la  vérité  peu  dechofe,  ^melmc 
que  nous  le  fçauions  bien,  mais  que  nous 
cnfeignions  debon  cœur,  pour  l'amour 
de  Dieu,  le  peu  que  nous  fçauions  à  ceux 
qui  ne  le  (çauoient  pas  !  En  vn  mot  genc- 
lalement  il  difoit,  que  les  grandes  chofes 
commencent  toufiours  par  l'humilité ,  & 
que  plus  ce  fondement  eft  bas,  plus  elles 
s'éleuent  ordinairement  en  hauteur. 
C'ell:  pourquoy  il  donna  ordre  au  P.  Lay- 
nez&au  P.  Salmeron,de  ne  paroifti  c  au 
Concile  de  Trente,  qu'après  auoir  enfei- 
gné  aux  cnfans  le  Catechifme ,  &  feruy 
les  malades  à  l'Hôpital. 

Puis  il  aioLitoit  ,  qu'il  faifoit  bien 
plus  d'état  d'vn  peu  de  fruit  ftable  Se 
afleuré  qu'il  pourroit  faire  auec  le  pro- 
chain, que  de  beaucoup  qui  (eroit  touf- 
iours dans  l'incertitude  &  dans  l'inconf. 
tance,  &  particulièrement  encore  lî  pour 
lefaireileftoit  befoin  de  difputer.  Car  îl 
y  auroit  bien  plus  de  dommage  à  criiin- 
dredel'otFcnfe  desautres,.quede  profit  à 
cfpcrer. 

Apres  tout  il  concluoir  ^  qu'il  arriuç  af? 
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fezfouuent,  que  ceux  qui  au  iagement  des 
hommes  ont  moins  de  prudence',  mais 
fontexcellens  en  vertu,  conduifent  plus 
heureufement  de  grandes  affairées,  que 
d'autres  qui  font  moins  vertueux  ^^plus 
prudens^par  ce  que  ceux-là  ont  plus  de 
€onfi[ance  en  Dieu  qu^eneux  mefmes,  & 
en  fa  grâce  qu'en  leur  induftrie  ;  en  fuite 
dequoy  Dieu  donne  vne  bénédiction  par- 
ticulière à  leurs  delleins,  &  pour  les  faire 
mieux  reiiffir.  il  les  copduit  &  leur  fert  de 
guide.  Il  eftvray  que  pour  gouuerner  les 
autres,  fbuuent  la  feule  fainteté  ne  fuffit 
pas^maispQur  cet  effet  il  eft  encore  be- 
foin  d'vn  grand  iugement  ôcd'vnefou^- 
ueraine  Prudence,  de  peur  que  celuy  qui 
gouuerne  ne  foit  contraint  ,  pour  bien 
gauuerncr,d*implorer  l'ayde  &  le  fecours 
de  la  direction  des  autres.  Voila  quelques 
vncs  des  paroles  &  des  actions,  entre  plu- 
fleurs,  de  la  Prudence  de  S.  Ignace. 

SECTION  TROISIESME. 

On  explique  U  manière  d^yneifidicieufe 
PrHdencey&  ou  principalement 
elle  fe  rencontre, 

CEtte  Prudence  iudicieufe,  qui  paroîft 
dans  les  aûions  non  moins  que  dans 
O  iiij 
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les  paroles  de  noftre  Seigneur  &c  des 
faints,eftant  occupée  vers  les  chofes  que 
l'homme  doit  faire  j&  pour  cet  effet  qui 
eft  nommée  iugement  prattique ,  diffère 
entièrement  du  iugement  fpeculatif,  qui 
s'occupe  à  la  recherche  des  veritez,  &  à  la 
contemplation  des  chofes  très  hautes*. 
Car  celui-cy  s'arrête  à  la  connoilfance  de 
la  vérité,  &  celuy-là  paffe  à  l'vtilité  de  la 
vie  humaine.  Il  fe  peut  donc  faire^  félon 
Eth  la  remarque  du  Prince  des  Philofophes, 
7-  que  quelques-vns  pénètrent  auec  la  poin- 
te de  leur  efprit  &  entendent  des  chofes 
tres-hautes,qui  toutesfois  ne  iugent  pas 
bien,  de  celles  qu'il  faut  mettre  en  pratti* 
que  -,  quelques  ignorans,  dit-il,  &  entr'au- 
trcs  ceux  qui  ont  1  expérience ,  font  meil- 
leurs pour  la  prattique  ^  pour  l'exécu- 
tion que  les  plus  fçauans  :  c'eft  pourquoy 
on  dit  qu' Anaxagoras ,  Thaïes ,  ik  autres 
femblables  font  fages  à  la  vérité  ,  mais 
non  pas  prudens,  parce  que  l'on  voit  qu'ils 
ne  fçauent  pas  ce  qui  lenr  eft  propre  & 
vtile  i  on  auoiie  bien  qu'ils  fçauent  des 
chofes  cachées  &  fecrettes,  des  chofes  ad-» 
mirables  ^  diuines^mais  qui  ne  font  point 
de  prattique  nyd'vfage:  au  Heu  que  l'on 
cftime  pi  i  dcns  ,  Pericles  &  fes  fembla- 
bles, parce  qu'ils  font  aflez  éclairez  pour 
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voir  ce  qui  leur  eft  propre,  ou  au  bien  pu- 
blic, &  aflez  foigncux  pour  y  mettre  or- 
dre! Cependant  ie  ne  nie  pas  que  ces  deux 
puiflances  de  iuger,  quoy  que  différentes^ 
ne  fe  trouuent  quelquesfois  dans  les 
grands  hommes  ;  en  telle  forte  que  les 
mefmes  font  très  excellens  Se  très  iudi- 
cieux,  foit  en  la  contemplation  des  cho- 
fcs  fablimes,  foit  en  la  conduite  des  ac- 
tions humâmes. 

Or  S.  Ignace,  comme  ie  vois,  a  fait  ^ 
auffi  cette  ludicieufe remarque,  &  â  diftin-  J 
gué  foigaeufement  la  faculté  d'entendre  * 
d'auec  celle  de  iuger,  dans  l'Idée  du  Pere 
General  qu'il  forme.  Car  pour  troilîéme 
qualité,  il  exige  en  luy ,  qu'il  foit  dolié 
d'vn  rare  don  d'intelligence  &  deiuge- 
ment»  afin  qu'il  en  donne  des  preuues  aux 
occafions  qui  arriueront,  tant  pour  les 
matières  de  fpeculation,  que  pour  celles 
de  prattique  :  &  quoy  que  la  doctrine  luy 
foit  grandement  necefiaire,  comme  à  ce- 
tuy  qui  doit  goijuerner  tant  d'hommes 
do<îtes,neantmoinsil  a  encore  dauantà- 
j  1^  befoin  de  prudence,  ôc  d'expérience 
1  tuxchofesfpirituelles,  pour  auoir  la  dif- 
I  cretion  des  efprits,  pour  donner  confeil 
aux  affligez,  &  apporter  quelque  remède 
à  leurs  affliâiions  interieure3.  H  aioutc 
'     '  '    O  V 
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qu'àcétefFet,  Jedondedifcretion  luy  fe^ 
ra  aulîi  fort  neceffaice  pour  les  chofes  ex- 
térieures >  &  la  manière  dctraitter  tant 
d'affaires  différentes.  Se  auec  tant  de  dif- 
férentes peifonnes,  ou  externes,  ou. de  la 
Compagnie  !  Voila  le  fentiment  du  faint 
Pere  ,  qui  affeure  que  la  doctrine  eft 
moins  neceffaire  au  gpuuernement  que  la 
Prudence,  &  que  cette  Prudence  efl:  dou- 
ble i  rvne,  qui  difcerne  les  mouuemena 
intérieurs  de  l'ame  &  les  qualitez  de  Tef- 
prit,  l'autre  qui  iuge  des  affaires  ôc  des 
choies  extérieures.  Pour  ce  qui  regarde 
la  faculté  de  iugcr  prudemment  des  cho- 
fes  tant  intérieures  qu'extérieures ,  riea 
neiarendliconliderable  dans  la  vie  hu- 
maine, ny  ne  contribue  tellement  à  fa 
perfedlion,  que  l'experiçnce  ou  la  pratti- 
que  des  tîiefmes  chofes ,  comme  Ariftote 
a  bien  reconneu.  Car  Pericles  n'a  point 
acquis  vne  iî  grande  Prudence  par  la  feule 
fubtilité  de  fon  efprit,  ny  en  étudiant  les 
chofes  vniuerfelles  ,  mais  par  l'exercice 
des  affiires  Se  en  gpuuernant  la  Republi- 
que. Ce  que  le  mefme  Ariftote  faifoit 
voir  par  vn  exemple  familier  pris  de  l'éco- 
le de  la  Médecine  j  Si  quelqu'vn  fçait,dit- 
i],  que  la  chair  légère  eft  aisée  à  cuire  &  à 
digérer ,  6c  qu'il  ignore  quelle  eft  cette 
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chair  légère,  il  ne  produira  pas  la  fantc  li 
airement5queceluy  qui  fçait  que  les  oy- 
féaux  ont  la  chair  légère  !  Comme  s'il  di- 
foit^quelVfage  &  1  a  Icience  des  chofes 
particulières  contribiie  dauantagc  à  U 
Prudence  &  au  bien  commun,  que  la  fpe 
culationdesvniuerfelles.  Ainfi  dans  Tari 
du  gouuernement  des  Ames,  celuy-la  fe- 
ra bien  plus  quifçaura  par  quels  moyens 
il  faut  relîfter  aux  vices  &c  acquérir  les  ver- 
tus, que  celuyqui  n'aura  que  de  fublimes 
connotdances  des  veritcz,  de  leurs  pro- 
pnetez.  3c.  de  leur  effënce.  Il  faut  diie  le 
mefme  de  l'adminiftration  des  chofes  ex- 
térieures &  des  affaires domeftiques; 

En  fuite  àcela  fert  grandement,  de  bien 
fçauoir  les  loix  &  les  règles,  ou  les  obli- 
gations dVn  chacun,  de  parcourir  les  An- 
pales  &  les  hiftoires  de  (âr  Republique, 
Ae  ruminer  les  inftju6tions-  &  les  maxiv 
mes  des  perfonnes  fages  ,  comme  il  s'en 
trouue  plufieurs  dans  la  Bible ,  fur  tout 
dans  les  liures  du  fage  Sirach  &  de  Salo- 
mon, à  la  ledure  defquels  quiconque  s'ac- 
coutumera, ira  peu  à  peu  formant  ou  met 
me  augmentant  en  foy  la  vertu  de  bien 
iugei  de  toutes  chofeS'. 

En  troifiéme  lieu,  pour  bien  iugçr ,  il 
eft  iieceflaire  de  vouloir  le  bien  -,  dautant 

O  vj  • 
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quVne  volonté  mauuaife  &  vn  appétit 
déréglé,  peruertit  fort  le  iugementj  Iclon 

^  Ariftote  mefme  qui  dit,  chacun  iuge^  fui" 
uant  le  cours  de  fa  pajfion  !  C'ell  en  quoy 
les  vertus  morales  feruent  beaucoup ,  puis^ 
qu'elles  tiennent  les  paflîons  (bus  l'empi- 
re &  fous  le  ioug  de  la  raifon.  Car  enco- 
re que  les  méchans  iugent  quelquefois  en 
gênerai  affez  bien  du  bien  ,  neantmoins 
ils  ne  le  font  pas  en  particulier,  dautant 
que  la  palfion,  qui  prédomine  en  eux,  les 
aueugle  ^  conformément  à  ce  trait  du 

^^j^  Poète  qui  fait  parler  Medée  de  la  forte. 

jMn  f^^^^  nouuelle  attire  malgré  moy  : 

Afa  raifon  j  ^  la  porte  à  receuoir  fa  Loy. 
Je  y  ois  bien  le  meilleur  éT*  mefme  iel*ap^ 
prouue  y 

Jlixis  ma  paffionfuitle  pire  qu^elletrouue. 
Au  rcfte,  comme  nous  auons  dit  que  le 
confeil  eftoit  cnnemy  de  la  précipita-  i 
tion ,  de  mefme  la  difcretion  prudente  1 
Ôc  iudicieufe  cfl:  contraire  à  Tinconfi- 
deration,  qui  confifte  en  ce  que  quel- 
quVn  feporteà  iuger  tellement  des  cho- 
ies, qu'il  n^'en  pefe  point  les  circonftan- 
11  a      "y  ^'^^  conlîdere  nullement  les  fuites. 
55  .4.  D  ms  les  a<9:ions  que  les  hommes  veulent 
4.      faire,  dit  S.  Thomas,  il  eft  befoin  de  pren- 
dre garde  4  heamoup  de  chofis  four  m  hier, 


!I.  Partie,  Ch ap.  iIL  m 

jHger^  à  Cdufc  que  les  avions  font  particu^ 
liiresl 

Il  eil  vray  que  cette  inconlîdcration 
prife  en  gçneraljcft  contraire  à  la  Pruden- 
ce, mais  il  fera  peut  -  être  à  propos  pour 
les  leunes  gens^  de  produire  en  particulier 
quelques  matières,  où  l'on  a  coutume  de 
plus  manquer  contre  les  loix  de  la  Dit- 
crction  &c  de  la  Prudence.  Car  les  Maî- 
tres de  la  vie  fpirituelle  quelquefois  les 
marquent,  &  donnent  quelque  bon  auis, 
afin  de  fcruir  comme  de  fignal,  pour  dire 
que  l'on  y  doit  marcher  doucement,  non 
moins  que  par  des  routes  pleinesde  cail- 
loux &  de  broflailles. 

En  premier  lieu,  pour  ne  rien  dire  des 
maxnnes  &  des  exemples  dont  nous 
auonstait  mention,  S.  Ignace  a  laifle  des 
loix  &  des  règles  de  cette  matière  à  fes 
fucceflèurs.  Il  veut  donc  que  quelque  me- 
fure  ou  quelque  difcretion  foit  gardée, 
i.dans  les  exercices  fpirituels  ,  ou  dans  la'P-^ 
ferueur  de  l'oraifon  &  de  Pétude.  i.  dans^*^ 
tvfage  de  la  Pauureté  il  veut  que  l'on 
^rde  la  mefurc  de  la  fainte  Pauureté,  & 
que  l'on  expérimente  fes  effets  en  telle 
lorte,  quils  aydent  plutôt  que  de  nuire, 
à  la  fin  que  l'on  prétend,  j.  dans  les  pei- 
iies  &  les  iTxortifications  du  corps,  com* 
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me  font  les  veilles  ,  lesieunes,  lesdifci- 
plineSj&  autres  femblables  peines  exté- 
rieures, il  veut  qu'on  les  prenne  auecvnc 
certaine  mefure  de  difcretion  -,  de  peui" 
qu'elles  n'empefchent  de  plus  grands 
biens^  fi  elles  venoient  à  eftre  exceffiues, 
ou  fi  ellesefiroient  trop  rares,  que  i'efprit 
Dr^»  n*en  deuienne  languiflanr.  S.  Bonauen- 
ture  apporte  auffi  plufieurs  chefs,  qui  ont 
befoin  delà  dired:ion  ou  de  quelque  tem- 
feqq.  pcrameiit  de  la  Prudence,  i.  llenleigne 
louuent  quePobferuation  des  loix  &des 
règles,  ne  doic  point  eftre  exigée  auec  la 
rnefme  rigueur  j  que  les  commandemens 
de  Dieu  Se  les  vœux  doiuenteftre  obferw 
uez  auant  toutes  chofes,  3c  que  s*ll  efl:  be- 
foin il  y  faut  contraindre  les  inférieurs^ 
mefme  par  peines,  qu'il  faut  exiger 
ar  exhortations  >  par  bons  auis  &  par 
ons,exemples,  plutôt  qu'autrement,  ce 
qui  appartient  à  la  perfedion  Rehgieufe; 
3.  pour  ce  qui  regarde  la  difcipline  exte-»- 
rieure  ,  qu'il  en  faut  à  la  vérité  garder  le$ 
règles,  comme  vtiles  àia  beauté  de  l'or* 
dre  ôc  à  Tentretien  de  la  pieté  -,  neant- 
moins  parce  que  leur  vfage  eft  comme 
.  celuy  des  inftrumens,  fans  i'ayde  dcfquel! 
ks  maîtres  iurez  de  quelque  métier  er 
pcuuenc  faire  l'exercice ,  puis  que  certaine 
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inflrumens  ont  cfté  pofleneurs  a  quelques 
I  arts  i  en  tel  cas  il  dit  que  le  prudent  Supé- 
rieur peut  donner  difpenfe,  mais  lors  feu- 
lement quervtilité  ou  la  neceffitc  Texi* 
ge,  à  quoy  il  auoiie  qu'il  eft  befoin  d  vn 
grand  iugement  y  mais  nous  dirons  apres^ 
encore  vn  mot  decette  nsatiere,xn  par- 

I  lantdeladifpen^e. 

De  plus,  il  enfeigne  que  la  punition  des 

II  fautes,  doit  eîlrc  ordonnée  auec  vnc  gran* 
!  de  dircretionj.&  vnc  iudicieufe  prudence. 

Car  I.  il  y  a  certains  coupables  qui  re* 
çonnoident  leur  faute,  en  ont.  du  regret, 
I  &  en  demandent  humblement  pardon, 
i  enuers  ceux-là  il  faut  vler  de  Clémence, 
&  d'vn  remède  qui  repare  en  quelque 
I  manière  l'offenfe  de  Dieu  Se  des  hom- 
[mes.  1.  il  y  en  a  d'autres  qui  nient  tout 
[le fait,  &  ne  pouuant  eflre  conuaincus,ii 
ifaut  les  fouffrir  auec  patience,  prier  Dieu 
jpour  eux,  leur  ôter  les  occafions  de  taire 
imal,  &  les  porter  au  bien  par  les  exhorta- 
fiions  communes,  j.  il  s'en  trouue  quel- 
Iques  autres,  dont  le  crime  eft  fi%notoire  à 
î  tout  le  mondc  qu'il  n'eft  pas  en  leur  pou- 
ijuoirdele  nier,  &  qui  non  contens  de  ne 
j  donner  aucune  efperance  d'amendemenC 
inuilent  encore  par  leur  mauuais  exemple; 
Igvandement  aux  auttes  - j  54  ceu:;-U  doi-* 


ji8  L'Art  de  bien  GovvERHiRj 
uent  eftre  retranchez  comme  des  mem- 
bres pourris,  de  peur  qu'ils  ne  gâtent  les 
membres fains,  parleur  veiie  contagieu- 
fe.  En  vn  mot,  dit-il ,  celuy  dont  la  vie, 
fous  vn  habit  rehgieux  ,  fcandaHfe  plus 
qu'elle  n'édifie  les  Ames  limples,  doit 
eftre  chadé,  &  mefme  plutôt  damné  luy 
feul,quedefouflFrir  qu'il  foit  caufe  de  la 
ruine  ou  du  des-honneur  de  la  Reli- 
gion ! 

Enfin  il  déclare ,  que  Ci  le  Supérieur 
vient  à  entreprendre  indifféremment  tou* 
te  forte  d'affaires  >  il  pèche  contre  les 
Loixdela  Prudence ,  il  veut  donc,  com- 
me i'ay  dit  auparauant,  qu'ail  ayt  foin  de 
celles  qui  regardent  la  vertu  &  la  (àinteté, 
le  profit  &  Tauancement  fpirituel  de  fes 
inférieurs,  qui  eftia  fin  principale  de  l'of-  ■ 
fice  d'vn  bon  Pafteur.  Ainfi,  pour  le  foin 
du  temporel,  il  veut  qu'il  le  commettes 
d'autres^  maispour  les  chofes  fuperflues, 
qui  ne  (eruent  de  rien  au  falut  ny  au  pro- 
nt  de  fon  troupeau ,  il  veut  abfolument 
qu'il  s'en  garde  :  dautant,  dit-il ,  que  IV- 
(âge  des  chofes  extérieures  ébjoiiyt  fi  forC 
l'œil  de  i'ame,  qu'il  eft  incapable  de  voir 
les  intérieures  &  de  contempler  les  fpiri- 
tuelles  y  &  fans  doute  celuy  qui  porte  vnc 
grande  charge,  cUbien  imprudent  de  fc 
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charger  encore  dVne  plus  grande,  dont  il 
fe  peut  excmter  facilement  I  Voila  vn 
fommau'edeladoârine  du  Dodleur  Se- 
raphique  touchant  ce  point. 

Mais  il  s'en  trouue  encore  vn  autrci 
que  les  Pères  &  les  Maîtres  de  la  vie  fpi^ 
rituelle  recommandent  fort  fouuent,  qui 
eftquele  Supérieur  foit  doiié  d'vnfi  boa 
oeil  de  Prudence,  qu'il  n'embraffe  iamais. 
les  vices,  couuertsdu  manteau  des  vertus. 
Carc'eft  vndefordreqniarriue ,  ou  peut 
arriuer,&n'ârriue,helas,  que  trop  fou- 
uent,  fi  l'on  n'y  prend  foigneufemcnt 
garde;  puis  que  les  vertus  conliftent  dans 
vne  certaine  médiocrité  ,  qui  n'efl:  pas 
beaucoup  éloignée  ny  de  l'excez,  ny  du 
défaut,  qui  font  deuxextremitez  vicieu- 
fes  Quelquefois  les  vices,  dit  S.  Gregoi-  "Paji^ 
re,  (e  déguifenc tellement^  qu'ils pafifent  ^-^c- 9» 
I  pour  vertus  y  ccd  pourquoy  le  Supérieur^ 
Gu  Pafteur  des  Ames,  doit  auoir grand 
j  foin  de  confîderer  ,  que  fon  cœur  eftant 
I  chiche  &  auare,  ne  le  flatte  de  i'eftre  en 
[dilpenfcs  ;ou  qu'eftant  prodigne  &  libe- 
j  i  ral  lufqu'à  la  profulion,  il  ne  falfe  gloire 
, }  d*eftre  tel  par  principe  de  compaffion;  ou 
.  que  pardonnant  à  ceux  qu'il  deuoit  punir<^ 
^  ilne  foiccauCedeleur  perce  ;  ou  que  pu- 
^  niirani:  auec  trop  de  rigueur  ceua  qui 
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manquent  à  leurdeuoir,  il  n'y  manque 
luy  mefmc  bien  dauantage  ! 

le  mettray  fin  à  ce  Chapitre  >  après 
auoir  encore  produit  quelques  traits  de 
cette  eiTiinente  vertu,  qui  ont  cfté  remar- 
quez au  grand  Apôtre.S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  nommoit  les  Apôtres  ,  ambidex- 
tres ;  parce  qu'auec  vne  (ouueraine  dif^ 
cretion  &  vne  diuine  prudence  ,  ils  fe 
comportoient  diuerfement  félon  la  di- 
uerfité  des  temps  &  des  lieux,  des  per- 
fonnes&des  affaires.  Ceffc  ainfi  que  S. 
Mom.  Chryfoflome  nous  reprefénte  S.  Paul^ 
S'      quand  il  dit  j  maintenant  il  garde  la  loy, 
Tatli  P^^^     l  abandonne  -,  maintenant  il  con- 
*  ferue  la  vie  prefente,  puis  il  la  méprife^ 
maintenant  il  demande  de  l'argent ,  puiî 
^        il  le  blâme    maintenant  lî*  approuue  Jî 
Circoncifion^  puis  il  Ta  cenfure,  &  failor 
tout  cela  comme  il  le  iugeoit  auantageu: 
à  la  propagation  de  l'Euangile  [  Pour  1 
mcfme  raifon  il  a  quelquefois  publié  fc 
dons  illuftres,  quelqu'autrefois  il  )cs  acc 
lez,  ôc  comme  remarque  le  mefmc  l 
Chryfoflome^  //  ne  les  apas  tous  publie 
Jdem»-  de  peur  c^efe  donner  trop  de  gloire^  0-  ne  i 
Ihti*  a  pas  dujft  tous  celcx.  de  peur  de  donner  fa 
aux  calomnies  des  f.iux  Apôtres  ! 

Il  efl:  vray  que  la  ialoufie  &  la  conti  - 


1 


ÎI.  Partie,  Chap.  II L  jjt 

didion  des  luifs  luy  donnoic  bien  de  l'e- 
xercice. Car  comme  Duéteur  des  Gentils 
's'employant  tout  à  leur  conuerfion,  ôc 
défendant  dVn  grand  courage  leur  exem- 
tionde  la  Loy  de  Moyfe,  ille  rendit  fort 
odieux  &  fort  dcfagreable  aux  mefmes 
jluifs.  II  eut  donc  befoin  dVne  (îngnliere 
|Prudcnce,foit  pour  défendre  d'vne  part 
lia  vérité  &  la  liberté  de  TEuangile  ,  (bit 
jpour  maintenir  de  l'autre  la  reuerence 
ideiie  à  la  loy  ,  faire  en  (brtc  qu'appel- 
|lant  les  Gentils  à  l'Eglife,  il  n'en  détournât 
jpointles  luifs,  dont  il  vouloit  adroite- 

iient  éuitcriahaine&lafureuc 
Or  pour  en  mieux  venir  à  bout ,  il  met 
n  auant  ce  qu'il  fit  luy  mefme  j  le  me  fûts  ^ 
mdu^  dit- il,  ferHitcur  de  tout  le  mondcy  pour 
agner plus  drames  à  Dieu^ie  me  fuis  fuit 
j  fuifduec  les  luîfspour  tes  fauuer  y  anec  ceux 
l  ^ui  efloientfans  Loyycomme (ii^eujfe  efîémGy 
\  fiefme  fans  Loyypour  les  fauuer pareillement^ 
mfin  it  fuis  deuenu  tout  ancc  tous  y  afin  de  fau^ 
Aier  tout  le  monde  î 

.(  I  Ainfi  pour  contenter  les  vns  8c  les  an-  jnc.t^. 
j;p  :rcs ,  comme  il  alloit  dans  lerufalem  ,  il  ad 
jljiiena  S.  Barnabe  luif,  Se  S.  Tite  Gentil 
jiiuec  luy  ,  félon  la  remarque  de  S.  Am- 
^  proife  \  &  pour  la  mefme  raifon  il  ne  vou- 
lut pas  que  S,  Tite  fut;  circoncis,  de  çqox. 
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que  les  Gentils  ne  creû{rent,qu'iJs  eftoient 
tenuz  aux  cérémonies  de  la  Loy  ,  mais 
bien  S.  Timothée  qui  eftoit  nay  d'vne 
mere  luifue^dc  peur  que,  félon  S.  Grc- 
X.iS.  g^^^*^»    n'attirât  fur  fes  compagnons  & 
Mor.7  tur  luy  mefme  la  rage  dc's  luifs  :  alors, 
dit-il,  parlant  de  la  liberté  de  rEuangile,i 
tint  clofe&couuertela  vertu  de  fa  doc- 
trine, &  fans  faire  tort  à  la  Foy  il  fe  pre- 
(êrua  luy  &  fe»  compagnons  d'vne  perfc- 
cution  cruelle  !  Puis  il  aïoûte  j  car  fouuen 
la  vertu  exercée  indifcrettement  fe  perd 
au  lieu  qu'eftant  différée  auec  prudenc 
ellefe  perfeâ:ionnedauantage  1 
\    Ce  grand  Maître  de  l'Art  de  bien  goi 
iuerner,  ainfi  que  le  nomme  ce  faint  Do( 
teur,  aprattiqué  la  mefme  prudence  à  in 
pirer  fon  efprit  à  les  diiciples,&  à  les  coi' 
duu*e  à  la  perfcdticn.  Il  eft  certain  qui 
defiroitleséleuer  tousàvn  tres-haut  d* 
gré  de  vertu,  mais  il  propofoitd'autil 
motifs  aux  Nouices  qui  commencent,  lli 
d'autres  à  ceux  qui  font  déia  plus  auand 
enlavoyedeDieu.  C'eftpourquoy 
lant  aux  Corinthiens  -,  Nous  tnintom  ,  cf- 
il,  de  la  f^gejfe  entre  ks  parfait^^  mais  nank 
lafa^effede  ce  monde  !  Et  vn  peu  apreii 
^    aioute  ;  Pour  moy,  mes  frères,  le  n*ayMu 
parler  à  vous  comme  à  des  perfonnes  S  • 

ij 
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lituelles,  mais  comme  à  des  perfonncs 
enfiiclles  ;  ie  vous  ay  donné  du  lait  com^ 
[Tie  à  des  enfans  en  1  £  s  v  s  -  C  H  R  i  s  T, 
5<:  non  de  là  viande  folide,  parce  qu'alors 
/ous  n'en  eftiez  pas  capables  ! 
1  Voicy  encore  vn  trait  infigne  ^*vne 
pareille  prudence,  qui  fe  voit  auxAâes^^/ 
les  Apôtres  j  où  nous  liions  que  S.  Paui, 
jout  chargé,  de  fers  ,  plaida  fa  caufe  en 
prelence  du  Roy  Agrippa ,  mais  auec 
ant  de  fagcffe  &c  dé  oquence,  c^ue  le  Roy 
pi  eliant  grandement  touche  j  peu  s'en 
dit-il,  ^«e  ie  nefoî^  p^rfkadé  dent  f  fat" 
fe  Chreflten  !  A  quoy  U  Apôtre  fit  rcponfc; 
^leât  à  Dieu,  qu*  il  ne  ^^en  fallut  ny  peu  ny 
^  naucoupy  cjue  yous  ^  Svcy       mcfme  tous 
.^^uxqui  m* écoutent  mAmtendnt^fuffiexcom^. 
me  nioy.à  U  ypferue  de  ces  chaijheil  Surquoy 
iî.  Chryroftome  s'écrie  toutrauyen  ad-  '^•  ''^ 
''unirationiC^  dites-vo  js  ,  grand  Apôtre, 
^  Vous  qui  portez  vos  chaînes  par  tout,  & 
kites  gloire  par  tout  de  vos  fers,  neant- 


noins  ellant  deuant  voftre  luge  il  femblc 


}ue  vous  en  ayez  perdu  l'exercice  î  Mais 
îjje  S.  Doéteur  fait  voir  que  l'Apôtre  n'a 
'  pas  dit  cette  parole  fans  grande  prudence, 
"Hlont  la  raifon  efl:  qu'ayant  affaire  auec  vn 
'îppmme  Gentil ,  plein  des  grandeurs  6c 
^^|lcs  vanitezdu  monde,  ç'illuy  eût  parle 
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de  fers  &  de  chaines,  il  l'eut  dccourné  dtf 
la  Foy>  où  il  cftoit  encore  merucilleufe- 
ment  débile  ? 

Mais  de  plus  l'Apôtre  a  montré  <jut 
dans  l'exercice  melmedes  vertus,  il  eftoit 
befoin  de  grande  Prudence.  Il  faifoit  vne 
eftime  nompareille  des  Croix  &  des  chaî- 
nes, des  perlecutions  ik  des  prifons  j-dc 
là  vient  qu'il  difoit,  le  me  glorifie  en  mes  tri 
^^^•^  buUtîon  \  Se  ailleurs, me  plais  dans  me 
%  Cor  i^f^^^^^^^\:  ^^^^       iniures,  dans  mes  befoim 
II,     dans  mes  perfec'fVon<\f      dans  mes  ^n^oiffi 
pourl*dLmour  ^/r  I E  S  v  s-C  H  R  i  st/  Neani 
moins  ce  grand  Amateurd'inii  rcs,  ayar 
efté  flagelle  par  les  Philippiens,  ^  ieti 
dans  vne  prilon,  il  n'en  voulut  point  fo 
tir  qu'il  n'en  fût  tiré  par  le  Magiftri 
auec  vn  ample  &  auantageux  témoignaiî 
de  fon  innocence,  afin  d'exemter  de  to  ; 
crime  &  de  tout  foupçon  la  gloire  de  !'  • 
u  mgile. 

Ainfi  eftam  dans  lerufalcm  tout  atf- 
ché,&  tout  prêt  d'eftre  flagellé  ou  bail 
de  verges,  il  dit  au  Centenier  qui  eftjt 
prefent  -,  Vous  rfi^il permis  de  battre  de 
tt.  ge>  yn  Otoyen  Kowainy  encore  fans  au  - 
ne  préalable  condamnation}  Ce  qui  le  àd'  , 
uradefon  fuplice,  luy  qui  failoit  gicx 
desfoul^ranccs^&quiprcnoit  piaifir  tf 
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jniures.  Mais  eu  cela  il  fit  vn  trait  de 
jrande  fagefle  ,  parce  qu'alors  s'il  eût 
buffeit  dans  lerufalem  d'eftre  publique- 
inent  battu  de  verges,  luy  qui  eftoit  Maî- 
jce  de  l'Eglife  nailfante,  cela  n'eût  feniy 
liVncôté  qu^à  décrier  i'Euangile,  &  de 
''autre  qu'à  donner  plus  de  courage  aux 
luifs  les  plus  cruels  ennemis. 

Apprenons  donc  de  l'Apôtre  àpréfe- 
er,  auec  vn  véritable  ceil  de  Prudence, 
ion  feulement  le  bien  au  mal,  mais  en- 
preau  plus  grand  bien^  quand  il  y  arai- 
bnuie  le  faire.  Il  eft  vray  que  la  foufft  an- 
|e  desiniures,  des  affronts  ôc  des  oppro- 
jires  eût  donné  beaucoup  de  poids  au  me- 
jitcdeS.  Paul,  mais  peu  de  cours  à  la 
,  joire  delEsvs-CHRiSTj&à  la  pro- 
j  agationde  TEuangile,  dont  l'vne  auroit 
!  ftéobfcurcie,  &  l'autre  retardée  par  ce 
[,  hoyen  là.  le  veux  dire,  que  le  bien  corn- 
|iun  eft  préterable  au  particulier  ;  l'humi- 
lité, la  patience  ,  la  douceur,  la  charité, 
Mît  des  vertus  qui  augmentent  le .  mérite 
j  iarticulier  d'vn  homme -,  mais  l'authori- 
^  |é  de  i'Euangile  6c  la  gloire  ou  la  con- 
loiflance  dela  vérité  s'étendent  geaei*a« 
^!  ,:mcnt  à  tout  le  monde. 
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Chapitre  Q^atriesme. 

Di4  Cmmandemcnr^^  de  U  Diligence 
qui  Clx  cute. 

\  Prudence,  qui  eftvne  verti 
!?  rentendement,fe  rapporte 
.  omme  nous  auons  dit,  à  Tac 
.ion ,  &  pafTe  de  la  théorie  à  J 
prattique.  C'efl:  pourquoy  fon  premier  t 
principal  aâ:eeftde  commander,  que  c 
qui  a  efté  délibéré  &  refolu,  foit  mis  e 
cxecutiôn.  Ce  qui  arriue,  lors  que  Ter 
tendement  propofe  à  la  volonté  tell 
ment  la  chofe  à  faire,  qu'elle  y  confer 
îîietk  mainà  Pœnpre,&  l'y  fait  mett 
aux  autres  puiiïances,  ou  faculcez  qui  1  r 
font  fuiettes  Or  cét  ade  de  l'entenc- 
ment,efl:  appelle  par  le  Philofophe,  ei- 
pire  ou  commandement,  &  la  Prudeis 
en  fuite,  imperieufeou  commandante,  k 
i^t.r*     C'eft  donc  en  ce  point,  que  le  mefcl 
47*  ^.  Philofophe,  &  après  luy  le  Dodeurii-T 
^      gelique  ,  met  le  premier  &c  le  princ  al  [ 
office  de  la  Prudence.  Car  ny  Tvn  ly 
Tautre  neiuge  celuy-li  prudent,  qui  a|cs 
auoir  bien  de'iberé  &  bien  refoiu  ce  u 
eftàfaire,  ne  porte  iamais  neantmn 
ia  volonté,  nycelie-cy  les  autres  pui(n 
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ces  à  l'exécution.  En  quoy  il  eft,  dit-il, 
fortfem&lableà  vne  ville,  qui  a  de  très 
bonnes  loix  &  ordonne  très  bien  toutes 
chofes,  mats  n'en  garde  aucune  *,  non  pins 
que  les  Athéniens,  à  qui  le  Poè'tc  Comi- 
i  que  fit  autresfois  ce  fanglant  reproche, 
I  qu'ils  elloient  fort  iudicieux  à  faire  des 
loix,maisfort  negligens  à  les  garder  ! 
'  'Au  refte,  pour  rendre  accomply  de 
tout  point  ce  commandement,  &  le  met-^ 
tre  parfaitement  en  exécution,  il  a  bqfoin 
xledeux  vertus  qui  le  (uiuent  ou  qui  l'ac- 
cômpagn^nt,  l'vne  eft  la  Dihgence ,  l'au- 
tre la'Conftance.  Et  pour  cômencer  par  la 
Diligence,  elle  nous  tait  voir  d'abord,  vne 
certaine  promptitude  expeditiueen  agif- 
fant,  ôc  qui  eft  requile  pour  bien  agir ,  au 
fentiment  de  tous  les  Anciens  Philofo- 
phes,  qui  ont  au  rapport  d'Ariftote,  tenu 
pour  maxime  générale,  ^^j'dfiut  delibe- 
it  Irer  lent^menty  nmis  jyrjmptement  exécuter  l  ^' 
i     Or  encore  que  S.  Thomas  donne  le  f.i,^; 
i'i  |nom  de  follicitude,  à  cette  partie  de  la  47.^, 
idiPrlidence,  toutestoisilnenie  pas  qu'elle  9* 
[Il  ne  (bit  la  mefme  chofe  que  la  vigilance, 
\\  qui  eft  la  Diligence  mefme;  (elon  S.  Au- 
i\  guftin  qu'il  cite,  &  qui  enfeigne,  J^ue  U^-^^ 
lia  \^rudence  d  desfentineiles,  duec  y  ne  Diligence  ^^Jj^ 
[li  \ues prompte 0*  yne  très  foigneufe  yiqiiirxe  :\  [] 
\  p 
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Gar  autrement  l'Orateur  Romain  ne 
fait  point  palfer  la  follicitude  pour  vertu, 
mais  pour  vne  certaine  crainte  &  anxiété^ 
que  l'on  metâu  nombre  des  vices,  ou  des 
maladies  d'efprit  ,  comme  personne  ne 
peut  douter  que  luy  mefme  ne  les  mette 
ions  le  nom  de  troubles  ou  de  paffions  dé- 
^^ë}^^^'  Nous  parlerons  donc  comme  le 
mefme  Orateur ,  qui  dit  en  quelque  en- 
droit de  fes  œuures  ;  Le  relie  conlifte  au 
foin,  en  l'application  d'efprit ,  eja  la  pen- 
sée, en  la  vigilance,  au  trauail,  &  pour  di- 
re tout  en  vn  mot  qui  nous  a  cfté  fort 
commun,  en  Ja  Diligence,  dont  on  peut 
dire  qu'elle  feule  contient  toutes  les  au- 
tres vertus.  Amfi  fous  ce  nom  fera  com- 
prife  la  circonfpe6tion ,  la  précaution,  & 
îa  fidélité  des  fecrets.  Car  la  Diligence 
exige  &c  comprend  toutes  ces  choies  en 
fa  générale  lignification. 

SECTION  PREMIERE 

^uec  quelle  Diligence  noflre  Seigneur  d  f4 
toutes  fes  délions. 

PErfonne  ne  peut  ignorer  ny  mefn 
reuoquer  en  doute,  que  le  Fils  c 
Dieu  n'ayt  efté  très  diligent  &  très  prôji 
â  faire  tout  ce  qu'il  deuoit  i  puis  que  > 
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vie  a  efté  tL*es-fainte,&  toute  employée 
a  exécuter  les  ordres  de  la  volonté  de  fon 
Perequieftoit  au  CieL  De  là  vient  qu'il 
difoit  fouuent  -,       yiande  eft  de  faire  U 
yolonté  de  cduy  qui  rna  enuoyêy  afin  d'acheuer 
fon  QuuYdie  î  Voila  ce  qui  le  nourriflbit,  ce 
^ui  le  faifoit  refpirer  &  viure.  Car  il  dit 
I  cesparolesenvn  temps,  où  tout  harafle 
j  4'vn  long  voyage,  &  fort  prefle  de  la  faim 
,  &  delaîoif,  neantmoins  (ans  (e  mettre 
-Cïi  peine  ny  de  boire  ny  de  manger,  il  ne 
penfoit  qu'à  procurer  Je  falut  des  Sama- 
l'itains. 

i      Or  ce  qui  efl:  bien  confiderable,  c'eft 
qu'il  n'a  pas  accomply  la  volonté  de  Ton 
I  Pere  d'vn  pas  lent  ny  d'vne  démarche  pe- 
jiànte  \  mais  félon  le  Roy  Prophète,  7/^  «pp^ 
\  fait  fa  cûHrfe  comme  vn  Gi^nty  auec  ioye  ^ 
dllegreff  e  !  Et  le  mefme  parlant  ailleurs  en 
ù  perfonne  î  //  e/?,  dit-il ,  écrit  de  moy  au  "pf.^ç, 
commencement  de  yofire  Iturc,  que  ie  dois  faire 
C7*  accomplir  yo[{re  yolonté  ! 
;  I    Oîî  peut  encore  remarquer  en  tout  le 
^  [cours  de  fa  vie  cette  promptitude  ,  com- 
me lors  qu'à  l'âge  de  trente  ans  pailèz,  il 
Malla  en  diligence  au  Jourdain,  puis  au  de- 
j  fert,  de  là  il  fe  mit  en  deuoir  de  parcou- 
rir  les  Bourgades  &  les  Synagogues  de  la 
HPaleftine,  ce  qu'il  fit  inceflamment  & 

Pij 


340    L'Art  DE  bien  Govverner, 
infatigablement  trois  ans  entiers. 
Matt,      loint  qu'en  chaque  adion  il  gardoic  vti 
^4".     certain  ordre  plein  d'vne  prudence  &  d'v- 
ne  bienfeance  admirable  ,  comme  Jors 
qu'il  raiïaha  cinc]  mille  hommes  auec 
cinq  pains,  il  ne  fe  fit  rien  dans  ce  grand 
miracle  5  ny  dans  la  nourriture  de  tant  de 
monde,  tumultuairement  &  auec  defor- 
dre.  Car  fe  feruant  du  miniftere  defe5 
Difciples,  comme  d'autant  de  bons  œco- 
nomes,  illesfit  alfeoir  commodément  & 
à  leur  aife  fur  du  foin  qui  fe  trouua  là,  non 
péle  mêle  ny  confusément,  mais  par 
troupes  5  ou  comme  rapporte  vn  autfe 
^'^*'*  Euangclifte,  par  aflemblees  de  cinquan^- 
taines  &  de  centaines,  en  certain  nombre; 
I     X»c.p  ^^^^      mettre  d'vn  côté  les  hommes,  dè 
l'autre  les  femmes  &  les  enfans  ,  & 
qu^ainfilepaHage  fut  libre,  comme  il  a 
coutume d'eftre  dans  les  camps,  &  qu( 
Ton  eût  moyen  de  découurir  plus  facile- 
ment quel  eftoit  le  nombre  de  chaqui 
troupe.  Puis  il  donna  à  fes  Difciplcs  le 
pains  &  les  poillbns  qu'il  alloit  multi 
pliant  par  fa  diuine  bénédiction',  pour  le 
aiftribuer  à  tant  de  monde,  à  qui ,  eftar 
ainli  rangé  en  bel  ordre,  il cftoit  facii 
d'en  donner  en  telle  forte,  que  perfbnr 
ne  fut  mis  en  oubly. 
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De  mefme,  comme  il  fut  proche  du 
dernier  acte  de  fa  vie ,  &  fur  le  point  de 
donner  à  fes  chers  Difciples  fes  derniers 
enfeignemens  auec  fes  derniers  prefens, 
&c  en  fuite  leur  lauer  les  pieds,  il  fit  cette  loan. 
aâion  d'humilité  &  de  Charité  auec  vné  15. 
ibienteance  &  vne  grauité  admirable. 
\  Car  s'eftant  leué  de  table ,  il  mit  bas  fa 
1  première  robe  dans  vn  Heu  décent  pour 
j  eftre  plus  libre  à  faire  ce  qu'il  defiroit  ,  ôc 
retint  touiiours  la  féconde  pour  le  faire 
auec  vne  bien-feante  honnefteté  ,  puis  il 
prit  vn  linge  donc  il  fe  ceignit ,  tant  pour 
iconieruer  la  netteté  de  fes  habits,  que 
pour  eflliyer  les  pieds  de  fes  Difciples  ; 
après  quoy  il  prit  de  l'eau,  la  verfa  dans 
vn  baffin,  qu'il  auoit,  au  rapport  d'Euthy- 
me,  demandé  au  Maître  de  la  maifon ,  & 
l'apporta  luy  melÎTic  (ans  l'aydeiiy  l'af- 
*  fiftancc  de  pcrfonne ,  enfin  il  fe  mit  à  la- 
!  Juer  leurs  pieds,  commençant  par  Pierre-,  à 
Mqui  cette  prerogatiue  eftoit  deiie,  com- 
i^;  fme  à  celuy  qui  eftoit  le  Chef  du  Collège 
W  iiApoftohque,  &c  fi,  comme  remarque  S. 
l  lAuguftin  auec  les  autres  SS.  Pères,  iife  rr.c^. 
t  fut  d'abord  addrefîé  a  quelqu'autre  Apô-  in  loa,  ' 
t  |cre ,  il  fe  leroit  déterminé  bien  dauanta- 
$  be,  à  faire  refus  de  cet  honneur  -,  Mais  lors 
jju'ils  virent  S.  Pierre  obcïr  à  la  volonté 
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de  noftre  Seigneur  ,  ils  permirent  tous 
que  leurs  pieds  fuflènt  lauez  iàns  refif- 
tance. 

Ainfi  ce  Maître  diuin  fut  exa6l,foï« 
gneux  &  parfait  en  cette  aition,  pour  ap- 
prendre aux  liens  quelle  bien-feance  & 
qiielle  prudence  ils  doiuent  garder  mefme 
aux  moindres  choies.  Or  non  content  de 
recommander  par  fon  exemple  cette  di- 
ligence a  fes  Dilciples,  il  la  leur  a  auffi  re- 
commandée fouuent  de  parole.  Oeft 
pourquoy  celuy  qui  écoute  fa  parole  &c  fa- 
fagelle  diuine,  fans  la  mettre  en  exécu- 
tion, eft  bien  éloigné  dans  fon  fentiment 
de  vertu  de  Prudence  -,  ^^jjconcjue  ,  dit-- 
il,  entend  me^  paroles  y  ^  ne  les  met  pas  en 
exécution  j  fera  fembUble  à  yn  homme  fol  ^  qui 
abàty  fa  mai  fon  fur  lé  fable  !  Mais  quicon-* 
que  écoute  fa  fainte  dodlrine  la  met  en 
œuure,  eft  iugé  digne  d'cftre  au  rang  des 
fages  y  il  relFemblera,  dit-il,  à  vn  homme 
fage,  qui  a  bàty  fa  maifon  fur  la  pierre  I 
Ce  qu'il  explique  au  mefme  endroit  Se 
Tauthorifeen  plufieurs  manières ,  comme 
lors  qu'il  condamner  au  feu,  l'arbre  qui  ne 
porte  pas  de  bons  fruits  -,  ou  qu'il  alTeurc 
que  la  gloire  ell  promife  à  ceux,non  qu 
auront  dit.  Seigneur,  Seigneur ,  maisqu 
auront  fait  fa  volonté,  &  que  quiconqu 
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j  l'aura  enfeignée  aux  autres  5  &c  ne  l'aura 
I  pas  accomplie  luy  medne,  fera  le  moin- 
1  dre  au  Royaume  des  Cieux. 

Pour  la  mefmeraifon  il  defend  à  fes 
Difciples,  d'imiter  l'exemple  des  Scribes 
&desPharifiens>,  dont  l'authorité  eftoit 
de  grands  poids  parmy  les  luifs  5  &  la  rai-  jj 
,  fonde  cette defcnle^cV/?, dit- il,  qu'ils  di- 
\  fent  &  ne  font  point\  En  quoy  ils  donnoient 
i  despreuuesd'vne  extraordinaire  impru- 
^  ^nce,  de  fçauoir  ce  qu'il  falloir  faire,  & 
de  ne  le  faire  iamais.  Chofe  (\  honteufe^ 
qu'il  ne  l'a  pas  feulement  iugée  digne  de 
blâme,  mais  encore  de  punition,  lors  qu'il 
a  dit  en  S.  Luc,  chap.  ii.  L  eferuiteur  cjut  a 
reconnm  U^jolontéde  [on  Aîattre^^  ne  ta 
pds  faite  y  ou  ne  s\]}  pas  mis  en  deuoir  de  U 
faire  y  fera  puny  rigoureufement  l 
I    Mais  afin  que  fes  Difciples  euflent  plus 
à  cœur  cette  Diligence,  éc  plus  de  foin  de 
ja  prattiquer,il  leur  propofa  dans  cette  fa- 
meufe  Parabole  des  dix  Vierges,  la  gran-. 
),  |de  peine  qui  eftoit  deue  &  deftince  à  la 
,(  ^négligence.  De  ce  nombre^  il  en  décrit 
,  cinq  qui  eftoient  folles,  &  les  accufe  d*im- 
I  prudence,  non  pour  auoir  manqué  de 
confeil  ou  de  relokition  ,  puis  qu'elles 
auoient  refolu  d'aller  au  deuant  du  diuin 
îEpoux,  comme  les  fages,  mais  pour  aucii 
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manqué  de  diligence  à  s%icquitcr  de  leur 
deuoii*.  Car  Theure  du  retour  de  l'efpoux 
eftant  incertaine,  au  lieu  de  fe  préparer  à 
le  receuoir  &  de  l'attendre,  comme  elles 
deuoient,  à  toute  heure,  elles  fetrouûe- 
rentà  la  fin  furprifes,  ayant  négligé  de 
Mat^  mettre  de  l'huile  en  leurs  lampes  &  de  les 
tenir  allumées  5  en  punition  dequoy  elles 
furent  non  feulement  appellées  folles  > 
mais  encore  exclufes  de  la  chambre  nup-^ 
tiale  ,  &  les  inftantes  prières,  qu'elles  fi- 
rent pour  fe  faite  ouurir  la  porte  ,  demeu* 
rerent  fans  aucun  effet.  Ainfi  leur  peni-^ 
tencc  trop  tardiuetie  leur  profita  nulle- 
ment, puis  que,  comme  dit  S.  Auguftin> 
£frm.  l<^g^jj'^  diuine  fe  mocqua  d'elles^  &  youlut 
de^yir  /^orz-e  lei^r  demeurât  toufiour s  fermée  \ 

'Dom  '.  P^*^^'    Diligence  fait  que  l'homme 

vfe  de  précaution  &  de  circonfpeârion  en 
ce  qu'il  doit  faire  -,  ce  que  noflre  Maître 
diuin  aenfeignéàfes  Difciples  ,  tant  par 
exemples  que  par  paroles.  Il  en  donna  vnc 
belle  preuue  dans  la  iudicieufe  reponfe 
qu'il  fit  à  la  demande  captieufe  des  Pha- 
rificns,  qui  auoientdeflein  de  le  prendre  t 
ou,  félon  le  Grec,  de  l'attraper  dans  leur  i 

f>ieges.  Ce  qui  arriua,  lors  qu'eni  oyan  i 
^^^^    eurs  Difciples  auec  ceux  d'Herode,  il 
l^y  d^irimdQïQntyS^ il  efioit permis  de payt  k 
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lé  tribut  à  Cefar,  ou  non  ?  Par  lefquelles  pa- 
roles, S.  Auguftin  remarque  excellem- 
ment qu'ils  efperoient  de  le  réduire  à  tel 
çointy^^j4c  quelque  réponfequ/l  fit  y  ou  de  j^  ,^  i 
quelque  co^é  quilfe  tournàty  il  ferait  pris  !  Crefc, 
Car  s'il  repondoit  l'affirmatiue,  on  eût  17 
dit  qu'il  faifoit  iiiiure  à  Dieu,  de  qui  les 
jluifs  cftoient  le  vray  peuple  y  s'il  le  fut  te- 
|nu  à  la  negatiue,  on  l'eue  nommé  iniu- 
fineux  à  Ce(ar  :  mais  ayant  conneu  leur 
î  jmauuais  deflein,  &  leur  mine  artificieu- 
I  ife,  il  vfa  d'vne  contremine  ,  fe  faifant 
I  adroitement  apporter  vne  pièce  démon- 
jnoye  du  Piince,  &  apprenant  de  leur  pro- 
1  pre  bouche ,  qu'elle  cftoit  marquée  au 
I  coin  de  Cefar,  fa  fagefle  en  tira  vn  trait 
iou  vn  rayon  de  lumière,  dont  il  lèse- 
.  jblouyt  tellement,  qu'ils  n'eurent  aucune 
reponfeà  donner,  iors  qu'illeiir  dit,  Ren- 
\  de\donc  d  Ccfdr  ce  qui  appartient  d  Ctfar^ 
^  d  Dieu  ce  qui  appartient  a  Dieu  1  Par  ce 
'  moyen  il  défendit  les  droits  de  Dieu,  fans 
M  faire  tort  à  ceux  de  Cefar ,  &:  euita  fage- 
^  ment  les  pièges  où  fes  ennemis  le  vou- 
^  I  loient  prendre. 

^      Par  la  mefme  voye  d'vne  très  pruden-  < 

te  &c  très  fage  précaution,  il  éuita  d'autres 
M  pièges  que  les  Scribes  éc  les  Pharifiens 
"  iuy  auoient  drelfez/lors  qu'ils  amenèrent 
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en  fa  prefence  vne  femme  prife  en  adul- 
tère, &  le  prefFans  de  dire  s'il  la  falloir  la- 
pider, ou  non  ?  Il  ne  voulut  point  la  con- 
damner, mais  il  répondit  en  telle  forre, 
que  fa  réponfe  ne  fut  pas  contraire  à  la 
Loy  deMoyfe>  ny  à  la  manfuetude  ordi- 
naire dont  il  faifoit  profeflion. 

Il  donna  le  mefme  anis  aux  Apôtres ,  ds 
fe  tenir  toufioursfur  leurs  gardes  &  dV- 
fer  5  en  conueriant  parmy  les  hommes, 
d'vne  merueilleufe  circonlpe6bion,  Ainfi 
lors  qu'il  les  enuoya  prêcher  l'Euangile ,  il 
huv  dityFoiU  que  te  yous  enuoye   comme  \ 
des  brebis  parmy  les  Loups^  aye'^donc  U pru*  ^ 
dence  de^  Serpens       U  [implicite  des  Co^  ■ 
lombes  \  fur  tout^^ardex.'-y  ou  s  bien  d.es  Iwm^  i 
fnesl  C^Lïil  prédit  qu'ils  leur  drcfTeront  i 
des  pièges,  pour  les  faire  tomber  dans  | 
l'erreur  ou  dans  le  vice,  ou  pour  les  faire  i 
condamner  à  mort.  Cefl:  pourquoy  ils  i 
doiuent  imiter  la  prudence  da  Serpent, 
l'vn  des  plus  ruiez  aiiimaux  du  monde, 
dont  les  naturaliftes  rapportent,  qu'ils  fc  j 
bouche l'oreille,lors  qu'il  fe  trouue  pré^  « 
de  l'enchanteur,  êc  s'il  fe  voit  en  dangeî  ,  j 
d'cftre  frappe  de  fon  ennemy ,  il  parc  le  i 
coupâuecfaqueue,^^  fur  tout  garantit  ù 
tefte:  de  mefme  noftre  Seigneux  veut  qu<  - 
fes  Apôtres  ioient  fort  auilczà:  fort  pîu'  i 
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I  densjcnleur  conuerfation  auec  les  hom- 
mes, &  prennent  garde  que  leur  tefte, 
quifignifie  leur  vertu,  leur  Foy  5  &  leur  * 
pieté  enuers  Di^u  ,  ne  reçoiue  aucune 
playeny  aucune  atteinte  mortelle  :  mais 
que  tout  cela  fe  fafle  auec  la  modération 
I  requife ,  &  feulement  pour  éuiter  les  ru-- 
(ès,  les  tromperies  ,  &  les  furprifes  des 
l  hommes  du  monde  y  de  là  vient  qu'il 
I  leur  commajideauffi  d'eftre  fimples,can- 
I  dides,&  finceres  comme  des  Colombes  } 
i  afin  que  y  félon  S.  Grégoire  ,  U  finejje  dn^f'^^ 
!  Serpent  fut  modérée  jjâr  la. (implicite  de  la. 
!  Colombe  l 

Ce  fut  encore  vn  trait  de  grande  SC  de 
diligente  circonfpeclion  à  noftre  Sei- ^'^^^ 
ïgneur,  lors  qu'îl  enuoya  fes  Septant^^^* 
1  [  deux  Difciplcs,  dans  les  Villes  &.les  Bour- 
Igadesoùil  deuoitluymefme  venir,  &les 
i  j  enuoya  non  feuls  ,  mais  deux  à  deux.; 
^  tant  afin  cjue  chacun  eût  moyen  d'eftre 
i  j  foulage  en  (es  trauaux,  fecouru  en  fes  pe*- 
[(  I  tils  ,  (Sc  affifté  en  fes  doutes^  qu' afin  d'à- 
£j  t  uoir  vn  témoin  de  fou  innocence  &  de 
CI  Ij fes  mœurs  ,  &  mefme  vn  A<lmoniteur 
i  1  capable  de  le  porter  touûours  au  bien,  & 
I;  de  le  détourner  quelquefois  du  mal  ,  oû 
ji  1  eftant  feulilpourroit  tomber,  ailement  ; 
'  &  nous  auûns  appris^  <jue  cette  loUahlê 
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coutume  a  efté  toufionrs  religieufemcnt 
obferuée  tant  des  Apôtres  que  des  Difci- 
pies  5  car  il  ed:  certain  que  deux  Difciples 
allèrent enfemble le iour  delà  Rcl'urrec-  n 
tion  dansEmaijs,  &  qu'après  la  Refur- 
rcdion  S.  Pierre  &  S.  lean  montèrent  de 
compagnie  au  Temple,  qu'en  fuite  ils  fu- 
rent enuoyez  enfemble  dans  la  Samarie^ 
que  S.  Paul  &  S.  Barnabe  furent  aulïî  en- 
Uoyez  enfemble  de  la  ville  d' Antioche  en  j 
celle  de  lerufalem,  comme  lude  &  Sylas  | 
furent  renuoyez  de  lerufalem  dans  Antio-  i 
che,  &  les  Aâesdes  Apôtres  décriuent  [ 
fouuent  le  mefme  S.  Paul  accompagne 
d\iy  ou  de  plufieurs frères.  j 

C'eftauflî  l'effet  d'vne  foigneufe  &  di- 
ligente précaution ,  que  la  fidellc  garde 
des  fecrets,  obferuée  en  plufieurs  rencon- 
tres par  noftre  Seigneur,  Se  enfeignée 
fouuent  de  parole  à  les  Difciples.  Vn  iour 
ils  voulurent  s'informer  de  fa  féconde  ve- 

^^f^^'  nuë&du  iugement  final,  mais  ils  n'en 
.  purent  rien  apprendre.  Or  comme  ils 
faifoient  auec  luy  la  dernière  Cene  auant 

Id  i6^^  ^^^^  Palîion,  il  leur  découurit 
bien  qu'il  feroit  trahy  par  quelqu'vn- 
d'eux,  mais  iamais  il  ne  voulut  nommer 
le  traitre,  de  peur  qu'il  ne  fût,  mal  traitté 
des  autres  ^  ôc  mefmc  de  peur  que  félon 
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quelques  faints  Pères ,  S.  Pierre  ne  I*é- 
tranglâc.  Le  mefme.  S.  Pierre  parlant  de 
S.  lean,  dit  après  la  Refurreélion  ànoftre 
Seigneur  ,  Ccluy-cy  ,  cjue  deuiendra-t  il  ?  i^^nl 
Ce  diuin  Maître  luy  fit  réponfe  ^  ^^ue  ii. 
y  QHS  importe^  fuïuexrrrîoy ,  ^  ne  penfex.  à  au-^ 
trechofe  I  Ainfi  eftant  fur  le  point  de  mon- 
ter  au  Ciel,  &  Ces  Difciples  luy  deman- 
dans  5  s'il  rétabliroic  dlors  le  Royaume  d^Jp-  ^ 
raël}  Il  leur  repondit.  ce  n'eftoit  pas 
à  eux  de  fçauoir  les  temps ^  ny  les  momens  \ 
Car  ce  fage  Maître  fe  gardoit  bien  de  dé- 
couurir  à  fes  DiÇci^\Qs\  des  chofes  qui 
eftoient  moins  importantes  &  moins  vti- 
les,  que  defauantageufes  à  leur  pj%ât  &  à 
leur  auancement  {piritueî. 

Pour  la  mefme  raifon,  il  leur  a  fbuuent 
défendu  de  dire  publiquement  certaines 
chofes,  qu'ils  auoient  veiies  en  luy,  ou 
5  qu'ils  auoient  apprifes  de  luy  \  comme 
j  lorsque  trois  d'entr*eux  furent  témoins 
j  oculaires  de  la  Gloire  éclatante,  qu'il  fit 
!  paroître  fur  le  mont  Thabor  ^      décou^  ^^^^^ 
j  UY cxj y  àit'û y  cette  Vifion  à  perfonne^  mfques  <^  17.  ' 
j  €t  ^uele  Fils  de  l'homme  foit  rejfufcite  d^'entre 
I  les  morts  !  Ainfi  les  mefmes  ayant  veu 
I  morte,  la  fille  cîu  Prince  de  la  Synagogue, 
&  vn  peu  a^res  relfufcitée ,  il  leur  défen  - 
,  dit  de  dire  a  perfonne  cette  merueilleufc 
■ 
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&  prodigieufe  a£lion. 
Luc.  8     II  en  fit  autant,  après  qtie  S;  Pierre  eut 
^^^^  fait  cette  illuftre  confeflîon  de  Foy  ,di- 
fant à  fon  maître.  Fous  efics  le  Chrift  Fils  de 
Dieu  viuàntl  Qz^  il  défendit  auxApô^ 
trestie  la  diuulguer ,  pour  de  bonnes  &C  \ 
itjftes  raifonss  &  fur  tout,  aufentiment 
des  (àints  Peres^  afin  que  chofe  du  monde 
n.'arrétât  Inexécution  defes  deffeins,  ny  do 
ceux  du  Pere  eternet  -,  eftant  certain,., 
comme  dit  l'Apôtre  5        j*/7j  en  ^jjent 
€U  connoiffance^ils  n*durotfnt  idmats  crucifié 
i  Cor,  le  Dreu  de  Gimre  î  Ainfi  felon  S.  Au-gurtia 
^;      le  Verbe  éternel  n'a  pas  feulement  com* 
^^f'  mandé^arfes  paroles,  mais  encore  mar- 
^       ché  deuant  par  fes  exemples^  &  fait  voir 
auec  quelle  diligence  on  doit  accomplir 
tous  les  ordjes  de  la  fouueraine  volonté  | 
de  Dieu,  1: 

SECTION  SECONDE,  fi, 

Aucc^uclle  Diligence  S\  Ignace,  a  fait  '    f  ^ 
auljî  toutes  fes  aÛtons^ 

LEs  Hiftopiens  de  la  Compagnie  ap-i  j  i 
portent  beaucoup  de  preuues  &  dt  ji 
témoignages,  pour  montrer  que  S.  îgna»  | 
ce  n'a  pas  cfté  moins  diligent  en  rexecir-  h 
iion  ^  <jue  iudickux  en  la  fçiblution  (k;  |  jn/ 
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afFaires*  Car  fes  avions  font  voir  claire- 
ment, auec  quel  fain  &  quel  zele  infati^ 
gabîe  ,  il  eft  venu  à  bout  du  deflèm,  qu'il 
s'eftoit  proposé  d'abord  ,  d' auancer  la 
gloire,  &  melme  la  plus  grande  gloire  de 
Djeu  en  procurant  lefalut  des  Amcs-,. 

Pour  cet  effet,  il  établit  vn  Inftitut ,  ou 
vn  Ordre  Religieux  i  Rome,  d'où  il  pou- 
uoit  aisément  s'étendre  par  tout  le  mon- 
de ^xommeil  a  fait  ,„  lors  qu'il  a  enuoyé 
fes  enfans  partout,  où ilnepouuoitallei 
luy  mefme,  &  par  mille  faintçs  induftnes 
qu'il  leurra  fait  prattiqucr,  il  a  gagné  à 
Dieu  vn  prodigieux  nombre  d'amesw 

On  voit  encore  auiourd'huy  dans  Ro- 
me quelques  monumens  de  fon  induftrie 
particulière,,  comme  le  Collège  des  Al- 
îemans,  &  quantité  de  maifons  pour  la 
retraitte  des  Orphelins,  desCatecume- 
nés, des luitsjdes  filles  exposées  aaiperil 
de  leur  honneur,  &  des  femmes  mal  ma- 
jdécSi  Ce  qu'il  (uffit  d'auoir  touché  en 
paflant ,  afi,n  de  venir  à  cette  parfaite  di^ 
ligence,  qu'il  a  rendue  vilible  au  gouuer- 
inemeiit  de  la  Compagnie,  &  qui  tait  plus 
}ànoftrc  fujet. 

il  D'abord,  quoy  que  dans  la  délibéra* 
[tioa  &  la  refûlution  des  affaires ,  il  s'ap- 
ijrtiyat  leUcmcntfurile  fccour3  de.  la  Pro- 
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uidence  diuine,  qu'il  fembloit  nepoiat 
vfer  decduy  de  la  préuoyance  humaine, 
comme  Ci  leur  heureux  fuccez  n'eut  dé- 
pendu que  de  la  diuine  *,  neantmoins  pour 
les  mettre  en  exécution,  &  les  conduire 
à  la  fin  qu'il  pretendoit,  il  fe  feruoit  de 
tous  les  moyens  &  de  toutes  lesmduf- 
triespolTibleSjde  toutes  les  voyes  &  de 
toutes  les  muentions  imaginables. 
rp      Le  (oir  il  determinoit  les  affaires  ,  qu'il 
ç  defiroit  faire  le  lour  fuiuant,  &  mefmeil 
les  mettoit  par  écrit,  <Ie  peur  de  les  met- 
tre en  oubly.  Ce  qu'il  n'étendoit  pas  feu- 
lement au  foin  des  affaires  extérieures, 
mais  de  celles  mefine  qui  regardent  Ta- 
me  &  la  pieté.  Car  s'il  deuoit  offrir  à 
Dieu  le  faint  Sacrifice  de  la  Meife  ,  il  la  li- 
foit  la  veillcjla  préuoyoit     la  marquoit 
Pour  le  Myftere  qu'il  defiroit  méditer  1( 
iour  d'après  5  ille  preparoit  auparauant 
&  le  mettoit  par  points  en  bel  ordre.  Du- 
rant plufieurs  heures  de  la  nuit ,  il  trait 
toit  auec  Dieu  &auec  luy  mefme,  de  1 
bonne  conduite  de  fes  inférieurs  &  d 
toute  la  Compagnie,  dont  il  eftoit  pr< 
mier  General  j  pour  le  iour,  il  en  emplc 
yoit  la  meilleure  partie  au  feruice&  i  ' 
iàlutdu  i^rochain.  C^nt  à  ceux  que 
Souuerain  Pontite,  ou  luy-  mefme, 
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juoyoit  fouuent  en  de  grandes  expéditions 
\&c  en  des  commiffions  très  importantes,  S^r/, 
il  lesinftruifoitfoigneufèment  &  de  viue  ^•3- 
voix&  par  écrit,  de  ce  qu'ils  deuoient 
fiiyr,&  de  ce  qu'ils  deuoient  aux  occa- 
fionsobferuer. 

C'eft  ainfi  qu'il  en  vfa  enuersle  P.  Ba- 
tetio ,  lors  qu'il  Tenuoya  en  Porcugalj 
[pour  aller  de  là  eftre  Patriarche  en  Ethio- 
ilpie  ;  enuers  le  P.  Laynez  &  le  P.  Natale 
:  [lors  que  Iules  III.  les  cnuoya  à  la  Diète 
hjd*Aufbourg  auec  Je  Cardinal  Moron  y  en- 
lljcrs  Je  P.  Pafquicr  ôc  Je  Pere  Salmeron^ 
'  florsqu'iJs  furent  enuoyez  en  qualité  de 
;  [Monces  Apoftoliques  par  Paul  lll.  en  Hî- 
^  bernie ,  enuersle  P.  Miron,  lors  que  luy 
^' jrnefmerenuoya  aufetuicedu  Roy&  de 
^1  faCourde  Portugal,  ôc  cnuers  plulîeurs 

îiutrcs  femblables, 
*  j  Mais  s'il  elloit  foigneux  dedonner  tel- 
es  inrtnidions,  il  h  eftoit  pas  moins  exadt 
^  |i  en  exiger  Tobleruance.  Car  après  que 
'  jpelquVn  auoit  ainfi  fait  quelque  Office, 
Ml  faifoit  vne  fcrieufe  perquilition  de  la 
f  juanicre,  dontils'y  eftoitgouuerné.  Le 
ifM\  Natal  a  luy  mefme  lailfé  par  écrit, 
Éi'  |u  ayant  efté  dans  vne  certaine  charge  de 
JS'  !uperieur,il  fut  fournis  au  iugement  de 
|o.  des  plus  Anciens ,  6c  en  leur  prefcnce 


chapitré  affez  rudement  par  iàint  Igna- 
ce 5  pour  auoir  traitté  auec  moins  de  pru- 

^  dence,     trop  de  feucrité  fes  domeftii- 

'  ^ucs. 

Orcette  Diligence  du  faiatPere  don- 
*  nojt  vn  grand  poids  à  l'induftrie  de  fes 
'  OiScierSj  &  cette  indurtriceceuoit  en- 
core vn  no'jneî  accroilTement  par  les  let^ 
très,  qu'ils  luy  deuoient  fouuent  écrire, 
pour  l'informer  de  leur^  defieins  ôc  de 
rheureiix,  ou  du  mauuais  état  desafFaires 
Car  ii  auoit  donné  ordre  à  tous  les  Supe 
rieurs  d'Italie  Se  de  Sicile,  deKiyécrir< 
cxaélement  chaque  femaine,  ce  qu'ils  au 
roient  auancé  au  falut  des  Ames  8c  au  fer 
uice  de  Dieu  ;  comme  5  combien^  4e  per 
fonnes  auoient  fait  les  Exercices  fpirituel? 
combien  il  y  auoit  d'écoliers  dans  le 
Collèges,  combien  d'Ames  deuotes  qi 
frequentoient  les  Sacremens  en  nofti 
Eglife  ,  Se  chofes  femblables  ;  mais  poi 
cenx  qui  demeuraient  en  France,  en  Allr 
magne,  en  E{pagnc,ouen Portugal, il 
contenta  qu'ils  luy  écriuiflent  chaqi 
mois  ;  &  s'ils  demeuroient  aux  Inde^ 
chaque  année  :  le  totît  fans  préiudicé  <  (  1 
celles  qiie  félon  la  Règle  an  deuoit  écri  • 
de  quatre  en  quatre  mois. 

La  fouuenance^  qu*il  faltoit  ainii  rc 
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lire  compte  de  leurs  allions  >  &  du  fruit: 
iju'ils  auoientfaif,  au  S.  Pere ,  ne  caufbit 
pas  vn  foin  médiocre  aux  autres  Pères,  & 
lie  les  mettoit  pas  peu  en  peine  ^  &  IVn 
fl'entr'eiix  s'acquittant  vn  iout  du  deuoir 
irécrire^  a  dit  depuis  que  cette  reddition 
jle  compte  luy  fembloit  vne  vraye  image 
[lu  dernier  iour  du  lugemcnt,  où  chacun 
jeraobligé  de  rendre  compte  de  fes  pen- 
jces,  de  fes  paroles,  &  de  fes  œuures  -,  & 
|ue  de  la  peine  qu'il  fentoit  alors  en  foa 
)  [fprit,  il  lugeoit  de  celle  que  chacun  de- 
i  loit  iuftement  appréhender  de  fêntir  en 
^  \sL  prefence  du  Souuerain  luge. 
I  j  Ainfi  les  Regens,  qui  inftruifoient  la  Orî.  ft 
i  bunclfe  aux  humankez,auoisnt  ordre  de  9-  n. 
i  luy  écrire  exadement  toutes  les  femai- 
1  ^es,&  dcluy  cnuoyer  de  Sicile  à  Rome, 
if  jes  compolîtions  de  Yers^  ou  de  profc 
t  |u*ïls  auoient  faites,  (ans  que  les  autres 
flî  ^lus  grandes  &  plus  importances  affaires^ 
I  [u'il  auoiC  à  railon  de  fa  charge,  i'empef- 
ili  ihaffent  d'en  faire  leûure. 
,(|(  I  Et  puis  que  nous  auons  parlé  des  com-  SartJ 
idî  ^ofitions,  il  ne  faut  point  padcr  fous  iî-  4-  ». 
f.  pncc  le  foin  exadt  dont  il  écriuoit  des 
J  bttres  aux  autres.  Car  non  content  de 
bs^lire  vne  &  deux  fois,  il  les  relifoit  trois 
^  |c  <}uatre,  &  en  examinoit ,  pour  ainfi  di- 
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re^auec  fa  feuenté  ordinaire,  iufques  aux 
moindres  petits  points.  Pour  celles  que 
Tes  Secrétaires  auoient  écrites  de  jfon 
mandement,  non  feulement  il  les  lifcit 
toutes ,  mais  il  les  relifoit  encore,  6c  les 
corrigeoit  foigneufement. 

Le  P.  Martin  Olaue  auoit  acheué  vne 
certaine  Déclaration,  touchant  les  affai- 
res de  la  Compagnie  -,  mais  auant  que  de 
Tennoyer  à  Meilleurs  de  Sorbonne  à  qiw' 
elle  s'addireiFoit  ,  le  faint  Pere  l'a  leul 
trois  heures  entières,  la  conlîdera,  la  mé- 
dita, &  en  pefaferieufement  toutes  le; 
paroles,  de  peur  que  quelque  ch^fe  moin 
exaéte  Se  moins  digérée  ne  vint  à  eftr 
prefentée  au  iugement  de  ces  grand 
Hommes. 

11  arriua  vne  fois  qu'vn  Pere  ecriuit  k 
gerement  fans  y  beaucoup  penfer,  quel  j 
ques  lettres ,  Le  faint  Ten  reprit  &  mefir  j 
aioûta  ;  pour  moy  ,  ie  crois  en  expedi<  1 
cette  nuit  pour  le  moins  trente,  mais  p:  I 
vne  ne  partira  fans  eftre  releiie  ;  &  ccll  | 
qui  feront  de  ma  main,  feront  décrit  1 
deux  ou  trois  fois,  afin  qu'il  n'y  paroii^  i 
aucun  trait  de  correction  ou  d'eflfaçure. 

Or  s*il  auoit  beaucoup  de  circonfpe- 
^*  tionen  écriuant,iln'en  auoit  pas  moii 
en  parlant,  Celloitfa  coutume  en  toi  j  * 
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difcours  ,  de  ne  rien  dire  qii'auec  vne 
rudente  retenue  &  vne  meure  délibéra- 
ion  ^  dans  la  créance  que  chaque  parole 
|u'il  diroit  feroir  oiiye  de  grand  nombre 
■e  perl'onnes.  Il  loiioit  fort  peu,  &  blâ- 
aoit  encore  moins.  Dans  la  conuerfa-i- 
[ion  ordinaire  il  ne  parloit  point  des  vices 
j'autryy,me(iries  publics  &  conneuz  de 
bus,  mais  fe  contentoit  d'empefcher  que 
îs  autres  n'y  tombaflent. 

Son  difcours  eftoit  généralement  plein 
1  egrauité,  non  de  paroles  fuperfluës,  Se  il 
renoit  bien  plutôt  garde  à  ce  qu'il  en 
Jouuoit  retrancher,  qu'à  ce  qu'il  y  pou- 
3it  aioûter  ;  de  manière  qu'vfant  de  peu 
I  î  paroles,  &  encore  bien  confiderées ,  il 
hboutoit  de  bon  cœur  les  autres,  &:mef- 
f  le  fans  les  interompre,  iufques  au  bout, 
i  ne  palfoit  point  d'vn  difcours  à  vnau- 
^  l  e  fortuitement  ny  par  bazard,  mais  de- 
^iberemcnt  &  à  deifcin,  &  preparoit  dou- 
N  ment  l'oreille  &  l'efprit  de  fon  Audi- 
iir  à  cette  tranfition.  Il  ne  produifoit 
iiîiais  l'auihorité  des  (grands  Hommes  fi- 
^  im  en  de  grandes  chofes,  &  encore  qui 
lient  véritables  &folides.  Il  difoit  que 
(iiacun  deuoit  eftre  plus  libéral  de  fait, 
ic  de  parole,  Adonner,  s'il  eftoit  pof- 
\\  auiourd'huy  ee  qtfil  auoit  promis» 
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pour  demain.  Sur  tout  ilprenoitcxtrci 

$an*  mement  garde,  ^ue  rien  ne  fût  dit  qu 
w.  Semblât  choquer  ny  cenfurerles  aétion 
des  Supérieurs,  ou  fcculiers, ou  Ecclefiaf 
tiques  :  &  quojr  qu'il  foit  vray  que  l'honn 
me  a  vne  certaine  demangaifon  de  lug^ 
fïient  pour  ^'informer  tdc  telles  chofes,  <! 
4c  liberté  pour  les  blâmer  ,  non  feuL 
ment  il  ne  blâmoit  point  ce  qui  femblc 
eftre  mal  au  fentiment  des  perfonnes  f 
gcs,  mais  encore  il  fe  gardoit  bien  de  me 
tre  en  auant  ce  qui  eut  eftc  plus  auant 
geuxou  plus  vtile,depetir  qu'on  necre: 
qu'il  vouloir  reprendre  ,  ou  leur  peu  : 
préuoyance,  ou  leur  trop  de  feuerité. 

Ilatriua  de  fon  temps,  qu'vn  certii 
Pape  deuint  fi  (euere  qu'il  fe  rendit  odia 
au  peuple,  &  fembla  en  fuite  peu  faua- 
bie  à  la  Compagnie.  Cependant  le  Pe , 
éuita  toufiours  toutes  les  occafions  diÉ 
parler  mal,  cherchant  plutôt  dé  tout  «lii 
pouuoir  des  fuiets  de  le  loiier,  6c  oppofaC  jdi 
aux  fréquentes  plaintes  des  feculiers>lc 
continuelles  lotianges.  Il  fouffroit  \^ 
moins  que  perfonne  de  la  maifon  ny  c  h 
Compagnie  s'en  plaignît,&  comme  qîl- 

:  %juVn  elToit  fur  le  point  de  partir  de  > 
me  pour  aller  en  Flandre,  11  luy  ordcû^ 
fericufement  de  ne  rien  dire  de  i'al'C- , 
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ion  du  Pape  enuers  la  Compagnie  que 
lu  bien  -,  luy,  failant  reponfe  qu'il  ne  fça- 
loit  de  quelle  manière  il  s'y  pourroit 
►rendre,  ny  comment  interpréter  quel- 
[ues-vnes  de  les  aftions  en  bonne  part^ 
l'en  dittes  donc,  mot ,  répliqua  le  laiiit, 
nais  parlez  du  Pape  Marcel ,  qui  pour  fes 
ares  vertus  ôc  mérites  ,  eftoit  au  iuge- 
Sient  de  tout  le  monde, digne  de Tim- 
|iortalité. 

Nous  auons  veu  ailleurs,  combien  il  re- 
leut  de  déplaifir,  de  ce  que  le  Père  Hierô- 
ke  Ottel,  infigne  &:  fameux  Prédicateur, 
poit  parlé  en  Chaire  moins  refpeélucu- 
i;ment  qu'il  ne  deuoit  de  fa  Sainteté. 
Il  II  a  fait  encore  voir  en  d'autre  temps, 
i*l!>mbien  il  auoit  à  cœur  que  perfonne  ne 
i  pnnât  fuiet  ny  occafion  d'ofFenfe  aux  Qyf 
t  jrands  Princes.  Le  Pere  Bobadilla  feruoit  g. 
(Empereur  Charles  quint  à  la  Diètes^ 
l  lAumourg,  auec  autant  d'approbation 
tous  les  Alîiftans ,  que  d'auancement 
ji|)ur  les  affaires  de  i'Eglife  Catnt>l^ue. 
\)](,ais  lors  que  parût  vn  certain  traitte  de 
^i^ix  &  d'accord,  nommé , Tlnterim,  le 
^çj^jres'y  oppofa,  comme  il  deuoit,  &  de 
jji^jucvoix&  par  écrit,  dont  les  gens  de 
j Jlmpcreur  fe  fâchèrent ,  &  en  mefmc 
.  f*l|mps  le  rcnuoy erent  çn  Italie.  Çepen- 
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dant  le  faint  Siegç  approuuoit  en  cette 
oppQ^fitionla  prudence  3c  le  courage  du 
Pere,  mais  non  S.  Ignace,  qui  n'eftant  pas 
bien  encore  informé  du  fait,  &c  craignant 
quelePere  eût  manqué  en  quelque  point 
^  à  fon  deuoir,  ne  voulut  pas  le  receuoir  en 
noftre  maifon,  comme  il  retourna  danî 
Rome.  C'eftoit vneefpece  de  peine  & 
de  pénitence,  dont  il  punifloit quelque 
fois  les  fiens  ;  Se  par  ce  moyen  il  fit  ei 
forte,  que  les  Officiers  de  l'Empereur,  w 
ceux  du  Pape,  n'eurent  aucun  fuiet  de  fi 
plaindre,  mais  que  chacun  ioiiyt  de 
.droits,     demeurât  en  poflèlîion  de  le 
intérêts, fans  préiudice. 

Ainfi  généralement  en  toutes  les  affa 
res  que  fes  enfans  entreprenoient  p/ji 
la  gloire  &  pour  le  feruice  de  Dieu,  iljd- 
firoit  merueilleufemenî  que  chacun  pi  j- 1!' 
garde  de  ne  point  donner  fuiet  ny  occ  ^ 
fîon  d'offence  à  perfonne.  ,  ^' 

Pour  cette  raifon  il  auoit  coutume  » 
dire ,  qu'il  le  trouuoit  en  la  Compagi^ 
deux  fortes  d'Ouuriers ,  les  vns  qui  é 
fioient  feulement ,  les  autres  quiené-j 
fiant  détruifoient  ;  qu'il  approuuoitf  ^  ' 
les  premiers,  ie  veux  dire  ceux  qui  app  >| 
toient  vn  foin  &  vn  zele  modéré  en  t  W  ^^^^ 
*es choies,  prenans  bien  garde  de  n'd^  '^^^] 
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pas  caufe,  ny  en  efFeC  ny  en  apparence, 
d'aucun  mal,  &  de  ne  point  ofFenfer  ceux 
<jui  pourroient ,  s'ils  dcuenoient  enne- 
mis, empefcher  Tauan cernent  que  nous 
prétendons»  tant  au  feruice  de  Dieu^  qu'au 
lalut  des  Ames  :  de  manière  qu'il  eftoit 
d'auis  que  certames  chofes ,  qui  pou- 
uoient  d'ailleurs  eftre  bien  faites,  fullcnc 
quelquefois  omifès,  non  par  la  crainte 
d'aucun  dommage  particulier,  mais  par  la 
confideration  d'autres  meilleurés.  Quant 
là  l'autre  forte  d'Ouuriers,  qui  fe  condui- 
sit plutôt  par  boutade  que  par  iuge- 
jment,  &agiflènt  plutôt  par  humeur  que 
ipar  raifon,  qui  ne  préuoyent  pas  le  mai 
qui  naît  du  bien,  &  qui  pour  en  gagner 
jyn,  ne  fe  foucient  pas  d'en  perdre  plu- 
peurs,  ny  ne  craignent  point  d'exciter  des 
Ifeditions  éc  des  troubles  j  &  mefme  d'of- 
lfcn(cr  par  leur  manière  d'agir,  les  peu*. 
hles ,  les  alTemblées ,  les  Magiftrats  ,  les 
pUcfques  Se  les  Princes  j  ceux-là  ,  difie, 
jfeftoient  infupportables  à  faint  Ignace, 
[Ijui  n'aimoit  rien  tant  que  l'Humilité,  la 
Imodeftie,  la  patience  &:  la  paix.  Ainfi  s'il 
||fcnoit  à  remarquer  que  quelqu'vn  tom- 
Ipâten cette  imprudence,  ^  qu'il  ne  fit 
|l)oint  fon  profit  des  auis  falutaucs  qu'il 
Iky  donnoit,  il  le  failoit  viure  en  com- 
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mun^  après  luy  auoir  ôté  tout  Office. 
Tijh-  /.     j)ç  p|^j5  pour  les  œuures  de  Pieté ,  qui 
^       appartcnoient  aufalutdes  Ames,  ne  pou- 
uant  luy feul tout  entreprendre,  il  prcfe- 
roit  toufiours  auec  vn  grand  choix  le  bien 
public  au  particulier,  le  certain  à  l'incer- 
tain, l'aiFeuré  au  douteux,  &  le  perpétuel 
au  periflTable  ,  n'ayant  pas  tant  dégard  à 
la  grandeur  des  chofes  qui  fc  prefentoient, 
qu'à  la  grandeur  de  l'apparence  ou  de  l'ef- 
perance  de  les  faire, 
j^.^       Il  difoit  au  (Il  qu'il  eftoit  vtay,  que  l'm- 
nocence  ôc  la  fainteté  de  vie  pouuoit 
'  beaucoup  d'elle  mefme,&meritoit  d'cf- 
tre  préférée  à  tout^  autre  chofe  -,  mais 
que  li  elle  n'eftoit  iointe  auec  la  prudence 
Se  auec  vne  certaine  affabilité  capable  de 
gagner  les  hommes,  elle  feroit  manque  & 
imparfaite,  &  en  fuite  incapable  de  Ie$ 
ayder;  de  forte  qu  vne  rare  prudence  auec 
vne  fainteté  médiocre  fait  fouuentplus 
qu'vne  plus  grande  fainteté  auec  vne 
moindre  prudence.   Ce  que  toutefois 
nous  entendons  de  la  loy  commune  &  or- 
dinaire, parce  que  les  faints  ont  quelque 
fois  des  faueurs  extraordinaires  ôc  des 
priuileges  non  communs. 
^     Il  eftunoit  chofe  fort  auantageufc,  pour 
^j;^'  '  auoir  bonne  ilfuë  des  affaires ,  de  parle 
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peu,  d'oiiyr  beaucoup,  &  de  n'en  taire  pas 
pluficursenfemble,  parce  quVn  homme 
n'en  fait  iamais  plus  que  quand  il  n'a  foin 
que  dVne  à  la  fois  ;  d'ailleurs  il  difoit  qu'il 
faut  fuiure  le  cours  de  la  Prouidence  ,  non 
pas  aller  contre fes ordres,  &  s'accomo- 
der  aux  affaires  ,  non  pas  les  affaires  à 
foy. 

Il  n'approuuoit  point  la  trop  grande 
diligence  de  certains  Supérieurs  qui  veu-  "J^*"* 
lent  tout  faire ,  &  mettre  la  main  à  tout  ^  ' 
en  particulier,  mais  il  vouloit  qu'en  telles 
occafions  il  employalTent  leurs  Officiers 
&  leurs  minières,  pour  plufieurs  raifons. 
I.  parce  que  Dieu  <lonne  vne  grâce  par- 
ticulière à  vn  chacun  ,  afin  de  i'ayder  à 
bien  faire  fon  Office,  z.  parce  que  celuy 
qui  voit  que  le  Supérieur  veut  faire  les 
chofes  qui  appartiennent  à  fon  Office ,  ne 
s'y  porte  pas  auec  toute  l'application  d'ef- 
prit  qu'il  pourroit,&  ne  les  embraffe  pas 
comme  uennes.  j.  parce  que  l'Officier 
ou  leMiniftreaveupar  expérience  beau- 
coup de  chofes,  que  le  Supérieur  n'a  pu 
apprendre  par  la  feule  fpeculation.  4. 
iparce  qu'en  beaucoup  de  rencontres  il 
itaut  imiter  le  Gladiateur,  ôc  prendre  con- 
ifeil  fur  le  champ,  ce  qui  ne  peut  quelq'ie- 
fois  cftre  pri5ueû,&  qu'il  eft  meilleur  de 

QJJ 
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laiflbr  au  iugement  de  1  Officier  ou  du 
Miniftre.  y.  Enfin  parce  qu'il  cft  plus  à  pro- 
pos  que  s'il  y  arriue  quelque  faute,  les  Mi- 
niflres  foient  corrigez  par  le  Supérieur 
que  le  Supérieur  par  les  Mmiftres. 

Nous  auons  encore  partie  dVne  lettre, 
que  S.  Ignace  écriuit  au  P.  Miron  Prouin- 
cial  de  Portugal,  où  il  luy  donnoit  auis 
qu'il  fe  méloit  trop  dès  afFaires,qui  eftoiet 
propres  aux  Re<5teurs  -,  Ce  n'eft  pas  dic-il, 
l'office  dVn  General  nydVn  Prouincial, 
de  s'attacher  à  certaines  petites  chofes, 
principalement  en  l'adminiftration  de  fâ 
charge,  mais  plutôt,  comme  quelque  fou- 
uerain  moteur ,  faire  également  &  ma- 
ieftueulement  mouuoir  les  globes  dont  il 
a  foin.  C'eft  pourquoy  il  eftoit  d'auis^ 
qu'il  appliquât  toutes  fcs  pensées  au  bien 
de  toute  fa  Prouince ,  &  pour  les  chofes 
particulières,  qu'il  en  pouuoit  or<Jonner 
quand  il  feroit  befein ,  ayant  demandé 
Tauis  des  experts^  neantmoins  qu'il  ne  fifl 

Î^as  ordinairement  toutes  ces  chofes  pa; 
uy  mefhie ,  qu'il  feroit  ainfi  beaucouj 
plus  d'affaires  &  plus  conuenables  à  foi, 
Office  i  &c  qu'après  tout  s'il  arriuoit  qu 
Ton  y  commift  quelque  faute ,  il  feroi 
bien  plus  expédient  qu'il  corrigeât  ly 
mefmeles  autres,  que  d'eftra  corrigé  p« 
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fes  inférieurs  s'il  manquoit,  comme  ij  ar- 
riue  Ipuuent  à  celuy ,  qui  s'attache  trop 
fcrupuleufement  à  chaque  chofe. 

C'efl:  auffi  vn  trait  de  grande  Pruden- 
ce au  S.  Pere,  d*auoir  voulu,  à  Timitapon 
denoftre  Seigneur  &  des  Apôtres,  que 
fes  enfans  ne  parurent  iamais  en  publie 
qu'adociez  ôc  deux  à  deux,  pour  les  mef- 
mes  raifons  pour  lefquelles  la  fagelle  diui- 
ile  auoit  enuoyé  Tes  Difciples  Se  les  Apô- 
tres y  dont  S.  Bernard  a  donné  vne  belle 
explication  par  cette  Tage  &  iubtiie  allé- 
gorie, lots  qu^il  a  dit  y  J^i conque  rvcne  fes  Scr  yy 
brebis  au  pâturage fdm  ducune garde,  ejl  bien 
moins  Pafteurdes  brebis  y  que  des  loups  !  S. 
Ignace  à  fait  obferuer  ce  point  fi  exafte- 
ment ,  qu'aux  Indes  mefmc  &  au  bout  de 
l'Orient>oùiIy  auoit  fi  peu  d'ouuriers  de 
^1  la  Compagnie,  il  ne  vouloit  pasqueper- 
j  fonne  parut  en  public  fans  compagnon  ^ 
|}  &  nous  auons  veu  la  pénitence  qu'il  fit 
jl  I  faire  à  vn  ancien  Pere,  pour  auoir  osé  feul 
^  !  vifitcr  vne  femme  fort  malade. 

i  C'efl:  enfin  icy  ou  fe  rapporte  la  garde  3^/^.  7. 
^'^1  fidelle  d#s  fecrets,  fi  requife  au  fage  &  dif-  5.4:.  6. 

jcretgouuernement,  &  fi  relîgieufement 
j'  obferuée  par  le  faint  Pere,  non  feulement 
'Jaux  grandes  chofes  ,  mais  encore  aux 
^,^1  moindres  appartenantes  à  la  direétioti 
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des  domeftiques  -jde  forte  que  fi  quelquVn 
venoit  à  manquer  en  quelque  point ,  il  ne 
le  découuroit  à  peiTonne,  finonpourfoii 
aiTjandement ,  &c  inefme  auec  tant  de 
modeftie  &  de  retenue,  tant  de  lefeuue  & 
d'égard  à  la  réputation  du  coupable  ,  que 
Il  vn  témoin  fuffifoit  pour  y  mettre  or- 
dre, ou  pour  y  apporter  remède,  il  n'y  en 
employoit  pas  deux. 

Or  il  fit  vn  iour  bien  paroître  par  là 
5-  feuere  punition  du  P.  lacques  d'Eguia, 
^'  d'ailleurs  vertueux  ôc  faint  perfonnage  , 
combien  il  defiroit  que  chacun  gardât 
étroitement  le  fecrct.  Illuyauoit  défen- 
du de  parler  de  fes  actions  ny  de  fes  ver- 
tus merueilleufes  dont  il  auoit  grande 
connoilfance  -,  neantmoins  ce  bon  Vieil- 
lard ne  pouuant  fe  modérer  en  telle  forte,  i 
que  de  temps  en  temps  il  ne  dît  Ces  loiian-  i 
ges,  &  ne  le  nommât  faint  &  meime 
tres-faint,  il  n'en  eût  pas  plutôt  auis ,  que 
non  content  de  ne  le  prendre  plus  pour 
Confe(reur,ce  qui  luy  fut  vne  fenfible  pé- 
nitence, il  my  fit  encore  f^ire  trois  di(ci- 
plines  ,  durant  que  l'on  reciloit  troiis 
pfeaumcs;&  après  chacun,  on  le  faifoit 
(ouuenir  tout  haut,  d'efire  déformais  plusl 
fidèle  à  garder  le  (ecret  ,  &  plus  modéré  à 
lolier  les  autres, 

il 
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SECTION  TROISIESME. 

Combien  la  DiVgencr^  U  Difcretioriy  Id 
garde  du  Secret  ef}  neccjfairt 
au  SupmeHYr 

LEs  a(5bions&Ies  paroles,  que  nous 
auons  rapportées  ,  montrent  claire- 
ment par  quelle  voye  doit  procéder  le 
Supérieur  ou  Pafteur  des  Ames  Car  fi  ic 
deuoir  des  Chreftiens  exige  d'eux  la  Dili- 
gence en  l'exécution,  beaucoup  plus  ceux 
qui  gouuernent  les  autres,  doiucnt  auoir 
la  mefme  vertu,  auec  le  foin  ,  la  vigilan- 
ce ,  l'mduftrie  ,  la  Difcretion  &  la  Pru- 
dence ;  eftant  certain,  félon  S.  Gregou-e, 
J^eles  Supérieurs  font  comme  tes  Chefs  de  fafi.p 
kursfuiets,  ^  (juafn  (jue  les  pieds  marchmt  j-f»  7\ 
par  le  chemin  ,  il  efneceffaire  que  le  Chef  y 
somme  d'^n  lieu  haut     eminent^  le  prêuoye 
de  loin  ! 

On  dit  que  les  Roys  de  Perfes  défi- 
roient vne certaine  immenfité,  afin  de  fe 
pouuoir  trouuer  en  mefme  temps  pat 
;  tout  leur  Royaume,  &  aflîfier  à  toutes  les 
,  affaires  ^  mais  voyant  fort  bien  que  c*ef- 
toit  chofe  impoffible ,  ils  auoient  leurs 
Officiers  &  leurs  Miniftres ,  qu'ils  appel- 
aient Otacouftes,  difpofez  &  comme 
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difperfez  par  tout^qui  leur  feruant  d'yeux 
&  d'oreilles  5  leur  faifoient  fçauoir  en 
Cour  tout  ce  qui  fe  palFoit  par  le  Royau- 
me. Ainfi  les  Supérieurs,  eftant  toulîours 
comire  en  fentinelIe>doiuent  veiller  fans 
celle  &  fans  relâche  fur  le  Troupeau  qui 
leur  efl:  commis. 

C'eft  lefageauisqueS.  Bernard  donne 
aux  Supérieurs,  lors  qu'il  explique  ces  pa- 
roles de  l'EpGufe  jLes  gardes  de  la  ville 
4îi'ont  trouuée  !  Mais  encore  ,  dit-il,  qui 
font  ces  gardeSjfinon  les  Apôtres  &  les 
hommes  Apoftoliques  :  Ce  font  eux  fans 
doute  qui  gardent  la  ville  auec  d'autant 
plus  de  foin^qiie  plus  ils  lavoyenten  péril!  | 
Or  les  Supérieurs,  qui  ont  plis  la  charge 
de  la  conduite  du  Troupeau  de  noftre  Sei- 
gneur, font  fucceiîèurs  des  Apôtres  ôc  des 
hommes  Apoftoliques:  il  faut  donc  qu'iU 
prennent  foigneufement  garde,  qu'on  ne 
puifle  leur  appliquer  les  paroles  du  mef- 
me  faint  Perc»  qui  aioûtc^  lis  ont  pris  leur 
miniftere,  mais  non  pas  leur  zele,  tous 
défirent  leur  fucceder  ,  mais  fort  peu  les 
imiter  ;  pleut  à  Dieu  qu'on  les  trouuât 
auflî  vigilansaufoin,  qu'ils  font  diligens  • 
à  courir  au  fiege!  Voila  ce  que  le  mefme 
faint  Dodeur  dit  à  ce  propos,  auec  plu- 
ficurs  autres  traits  femblables. 


ÎI.  PartiEjChAp.  IV. 
AulTî  S.  Ignace  dont  nous  auons  pro- 
posé l'exemple^  n'a  pas  manqué  d'exiger  T. 
cette  vertu  au  General  qu'il  forme  &  inf-  c.z 
truit,  mais  il  Ta  mife  en  Tes  Conftitutionsj  7* 
tnpeu  de  paroles  grandement  fignificati- 
(ies:La  4.  qualité,  dit-ilj  qui  efl:  fur  tout 
neceflaire  au  General  pour  conduire  les 
chofes  àleur  perfe6bion,c'ertla  vigilanccj 
auec  la  refolution  pour  les  commençer, 
l  &  le  courage  pour  les  acheuerjen  telle  (ot- 
[  te  qu'elles  ne  demeurent  point  impar- 
il  faites,  par  négligence  ny  par  lâcheté.  Mais 
nous  parferons  au  Chapitre  fuiuant  vn 
peu  plus  au  long  de  cette  matière.  Il  faut 
i  feulement  remarquer  pour  le  prefent,que 
fc  mefme  faint  Pere  oppofe  à  la  vigilance 
ou  à  la  Diligence  ,  la  lâcheté  ou  la  négli- 
gence, qui  cft  contraire,  félon  S.  Thomas, 
a  I'a(5biuité  ou  à  la  follrcitude Car  comme 
le  confcil  efl:  opposé  à  la  précipitation,  & 
îa  prudence  à  Tinconfideration  ,  ainfi  la 
Diligence ,  ou  comme  parle  le  Do6teur 
Angélique,  la  folUcitude  eft  opposée  à  la 
lâcheté,  &  l'aâiuité  à  la  négligence  ^  qui 
confifte>dit  le  melme  faint,  en  ce  que  l'en- 
tendement laide  la  volonté  comme  en- 
dormie, &  ne  luy  ordonne  pas,  félon  fon 
dcuoij  ,  défaire  promptement  ce  qu'il 
faut  faire.  loiat  qu'il  ne  préuoit  ny  n'éui^ 
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te  point,  ce  qui  peut  feruir  d'empefche- 
ment  aux  bonnes  refolutions,  ou  d^obfta- 
clc  aux  fages  deireins,  dautantque  les  def- 
feins  les  plus  fages  &les  meilleures  refo- 
lutions  font  inutiles  à  quiconque  n'cft  pas 
foigneux  d'en  leuer  les  empefcliemens^ny 
d'en  furmonter  les  obftaclcs. 

Aa  refte  perfonne  ne  peut  nier  ny  mef- 
nie  reuoquer  en  doute  ,  après  le  mefme 
faint  Dodeur^que  la  préuoyance  humai- 
ne ne  puiffe  éuiter  quelques  êuenemens 
incertains,  ou  comme  parlent  les  Theo^- 
logiens,  quelques  rencontres  cafuelles. 
Car  il  s'en  trouue  de  deux  fortes  j  les 
vnes  arriuent  ordinairement ,  &c  la  pru- 
dence les  peutpréuoir,  &  en  fuite  s'en 
donner  de  gaidcj  les  autres  n'arriuent  que 
rarement  &  par  cas  fortuit ,  &  comme 
elles  font  telles  en  mille,  manières,  il  eîl 
impolîîble  de  Iqs  comprendre,  de  les  pré- 
uoir,  ny  de  s'en  garder  j  quoy  que  par  le 
deuoir  de  la  prudence,  on  fe.puiflb  prépa- 
rer à  les  receuoir,  afin  d'en  refTentir 
moins  de  dommage  !  Ainfi  celuy-là  par- 
fera pour  imprudent,  qui  n'aura  point 
préueu  les  premières,  comme  li  quelqu'vn 
faifoit  voyage  par  vn  chemin  couuert 
d'cnnemis,fans  iaufconduit  ou.  fans  bon- ( 
ne  efcorte  ;  niaisnon  pas  celpy  qui  le  fo^ 
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roit  auec  ces  précautions ,  quoy  qu'il  luy 
afriuât  quelque  malheur,  parce  quVn  tel 
malheur  feroit  mis  au  rang  des  chofes  for- 
tuites. 

Ge  feroit  vne  pareille  imprudence,  de 
x^ueler  les  chofes  délibérées,  ou  rcfoliies^ 
ou  qui  nous  font  dittes  en  amy  &  auec 
confiance  j fi  elles  ont  befoin  du  (ecret. 
Garce  peu  de  retenue  en  parlant,  &pour 
ainfi  dire^ce  flux  de  langue  a  causé  fouuent 
de  grands  maux  aux  particuliers,  Se  ds 
très  grands  aux  Supérieurs.  De  là  vient 
cette  maxime  fi  fameufe  parmy  les  An- 
ciens^^  Quiconque  n'cft  pas  Maître  de  fa 
langue,  n'eft  point  propre  au  gouuerne- 
ment  !  C'eft  pourquoy  le  Roy  Prophète 
eftant  fi  faint&fM[àge,faifoit  cette  priè- 
re à  Dieu  j  Seigneur^  rnettei  ynvgdrdeà  rrt^ 
hçuche  y  tT*  ynep^rte  de  circùnjlunc€yC  efii 
dire  qui  fou  bien  fermée  bien  munie ,  àm^r 
lettres  ! 

.  Or  fi  le  Supérieur  n'eft  foigneux  de  bien  ^j.^^^ 

farder  cette  porte,  &  qu'il  vienne  à  pu^  i^q, 
lier  légèrement  ce  qu'il  a  pensé  ^-ce  qu'il 
abiiy,  &  ce  qui  a  efté  mis  en  deliberatipîi 
&enconfulte,  jlfe  trouucra  embarrafTé 
1  de  beaucoup  d'inconueniens.  Gar  prc«- 
:  mierement  qui  des  Inférieurs  aura  le  çou- 
raga  d^.  rendre  copte  de  fa  Gonfcicnce  Sç^ 
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de  découurir  les  fecrets  de  Ton  Ame,  à  ce- 
luy  qu'il  fçait  ne  pouuoir  modérer  fa  lan- 
gue ?  Tel  Supérieur  entretiendra  la  défian- 
ce, qui  eftvn  grand  mal  en  toute  forte  de 
Communauté.  De  plus  fi  les  fages  Se 
auantageufes  refolutions  font  jpublique- 
mentdécouuertes,ony  fera  naître  quel- 
quefois des  difficultez  quife  trouueront 
infurmontables.  Car  les  méchans  font 
toufiours  contraires  aux  bons  defleins ,  & 
iamais  il  ne  manque  de  s'entrouuerpar- 
my  vn  grand  nombre.  Cebeatr  trait  de 
Metellus  eft  aflez  commun  -,  fi  ma  robe, 
difoit-il,  auoitconnoifiance  de  mes  def- 
feins, ie larracherois de deflus mon  corps, 
&  la  ietterois  dans  le  feu  ! 

Que  fi  maintenant  on  a  pris  la  refolu- 
tion,  de  mettre  vn  particulier  en  quelque 
Office,  ou  de  Péleuer  à  quelque  charge,  & 
comme  ilarriueaflèzfouuenton  vienne  à 
changer  de  deffein  pour  de  iuftes  caufes 
quele  temps  découure,où  qu'il  fait  naître; 
en  quelles  angoilFes  ,  ou  en  quels  trou- 
bles, tombera  celuy  quife  fencira  décheij 
de  l'efperance  qu'il  ttnoit  certaine ,  & 
que  comme  telle  il  auoit  conceiie  en  for 
Ame?  Voila  les  inconueniens& autres  de 
telle  nature,  où  efl:  exposé  celuy  qui  ii'elî 
pas  maître  de  fa  langue.  Pour  cette  rai^ 
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foti  le  fage  difoit-,  Comme  U  yille  ouuertç  ^  p^^^ 
démantelée^  dinfi  eft  t homme  qui  ne  fçduroit 
modérer  fan  efpriten  parlant  'y:  Car  n  ayant  p^j^  p 
pa^ydit  S,  Grégoire,  la  porte  ny  le  mur  du  y  Ad* 
filcnccy  il  ejl  exposé  aux  attaques     aux  traits  15- 
del'ennemy  I  Les  hiftoires  rapportent  que 
cette  fidelle  garde  des  fecrets  a  toufiours 
eftc  grandement  à  cœur  aux  Republiques 
&  aux  Princes.   Entr'autres  Alphonfe^ 
Roy  d'Aragon  &  de  Naples ,  diloit  que 
s'il  eut  vécu  du  temps  des  anciens  Ro- 
i  mains,  il  auroit  exhorté  les  Sénateurs  5  à 
Ij  faire  drefler  vn  autel  deuant  la  porte  du 
i  Sénat,  en  l'honneur  de  lupiter  Depofitai- 
i  rcjoù  en  entrant  les  Sénateurs  mettroient 
en  dépôt  leurs  affeitions  particulières,  & 
ienfortant  tous  les  lecretsde  l'ademblée 
|du  Sénat  !  Il  eft  vray  que  Papirius ,  ieune 
«Sénateur ,  rendit  ce  filence  &  cette  fide- 
lité  tort  célèbre,  lors  que  fa  mere  luy  de- 
[mandant  ce  qui  auoit  efté  traitté  au  Sc- 
!nat,il  éluda  fa  demande  curieufe  par  vnc 
(âgrcable  réponfe,  qui  fit  grand  bruit  & 
[  jgrande  rumeur  parmy  toutes  les  femmes 
^Ide  la  ville.  Les  Perlés  mefmes,  au  rap- 
jjport  de  Qmnte  Curfe,  eftoit  fort  exacts 
\  i&  fort  rigoureux  en  ce  point  j  tenans  pour 
jl  maxime,        celuy  qui  ne  pouuoit  retenir  fa  ^ 
^  \UngH€^  nefloitfds  capable  de  grandes  chofes  i 
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Chapitre  Cinq^ies 2^ e. 

De  la  Confiance. 

O  v  s  auons  dit  quecette  vertu 
eftoit  de  l'Of5ce,&faifoit  corn- 
la  troiiicme  partie  de  la  Pru- 
dence. En  effet ,  elle  eft  vnç 
force  011  vne  vigueur  déterminée  à  l'exé- 
cution des  choies  ,  qui  ont  efté  refoliies 
après  vne  meure  deliberation/ans  qu'elle 
fe  laide  détourner  du  droit  chemin  ^  ny 
par  flatteries,,  ny  par  paffions,  ny  par  af- 
fections aucunes.  C'eli  la  vertu  propre 
des  grands  hommes,  &  qui  autrefois  ' 
efté  il  fort  loiiée  de  l'ancienne  Philofo 
phie,  particulièrement  des  Stoiciens  qu 
mettoientle  Souuerain  bien  en  la  vertu 
I^^i.î^  Il  n'y  a,  dit  l'Orateur  Romain,  chofe  d 
Office,  monde  fi  louable»  que  d'eftre  confiant 
prendre  confeil  &  à  lemettre  enexeci 
tion  J  Puis  il  lotie  Cefar,  d'auoir  authoriî 
fagrauité  par  vne  perpétuelle  conflanc, 
Se  d'eftre  toufiours  demeuré,  ferme  a 
fes  refolutions&  en  fes  dcflcins  !ll  fa! 
donc  voir  inamtenant  ,  comme  la  vraf 
&  la  parfaite  Confiance  s'ell:  tiouuée  > 
Prince  de  tous  les  Pafteurs 
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SECTION  PREMIERE. 

Delà  ConfldncecU  noftre  Seigneur. 

SI  le  Fils  de  Dieu  a  efté  fort  prompt  à 
embralfer  la  volonté  de  fon  Pere  k  il 
n'a  pas  efté  moins  conftant  à  Texecuter, 
Car  comme  il  auoit  dit  parla  bouche  du 
Roy  Prophète,  l^oiU  cju?  ie  yiens  pour  de-  ^fi^' 
comùlir  yojhe  Volonté  !  Il  dit  de  mefme  par  . 
celle  d'Ifaie,  Te  ne  fais  point  de  rcfiftmcey  e!T 
i  n^ay  pas  regardé  en  arrière  !  Comme  s'il  di- 
!  foit  ;  Lors  que  désie  premier  moment  de 
!  mon  Incarnation  5  vous  mauez  ,  ô  Pere 
i  éternel,  ouuert  l'oreille,  &  reuelé  ce  que 
f  iedeuois  Faire  &  ce  que  ie  deuois  foufFrir 
fur  terre,  ie  n'y  ay  point  refifté,  mais  m'y 
I  fuis  fournis,  &  ay  tout  accomply  fidclle- 

iment,  fans  regarder  iamais  en  arrière,  ou 
me  lailler  vaincre  aux  perfuafions  des 
hommes ,  ny  au  defir  d'aucun  bien,  ny  à 
j  i'appiehenfion  d'aucun  mal  d'aucune 
I  douleur,  ny  d'aucun  opprobre, 
ji  Comme  il  ^Ppnt  la.nouuelle  de  la  ma-p 
(  ladie  dangereufe  du  Lazare,  &  vouloit  te- 
I  tourner  dans  la  Judée  ,  fes  Difciples  tout 
I  faifis  de  crainte  s'efforcèrent  de  le  détour- 
ner de  cedelFein,  luy  reprefentans  le  pe- 
&l'apprehenfion  delà  mort-,  Maître 
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dirent-ils,  les  luifs  auoient  refolu  nague- 
res  de  vous  lapider ,  &  vous  retourner 
parmy  eux  ?  Mais  leur  remontrance  fut 
incapable  de^en  détourner. 

Ainli  comme  il  prédifoit  à'  fes  Apô- 
tres la  mort  cruelle  &  honteufe,  qu'il  de- 
uoit  bien  tôt  foufFrir  fur  la  Croix  ,  afin 
que  cet  accident  funefte  ne  les  troublât 
point, &  qu^ils  appriifentqu'vn  telle  mort 
ne  luy  arriuoit  ny  par  furprife  ny  par  for- 
ce ;  S.  Pierre,  quï  l'aimoit  ardemment; 
s'efforça  de  le  détourner  de  ce  delfein ,  & 
de  luy  faire  prendre  quelque  plus  douce 
refblution  ;  mais  il  n'oiiyt  pour  toute  re- 
ponfe  quVne  fcuere  réprimande ,  qu 
épouuanta tellement  les  autres,  que  ia 
mais  perfonne  n'ofa  depuis  luy  en  par 
1er. 

Ilauoit  ordre  de  fon  Pere,  de  procure 
fans  ceflfe  &  fans  relâche  le  falut  des  bon" 
mes,  particulièrement  des  pécheurs.  D 
là  vient  qu'il  dit  en  S.  Luc  y  Le  Filsi 
l'homme  eftyenu  chercher,  fauuer  ce  a 
e flot t perdu  !  Et  dans  S.  Matthieu,  lene  ft 
paç  yenu  dppellerles  iufle^ymais  Us  pécheur 
C'eftpourquoy  afinde  les  rendre  dign» 
de  fon  Royaume,  &  de ks  retirer  dei 
boiie  des  vices  ,  pour  les  remettre  en  vo? 
de  falut,  luy  qui  eftoit  le  maître  dç  la  fai" 


II.   P  A  R  T  I  E,  C  H  A  p.  V. 

teté&  le  Seigneur  des  vertus  5  n'a  pomt 
fait  refus  d'allîfter  aux  banquets  des  Pu- 
blicains,  ny  aux  fefiinsdes  pécheurs  ^ny 
mefme  de  permettre  à  vne  femme,  quoy 
ique  décriée  pour  fa  vie  mauuaife^de  tou- 
jcher  fes  pieds  &  de  les  baifèr.  Cependant 
[il  fçauoit  bien  que  les  Scribes  5c  les  Phari- 
ificns  en  murmuroient,  &cenfuroient  tel- 
les adions,  comme  peufeantes  à  la  digni- 
.  té  de  MefTie  &  de  grand  Prophète.  Mais 
il  ne  fit  aucun  état  de  leur  cenfure,  &  ne 
,  quitta  iamais  fon  premier  deilein  qui 
;  bftoitjde  procurer  la  gloire  Dieu  &  lela- 
lut  des  Ames. 

f  i  Tout  de  mefme,  lors  qu'il  commença 
j  i  déclarer  à  fes  Dilciples  le  myftere  de  ïa 
^ tres-fainte  Euchaiiflie,  auec  alfeurancc 

pue  fa  Chair  eftoit  vne  vraye  nourrit ure^ 
^i  &fonfangvn  vray  breuage  ;  quoy  qu'il 

keût  fort  bien  qu'en  quelques-vns  d'eux,, 
j  :ela  cauferoit  du  trouble,  dîi  murmure,  & 
^  J|nefmedeladcfe6fcion,  que  le  traître  lu- 

las  auoit  de  mauuais  deifeins  contre  luy, 
1  kque  (a  trahifon  éclateroit  bien  tôt  à  k 

^^eiie  de  tout  le  monde  ;  neantmoins  il  ne 
'  buitta  pas  la  refolution  qu'il  auoit  prife 
fie  du-e  la  vérité,  ik  de  donner,  félon  fa 
^  >arole,  fa  chair  &  foii  fang  à  fes  Difci-^ 
/  pies. 

m 
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Or  comme  en  toute  fa  vie  il  a  gardé 
conftamment  cet  ordre,  ainli  principale- 
ment il  en  a  donné  de  vifibles  preuues  fur 
k  théâtre  de  fa  Paflîon  ,  où  fa  confiance 
eftant  manifefte,  &  feruant  de  matière 
ordinaire  à  l'entretien  des  Ames  deuo-^ 
tes ,  il  n'eli  pas  befoin  d'en  taire  àprefent 
vn  plus  long  difcours. 

Mais  non  content  de  recommander 
parles  a6tions  defaviela  mefme  vertu  à 
les  Difciples ,  il  l'a  encore  recommandée 
parIesinftru6tions  de  faDoélrinc&luy  a 
tait  vn  bel  éloge,  lors  que  loiiant  les  belles 
qualitezdelagrande  Ame  de  fonPrecur- 
leur  S.  lean  Baptifle^il  met  celle  cyen- 
Matt.  tx^mti'cSy  J^'dnejioit  point  comme  y n  ro^ 
feati  dgité  du  yent^  ^  tournant  de  tous  co^ 
te-^l 

Lf*c.  Pour  cette  raifbn,  il  dit  que ,  ^^J^con- 
quemitlamain  aU  Chunuè^.^  regarde  en 
arrière^  n  cftpAS proprrau  Royaume  de  Diet4^\ 
C'eftaullî  lafindeTexcellente  fimilitude 
qu'il  apporte,  pour  nous  apprendre  la  fer- 
meté immuable  de  fa  Doctrine ,  dont  iJ 
allèure  que  quiconque  la  fuiura  &i'a  met- 
tra en  prattique,  fera  comme  vnc  maifon 
Matt.  fondée  fur  la  pierre  ^  0/)  encore  fu  lapluyi 
7-  tombe ^  ^  les  fîeuues  coulent,  les  yents  inj- 
petueuxfoUjHcnt^eantmoins  elle  demeure  im- 
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mobile  cîr  inébranlable  à  tous  leurs  efforts  \ 
Par  où  il  montre,  qu'il  vouloit  que  fc? 
Difciples,  qui  eftoient  imbus  de  fa  Doc- 
trine celefte,  demeuraflent  fermes  dans 
le  droit  chemin,  &  ne  fuiTent  pas  comme 
des  rofeaux  agitez  du  vent,.. qui  (ont  le 
I  Symbole  de  l'mconftance. 

SECTION  SECONDE 

De  la  Confiance  de  faint  Ignace. 

l  ^^l  Oftre  Seigneur  a  enfcigné  la  con- 
j  JL^  ftance  dans  vn  très  haut  degré  ds 
iipcrfeâ:ion^  &c  Ta  rendue  fi  rccommanda- 
!bleà  tout  le  monde,  que  les  plus  faints 
ïPerfonnages  ont  tiré  deluy,  comm.eds 
ilaviue  lourcedes  vertus,  cette  force 
cette  fermeté  d'efprit  aux  chofes  diui- 
Ines. 

I  Parmy  ces  grands  Hommes  on  peut 
jbien  mettre  S.  Ignace,  qui  a  prattiqué 
jdans  le  cours  &:  dans  les  adions  de  toute 
j£avie  vnc  merueilleufe  confiance.  Car  il 
jn'a.iamais  laide  imparfaite,  ny  par  faute 
|defecours  humdin,  ny  par  rencontre  de 
i chofes  contraires,  ny  par  oppofition  de 
|l  grandes  difficultez  ,  aucune  entreprife 
qu'il  eut  faite  pour  la  gloire  &  le  feruice 
de  Dieu.  Or  nous  auons  augarauantdér- 
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duit  les  raifons  de  cette  fermeté  d^'ei- 
prit,  lors  que  nous  auons  rapporté ,  qu'il 
ne  determinoit  d'ordinaire  chofc  qui  fût 
de  quelque  importance,  qu'après  vne  fa- 
ge  &  vne  meure  deiibeution  ^qu'après 
vne  longue  &c  vne  deuote  OraUon ,  ôc 
mefme  lors  qu'il  eftoit  befoin,  après  auoir 
pris  confeil  des  autres. 

Mais  ce  n'efl:  pas  feulement  dans  les 
plus  hautes  charges  de  la  Compagnie, 
qu'il  adonné  des  preuues  de  cette  ferme- 
té d'efprit,  il  a  fait  encore  le  mcfme  lors! 
qu'il  menoitvne  vie  privée,  auant  qu'elle 
fut  étabhe.  Les  hiiloriens  rapportent 
qu'il  fut(ouuent  perfecuté,  mis  en  pr 
fonj  &  chargé  de  fers  en  Efpagne ,  part 
culierement  aprcs  qu'il  eut  fait  profe 
iîon  de  procurer  le  falut  des  Ames  -,  m 
on  n'a  pu  ïamais  inuenter  de  li  fanglant 
miureSjde  iî  noirccalomnies^ny  de  fi  ho 
ribles  perfecutions  ,  qu'elles  (ê  foie 
trouuées  capables  de  le  diuertir  de  fon  e 
treprife  ou  de  le  détourner  de  (on  defiei 
Et  comme  à  Barcelone,  ainfi  que  non 
auons  dit  auparauant;  il  eût  efté  fort  m: 
mené  de  certains  frippons,  pour  auoir  rc 
mis^  en  meilleur  ordre  vn  Monaftere  d 
Rcligieufes,  oùilsfrequentoient  trop  1 
brement,  iufques  là  qu'il  fut  battu, oi 
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ragé,  &  laifle  demy  mort  par  terre; 
îcantmoins  il  ne  refpira  pas  plutôt,  ôc  ne 
nt  pas  plutôt  en  eftat  de  lortir  de  la  inai- 
□n  ,  ayant  repris  quelque  peu  fes  forces, 
u'il  reuint  incontinent  au  mefme  en- 
roit,  afin  de  continuer  le  mefme  foin  du 
ilut  des  Ames  -,  de  iamais  les  prières  ny 
is  remontrances  que  luy  firent  (es  amis, 
^s  périls  ny  les  peines  dontle  menace- 
ent  fcs  ennemis ,  ne  purent  arrêter  le 
ours  de  fa  refolution  &  de  fon  zelc. 

Auec  la  mefme  confiance  il  perfeuera 
lans  les  études,  qu'il  auoit  commencées 
[Barcelone,  enuironl'âge  de  trente  trois 
ns.  Cependant  vn  homme  de  cet  âge, 
près  auoir  eftc  Courtifan  &  Capitaine, 
chcua  toutes  fes  études,  depuis  les  rudi- 

Ïiensdela  Grammau'e  iûques  au  Cours 
e  Théologie  j  où  ayant  demeuré  quatre 
13  i|is,  partie  à  Barcelone,  partie  dans  Alca- 
d  II,  Ôc  partie  à  Salamanquc,  il  reconneût 
lei^u'il  y  auort  fait  peu  de  profit,parce  qu'au 
iiDÎ  eu  d*y  garder  l'Ordre  &  la  méthode  or- 
^01  inaire,  il  auoit  voulu  embraller  tout  à  la 
15  pis  -,  de  là  vient  qu'eftant  à  Paris ,  il  re- 
tint pimnença  tout  de  nouueau  depuis  la 
oijl  jîrammaire  &  la  Rhétorique  iiiques  à  la 
|'hilofophie&  la  Théologie,  011  il  palFa 
ms  peine  ayant  Tuiuy  vn  meilleur  ordre 
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&  vne  méthode  plus  régulière  qu'aupa 
rauant, 

Mais  ce  qui  eft  bien  confiderable  &  qu 
m'étonne  le  plu^  ,  c'eft  que  iamais  il  ni 
changea  de  refolution  &  de  delFcin,  n; 
par  ralîîdnité  des  grandes  maladies  don 
il  eftoit  afïligé,  ny  par  la  douceur  de  1 
contemplation,  dîuine^dont  il  eRoit  fou 
lient  rauy,  ny  par  la  difette  de  toute 
chofes,  fi  ennemie  des  études ,  &  dont 
eftoit  toufiours  fort  prefle.  II  a  dcmeui 
huit  ans  en  cet  exercice  de  Patience  ^  < 
afin  de  fuftenter  cependant  Ca.wieyil  a  ef 
contraint  de  faire  vn  voyage  chaqi 
année  en  Flandre  ,  Se  quelquesfois  en  Ai 
gleterre,  pour  y  amaller  quelques  prou 
fions. 

>y  ^      Or  comme  il  £e  trouua  obligé  fur  i 
^       fin  de  fes  études,  de  faire  auffi  pour  • 
:8art.  iuftes  caufes,  &  de  Pauis  de  fescomf- 
î,t^n.  gnons,  vn  voyage  en  fon  pays ,  fon  frc: 
&  fes  proches  n'en  ouyrent  pas  plutôt  a 
nouuelle,  qu'ils  enuoyerent  au  deuant  c 
luy  quelques  vns  de  leurs  domeftiqu(, 
afin  de  le  conduire  en  fon  Château  c 
Loyola.  Mais  il  ne  fut  pas  en  leur  pc- 
uoirde  luy  perfuaderd'y  aller,  il  fè  a?- 
tenta  de  le  retirer  dans  Afpetia,petc 
Yille  proche  du  Château ,  ou  le  Clei^ 

■f 
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||/int  en  proceflîon  auec  le  peuple  au  de- 
jjant  de  luy,  comme  au  deuant  d'vn  faint, 
j  ufqu'à  la  porte  <le  la  melme  ville.  Ses  Pa- 
jrens  ^'j  eftant  auffi  trouuez  ^  ne  le  pne- 
jrent  pas  {eulement ,  mais  pour  ainû  dire 
jeconiurerent  d'honorer  le  lieu  de  ianaiC- 
î  jianced'vne  vifite  jneantmoins  bien  loin 
ijle  laiircrflcchir  ion  courage  par  leurs  re- 
t  (nontrances ,  ny  d'aller  à  leurs  prières 
llans  (a  maifon  paternelle,  il  fe  retira  par- 

Ijiny  les  Pauures  droit  à  l'Hopital. 
C*eft  là  où  la  femme  de  (on  Frère,  auf- 
1  obligeante  &  auflj  charitable  quefon 
I  |4aiy,  luy  enuoya  vn  lit  auec  des  meubles 
^fc  prouifions,  dignes  dVn  homme  de  (a 
g  lailfance  &  de  fon  mérite  ,  mais  au  lieu 
|c  s'en  feruir,  il  diftribua  tout  aux  Pau- 
[jjj  jl  res.  Se  couchoit  par  terre,  viuant  du  pain 
|l[u'il  auoit  mandié  pour  l'amour  de  Dieu. 
ï.n  fuite  il  fe  mit  à  faire  le  Catechifme  aux 
fjj|nfans*  ,  &:  à  leur  apprendre  la  Dodrine 
!)hreftienne,  doîlt  fon  Frère  s'efforça  de 
î  détourner  de  cet  eraploy,  comme  d  vn 
|tnpIoy  honteux  à  la  grandeur  de  (a  naif- 
mec ,  mais  en  vain.  Trois  mois  après, 
^  |ftantrefoIuà  fon  départ,  on  luy  oftrit 
rUheuaux  Sccairolles  ,&fon  frère  mclmc 


ui  vouloir  l'accompagner  par  honneur, 
'Dïpriainftammottt  d*en  vouloir  vfer,  noti 


5Î>*4   L'Art  de  bien  Govverner, 
t?ant  pour  fa  propre  commodité  qu' 
fuyoit  fort,  que  pour  la  gloire  de  fa  mai- 
fpnquiluy  deuoit  eftre  Ci  chère.  Mais  il 
x'enuoya  tout  cet  équipage.  Se  en  ayant 
remercié  fon  frère  ,  il  fe  mit  en<:hemin  3 
pied,;  Ainfi  le  faint  homme  demeura  touf 
jours  femblable  à  luy  mefme,  fans  pou 
uoir  eftrc  iamais  détourné  par  aucune 
prières  de  fes  parens,  de  la  refolution  qu'j 
auoit  vne  fois  prife ,  de  mener  vne  vi 
humble  &  pauure,  à  l'imitation  de  Iesvs 
Christ.  \ 
Uaff.     Aux  autres  chofes  de  moindre  impoi 
^-  5-    tance,  il  en  vfa  de  la  mefme  forte ,  &  f  . 
^*      paroître  en  tous  fes  deffeins  &en  tout 
les  refolutions  vne  conftance  meruei 
letifè.    Lors  qu'il  auoit  refolu  de  fai 
voyage  vn  certain  iour ,  il  n'y  auoit  i 
pluye,  ny  tempeftej  ny  incommodité  a 
cune,  qui  fût  capable  de  l'arrêter.  Cor 
me  il  vifitoitquelquesfois  par  obligatid 
ou  par  necellîté  les  Princes ,  il  endunt 
toutes  les  fâcheries ,  tous  les  rebuts,  U 
toutes  les  indignitez  de  la  Cour  auec  yI 
admirable  allegrcfTe  ;  &  il  arriua  vî 
fois  qu'après  vn  refus  de  la  porte  il 
tendit  à  ieûn  quatorze  heures  vne  oo* 
fion  fauorable  poury  entrer, 
(^ntàce  qu'il  ordgninloit  pour  le 
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OU  particulier,  tandis  qu'il  a  gouuernc  la 
Côpagnie,  il  a  toufiours  efté  inflexible  ôc 
immuable  à  garder  (es  ordres.  Il  auoitor- 
doné  qu'aucun  autre  Religieux^qui  que  ce 
fut,  ne  feroit  reçcu  en  la  Côpagnic>  quel- 
que fçauant  &  habile  homme  qu'il  pût 
eftre.  Plufieurs  s'y  prefenterent,  mais  ny 
par  faueur  ny  par  prière  il  n'é  voulut  rece  -  - 
uoir  aucun.  Bien  plus,  fi  par  l'imprudence 
des  nôtres  quelqu'vn  qui  eût  porté  vn  fcul 
iour  l'habit  d'vne  autre  Religion ,  s'y  fût 
glidé  ,  nonobftant  toutesles  inUances  de 
iesamis,&  les  importunitezde  fes  parens^ 
illerenuoyoit  à  fon  Ordre. 

Ayant  refolu  d'empefcher  de  tout  Con 
pouuoir ,  qu'à  la  prière  de  l'Empereur  ^^^^ 
Charles-quint,  le  P.  François  Borgiâne 
|fut  fait  Cardinal  par  le  Pape  Iules  III.il* 
[dit  qu'il  auoit  tellement  cette  affaire  à 
(cœur  ôc  y  eftoit  fi  détermine,  que  quand 
lu  vcrroit  tout  le  monde  à  fes  pieds,  il  ne 
s  Ichangeroit  ïamais  d'auis  en  ce  point. 
i\     Il  9.  fait  dans  Rome  grand  nombre 
ii'œuures  de  pieté,  très  vtiles  &  très  auan- 1 1/ 
}  Itagcufes  à  l'auancement  du  falut  des  ^• 
1  iAmes,&  malgré  toutes  les  attaques  Se 
|.  !|Cous  les  efforts  de  l'enfer ,  il  en  eft  heu- 
$  |feufementvenuàbout  Mais  fa  confiance 
il  paru  fur  tout,  à  conferucr  le  Collège  des 
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38^    L'Art  d  e  bien  Govverneii, 
Allemans  en  des  temps  fâcheux  Se  fort 
difficiles  qui  arriuerent  -,  lors  qu'après  la 
mort  de  Iules  III.  dont  la  Charité  les  cn- 
tfctenoit  libéralement,  vne  grande  cher- 
té de  viures  eftant  furuenue  tous  le  Pon- 
tificat de  Paul  IIIL  tous  les  moyens  d'en- 
tretenir vne  famille  fi  noble  6c  Ci  profita- 
ble àl'Eglife,  vinrent  à  manquer.  Alors  le 
làint  Pere  craignant  que  tout  cet  ouura- 
ge  ne  fe  diflipât,  mit  vne  partie  de  ces  icu- 
nes  plates  en  diuers  Collèges  de  la  Com- 
pagnie, afin  de  pouruoirà  leur  entretien; 
il  nourrit  l'autre  auec  beaucoup  de  peine 
dans  Rome  ,  cherchant  par  tous  les 
moyens  poflîbles  ,  foit  d'aumône  ,  foit 
d'emprunt,  de  l'argent  afin  de  pouruoir 
aux  neceffitez  de  ce  Collège  très  iiluftrcy  || 
•dont  on  peut  dire  qu'il  doit,  après  Dieu  ' 
&  le  S.  /lege  Apoftolique,  (on  origine  Sc 
fa  conferuation  à  la  conllance  pro  digieufc  | 
de  S.  Ignace,  i 
Or  tous  ceux  des  noftres ,  qui  4e-  1 
meuroient  auec  luy  ,  cftoient  à  force  I 
de  le  voir  &  de  le  hanter  ,  fi  afleurez  de 
la  perfcdtion  de  cette  vertu  en  fa  perion- 
ne,  qu'ils  elhmoient  déia  fait  ÔC  accon:^- 
ply,  ce  qu'il  auoit  vne  fois  conclu ,  &  ar- 
rêté en  iuy  mefme.  Le  P.  Simon  Rodi> 
guez  montra  qu'il  içauoic  bien  cette  vç^  ; 
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îîté  ,  par  vn  accident  mémorable.  S. 
Ignace  l'anoit  fait  venir  de  Portugal  à  Ro- 
me, quelque  temps  après  le  Pere  Simon, 
homme d'ailieursde  grande  vertu, com- 
mença à  prendre  pour  vne  iniure  ,  &  à 
craindre  comme  vnc  infamie  publique, 
d'auoir  ainfi  quitté  fon  pays  auec  l'on  Of- 
fice de  Prouincial»  &  par  vne  pure  illufion 
de  I*efprit  malin  qui  ne  dort  iamais,  mais 
dreffetoufiours  des  pièges  &  des  embû- 
ches aux  plusfaints  mehnes,  il  en  vint  en- 
fin à  cette  extrémité,  qu'il  refolût  de  de- 
mander au  Souuerain  Pontife  exemption 
de  Pobeiflance  du  Pere  Ignace  General  de 
la  Compagnie,  auec  permiffion  defe  re- 
tirer en  quelque  folitude  en  Portugal,  & 
d*y  viureen  lolitaire  ou  en  Ermite.  Au 
refte,  il  eftoit  porté  à  recourir  à  Tauthori- 
té  du  Pape  ,  pour  diuers  prétextes,  &  par- 
ticulièrement pour  cette  raifon  ,  que  S. 
Ignace  demeurant  toufiours  ferme  &  in- 
flexible, il  n'auoit  aucune  efperance  de  le 
pouuoir  faire  changer  de  dclfein.  Mais  la 
chofe  prit  vn  meilleur  cours,  &  eut  vne 
iffuc  plus  heureufe  \  car  le  faint  Père  ne 
changea  pas  de  delFein  ,  &  par  fes  prie-  ' 
tes,  les  pénitences  ,  &  (es bons  confeils, 
ayant  pacifié  le  trouble  du  P.  Simon ,  il  le 
remit  bien  tôt  dans  les  termes  de  fon  de* 
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588     L'Art  de  bien  Govverner, 
deuoir  SC  de  fa  veitu  ordinaire,  dont 
il  donna ,  enuiron  trente  ans  qu'il  vé-» 
eut  après ,  à  lapofterité  de  beaux  exem- 
ples. 

iBan,         l'opinion  de  cette  coftance  &  de  cet- 
/.  3.  f.  te  fermeté  du  faint  Peren'eftoit  pas  (eu- 
9.      lement  commune  parmy  les  nôtres  ;  mais 
encore  parmy  les  externes  j  delà  viét  que 
le  Cardinal  Carpi  auoit  coutume  de  dire  à 
ceux  qui  vouloient  faire  changer  de  def- 
fein  le  faint  Homme  jC'ew  eftfait^  lefortefl 
Uajf.  letté,^  le  clou  attaché  j,  il  ri  y  d  plus  ctefpe* 
l' l'C*  rance  î  Et  le  Pape  Iules  III.  difoit  agréa- 
^*      blement  me(me  aux  Princes,  &  leur  don- 
noit  cet  auis,  qu'ils  n'eulîent  rien  à  démê- 
ler auec  le  P.  Ignace,  pour  ce  qui  eftoit  dit 
culte  &  du  feruicc  de  Dieu  ,  à  moins  que 
d'en  receuoir  du  déplaifir,  &  d'y  perdre  là 
victoire. 

SECTION  TROISIESME. 

Pour  quelles  raifonsy^  en  <ju  elle  forte,  le  ] 
Supérieur  doit  cjlre  confiant.  , 

NO  V  s  auons  dit  que  la  Confiance 
1.  x.q  vertu  opposée  à  Tincon- 

5j.#>.5  ftance,  qui  eftvn  vice,  par  lequel,  félon  S.' 
Thomas^ quelqu'vn quitte  (abonne  refo- 
Uition  >  ce  qui  arriue  pour  l*amowr  de 
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quelque  bien  qui  luy  agrée  paflîonné- 
nient,  &  fe  confomme  par  le  défaut  de  la 
raifon  ,  qui  manque  de  force  en  ce  qu'elle 
quitte  ce  quelle  auoit  deuant  agréé  !  Que 
il  la  raifon  ne  relifte  pas  aux  attaques  ny 
aux  attraits  des  paflîons,Ie  faint  Do6teur 
dit  que  cela  vient  de  qu'elque  foiblefic 
d'entendçmcnt,  qui  ne  demeure  pas  fer- 
me, dit-il,  dans  la  bonne  refolution  qu'il 
auoit  prife!  Ilefl:  donc  clair  que  ce  vice 
eft  opposé  à  la  Prudence,  qui  eft  vne  ver- 
tu de  1  entendement ,  dont  le  propre  eft 
de  choiiir  le  plus  grand  bien,  &  de  le  pré- 
férer au  moindre.  Ainfî  lors  qu'après  vne 
mctiie  délibération,  on  a  choify  ce  qui 
cftoitle  meilleur,  on  ne  peut  après  y  re- 
noncer, fans  renoncer  en  mefme  temps  à 
la  Prudence. 

Or  cette  inconftance  eftant  d'elle  mef^ 
me  honteufe  en  tout  homme,  elle  ell  en- 
core grandement  nuifible  &  préiudiciable 
à  vn  Supérieur.  S.  Grégoire  appliquant 
<:ette  maxime  du  fage  à  toute  forte  d'in- 
conftans,  L  e  cœur  des  faux  fera  inégdl  \  Car 
le  cœur  des  fages,  dit  il,  cfl:  toufiours  égd 
a  luy  mefme.  en  ce  que  fuiuant  les  bons  lp\ 
auis  quiluy  font  donnez,  il  demeure  fer-  ^"^aà 
me  &  confiant  dans  les  bonnes  œuures:  15^. 
au  lieu  que  le  cœur  des  foux  eft  inégal, 
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39^  i'Art  De  bien  Govvernek, 
parce  qu'eftant  fuiet  à  prendre  le  change, 
il  ne  demeure  iamais  le  mefme,  ny  en 
mefme  eftat  !  Ainii  le  Supérieur  qui  n'au- 
ra pas  laconftance,  fera  fuiet  à  eflre  agite 
de  diuerfes  demandes ,  &c  fouuent  con- 
traires, de  (es  inférieurs ,  qui  n'auront  pas 
grande  opinion  de  fa  vertu,  lors  qu'ils  le 
verront  manquer  de  confiance  &  de  fer- 
meté en  fcs  ordres  ,  &  mefme  n'y  obeï- 
roit  qu'auec  crainte,  dans  le  doute  ii  ce 
qu'il  commande  auiourd'huy  neferapas 
reuoqué  demain  ;  ^uife  pourra  fer  ,dit  le 
Docteur  Seraphique,ct«  lugement  ou  kU  Vo- 
lonté  de  cvluvy  dont  il  reconnoti  rinflcibilite  en 
De  6.  l'yne  0-  en  C autre  fjuhTance  l 

Mais  toutefois  il  faut  remarquer,  que  le 
^'  ^     Supérieur  doit  eftre  tellement  confiant, 
^*      qu'il  ne  tombe  point  dans  l'autre  extré- 
mité, qui  efl:  vn  vice  au  {fi  honteux  ôc  au  fil 
dangereux  que  Tinconllance  :  c'eft  l'obfti- 
nation, condamnée  mefme  par  Ariflote, 
enfeigne  que  ceux  qui  cheriïîent  trop 
^^j^-^  leur  fentiment, &  s'y  attachent  auec  pa(^ 
fion,  font  égarez  de  la  droite  voye  de  la 
vertu.  Car  il  clk  certain,  comme  dit  le 
iage ,  que  les  préuoyancés  de  l'homme 
font  incertaines  -,  ainfi  lors  qu  il  fe  pre- 
iente  quelque  nouuelle  raifon  non  pré- 
uciie  y  ou  qu'il  arriue  quelque  nouueaii 
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i  changement  dans  les  affaires  ,  comme 
i  nous  voyons  arriuer  fouuent,  en  telle 
'  forte  que  la  relblution  prife  femble  moins 
i  bonne  ou  m^oins  vtile  qu'auparauanr^ 
!  alors  il  faut  changer  de  confeil,  de  refo- 
;  lution,  &  de  dellein.  Car  ce  feroit  mar- 
^  qued*imprudence  &'mefmede  ftupidité, 

I de  préférer  le  mal  au  bien,  ouïe  moindre 
bien  au  plus  grand  -,  &  il  vaut  mieux  eftre 
tenu  pour  inconftant ,  que  pour  ftupide. 
1  Ce  que  S.  Bonauenture  a  bien  remarqué, 
i  quand  il  a  dit  j  Comme  c'eft  vne  grande 
ftupidité  de  laiffer  le  meilleur  &  de  faire 
choix  du  pire,  de  mefme  c'eft  vne  ftupide 
I  obftinatron  ,  d'eftre  ii  (on  attaché  à  les 
I  peii^c^..  t^'^^Dï'es  ,  que  pour  vn  bien  plus 
grand  &  plus  aflèuré,o«£-^aw  refus  de  les 
i  quitter! 

Or  que  l'on  puiire  quelquefois  changer 
i  de  refolution  &  de  delTein  fans  encourir 
ie  biâme  de  légèreté  ny  d'inconftance:, 
I  nous  l'auons  appris  du  grand  Apôtre, 
dont  la  vie  &  les  aOions  louables  ont  don- 
I  né  en  tout  tenips  &  en  tout  lieu  des  preu- 
ues  de  fcn  inligne  conftance.  Il  auoit 
mandé  aux  Corinthiens  qu'il  les  verroir^ 
lorsqu'iliroiten  Macedome  5  cependant 
après  il  ne  le  fi  t  pas,  &  de  peur  quelles  Co- 
nnthiens  ne  s'en  étonnjiflènt,  il  leur  écrite 
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:pi  VAkt  de  bi£n  Go  VERNE  h, 
^Jfant  eu  ce  dejjem  fans  l^execmer,  croyez.^ 
%Xùf.  yousqupîe  l'^y  fdhpar  Irgereté  ?  Comme 
h  diToit ,  Croyez-vous  que  ie  me  fois 

comporté  à  l'imitation  des  imprudens, 
qui  ont  coutume  d'agir  par  humeur,  d<  de 
fuiure  les  mouuemens  de  la  nature?  Non  , 
cela  n'eft'point  arriué  par  inconftance  ny 
parlegeretéd'efprit  ;Dieu,  dit-il,  m'en 
efl:  témoin  fur  mon  Ame ,  que  ie  ne  fuis 
point  allé  à  Corinthe  afin  feulement  dê 
vous  épargner  /  C'eft  à  dire  ,  parce  que 
l'ay  appris  que  les  vices  5  qui  auoient  edé 
l'objet  de  ma  prédication  de  mon  zele, 
eltoient  encore  fans  amandemcut,  ic  n'ay 
pas  voulu  vous  aller  voir,  de  peur  de  me 
voir  obligé  moy-mefmf*  a^^^^^ ^ynirc, 
vous  auec  rigu^^i.  ^  auec  feuerité.  En 
quoy  de  plus  il  faut  remarquer,  que  l'A- 
pôtre a  fait  tant  d'état  de  la  vertu  de 
confiance,  qu'il  s'efl:  purgé  du  vice  con- 
traire, par  l'interpofition  d'vn  grand  fer- 
ment. 

Ainfi  quoy  que  S.  Ignace,  eut  refolu, 
comme  i'ay  dit,  d'eftre  li  confiant  &  li 
ferme,  à  empefcher  la  promotion  au  Car- 
dinalat du  P.  François  Borgia  ,  neant- 
iîioins nous  auons  appris  qu'il  difoit,  que 
Cl  le  Pape  eftoit  d'autre  fentiment,  à  l'heu- 
re mefmcil  fe  rcndroit,  auffi  doucement 
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&  auflîpaifiblement  que  iamais  ,  à  tous 
fes  ordres.  Et  comme  il  viuoit  parmy 
les  pauures  dans  l'hôpital  d'Afpetia  ,  la 
femme  de  fon  Frère  le  vint  trouuer,  le 

frriant  auec  beaucoup  d'inftance  &  mefme 
es  deux  genoux  en  terre ,  d'honorer  fa 
maifon  d'vne  vifite  ôc  d'y  vouloir  pren- 
dre vn  mauuais  repas.  Le  faint  homme 
ayant  modéré  l'amour  ardent  de  fon  hu- 
milité ordmaire,  &  la  rigueur  de  fa  pau-^ 
ureté ,  leur  donna  cette  confolation  que 
de  demeurer  vn  lourauec  eux  -,  mais  dés 
le  matin  du  iourfuiuant,  il  reuint  à  foiî 
cher  hôpital  pour  y  trouucr  fa  vie  pau- 
ure&  humble. 

Voila  comme  il  faut  régler  la  Pruden- 
ce, qui  eft  la  Règle  des  autres  vertus.  Se 
comme  on  doit,  félon  l'Apôtre,  eflre  fage'^^' 
modérément  ^  fobrementl  Enfin  il  eft  à  pro-  ^  ^' 
posdefc  fouucnir,  que  fi  on  a  refolu  vn 
point  de  l'auis  des  autres ,  ilne  faut  pas 
changer  de  refolution  fans  prendre  enco- 
re leur  auis ,  ou  pour  le  moins  fans  les 
auertirdes  raifons  du  changement  ;  par 
cè  moyen  on  éuitera  tout  fuiet  de  re- 
froidillèmenc  &  tout  blâme  d'incon- 
ftance. 
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3^4   l'Art  de  bien  Gowerneu^ 

SECTION  qvatriesme: 

Des  yices  contraires parexcex.  à  U 
Prudence» 

COmme  il  y  a  des  vices  contraires  à 
la  Prudence  par  défaut,  tels  que  font 
•  la  précipitation  ,  l'inconfideration,  la  né- 
gligence &:  rinconftancc,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  de  mefme  ils'entrouue 
qui  la  combattent  par  excez  j  dont  après 
les  Théologiens  il  eft  à  propos  de  dire  vn 
mot  en  paflknt.  Ainfi  on  peint  quelques- 
fois  le  diable  ôc  TEnfer  dans  les  Eglifcs, 
afin  d*en  donner  aux  Fidèles  plus  d'abo- 
mination &  plus  d'horreur. 

Le  premier  qui  (e  prefcnte  à  nous,  c'eflr. 
ia  rufe,qui  règne  par  tout  dans  le  monde, 
&  principalement  dans  les  grandes  villes; 
c'eft  vne  certaine  manière  d'agir, qui  ell 
occulte,  déguisée,  &  connue  ordinairct- 
înent  à  celuy  feul  quilaprattique.  Ceft 
ce  vice  qui  conduit,  par  quelque  fubtil  ar- 
tifice, l'homme  rusé  à  la  nn  mauuaifc 
xju'il  prétend,  pour  tromper  les  fimples^ 
&  venir  à  bout  de  fondclleiii  par  toute? 
les  voyes  pofliblcs  6c  toutes  les  induftrici 
imaginables. 

Ôr  k  çufe,  pour  arriuer  à  fa  fin,  fe  fcn 
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comme  de  deux  inftrumens  qui  font,  la 
duplicité,  &  la,  fraude  ^  la  duplicité  con-- 
fifte  particulièrement  en  paroles  ,  &  la 
langue  qui  les  dit,  efl  nommée  par  le  Pro- 
phète, langue  double  1  Mais  la  fraude  eft 
dans  les  œuures,  comme  quand  on  vend 
à  faulTe  mefure  ,  ou  que  l'on  donne  de  la 
fauffe  monnoye.  S.  Grégoire  adépeint  de  x.io; 
fes  plusnaïues  couleurs  la  duplicité,  lors  Mor, 
qii'il  a  dit,  que  fon  effet  propre  »  eftoit  de  ^- 
couurirles  defTeins  du  cœur,  &  de  cacher 
lefensdes  paroles  ,  de  faire  que  ce  qui 
eftoit  véritable ,  parût  faux,- ôc  que  ce  qui 
eftoit  faux,  parût  véritable  î 

5^'eft  vne  manière  d'agir ,  dont  le  Su- 
périeur £e  doit  bien  donner  de  garde, 
mais  plutoft  faire  profeflîon  de  cette  fim- 
plicité  Colombine,  loiiée  fi  fouuent  &  Ci 
fort  recommandée  de  la  bouche  mefme 
de  noftre  Seigneur.  Car  pour  nepas  dire 
quec'eft  lè  propre  d\ne  Ame  lâche  &  . dé- 
fiante, d'vfer  de  femblables  artifices  ,  ie 
.dis  feulement  que  tout  Supérieur,  qui  en 
I  vfera,  fera  des  fautes  innombrables»  Ses 
I  Inférieurs  ne  pourront  auoir  aucune  con- 
'  fiance  en  luy,  quc.lid  il  viendroit  mefme 
I  à  iiirer,on  ne  luy  donneroit  aucune  crean^ 
'  ce  ;  enfin  tout  fe^a  remply  de  foupçons  Se 
d'auerfions,  d'iuimiticz  &  de  haines.  ÇjK 

R  vj 
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qui  pourra  donner  créance  à  vn  homme, 
ou  mettre  fa  confiance  en  celuy ,  dont  il 
fe  fouuient  qu'il  a  efté  vne  fois  trompe  ? 
Qui  pourra  commettre  fa  confcicnce  ou 
fes  affaires  à  celuy,  delà  fidélité  ôc  de  la 
(incerité  duquel  il  doute  ?  Qui  pourra  ai- 
mer comme  Pcrc ,  celuy  dont  il  voit  par 
expérience  qu'il  n'eft  pas  traitté  comme 
Fils  ? 

L'autre  vice,  qui  eft  contraire  par  ex- 
cez  à  la  vraye  Prudence,  c'efl:  vne  cer- 
taine prudence  de  la  chair,  reprife  Se  blâ- 
mée fouuent  par  l'Apoftre  »  &  dont  les 
perfonnes  du  monde  fe  feruent,  afin  de  « 
trouuer  tous  les  moyens  propres,  pour  i 
acquérir  les  richefFes,  les  dignitez  ôc  les  » 
voluptez  fenfueiles. 

Le  j.  vice  eft  vne  trop  grande  follici-r 
tude,  qui  pèche  en  deux  manières  contra 
les  loix  de  la  prudence:  l'vne  eft,  celle  qui 
s'occupe  trop ,  Se  comme  fe  plonge  eiti 
l'acquifition  des  richelTes ,  des  héritages^ 
&  autres  biens  extérieurs  t  que  S.  The 
•  mas  nomme.  Sollicitude  ou  foin  excejjli 
du  temporely  parce  que  le  cœur  humain  s'j 
arrache  tellement,  qu'il  néglige  ce  qui  ; 
partient  à  fon  falut,  ou  du  moins  n'en  fai 
pas  i'eftat  qu'il  deuroit,  faifant  l'accefToi^ 
t€f  comme  on  dit^  du  principal  »  ôc  di 
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principal,  l'accellbire.  Mais  pour  modé- 
rer ce  foin  excellif,  il  ne  fauc  qu'ouyr  ce 
petit  mot  de  S.  Hierôme^,  On  dotts'cxer" 
ccry  dit-il,  au  trauaily  ^  retrancher  toute  yaf-  Mi^tt. 
ne  follicitude  !  ^' 

L'autre  eft,  celle  qui  fe  met  excellîtie- 
lîientenpeinedel'auenir,  voulant  pour- 
uoir.auec  trop  d'anxiété  &  d'emprefle* 
ment,  aux  chofcs  necetFaires  à  la  vie  pour 
iplufieurs  mois,  &  quclquesfois  mefme^ 
pour  plufieurs  années.  IlefI:  certain  que 
jnoftre  Seigneur  la  d'efendue  en  ces  ter- 
mes j  N'ayez  point  de  follicitude  pour  le 
lendemain  ;  car  le  lendemain  en  aura  fuf- 
îfamment  pour  luy  mefme  I  Surquoy  il 
,  faut  remarquer,  qu'il  ne  défend  pas  vn 
bin  modéré  du  temporel  &  de  Tauenir, 
•  nais  feulement  vn  foin  plein  de  crainte 
c  5c  d'inquiétude,  ainfi  que  porte  la  verfion 
li  jtecque.  Mais  le  meilleur  moyen  de  ta- 
in ir  la  lource  de  toutes  les  vaines  fbllicitu- 
les  &  de  toutes  les  anxietcz  timides,  c'efl, 
>  omme  nous  auonsdir,  do  mettre  d'vn 
;f  ;rand  courage  fa  confiance  en  Dieu. 

fi 
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Chapitre  Sixiesme, 
Deuiupce  Légale. 

A  luftice  perfectionne  la  volon*- 
ré,  qui  eft  la  féconde  Faculté  de 
1' Ame,comme  la  Prudence  Ten- 
tendement,  qui  ell  la  preiniere. 
Mais  la-  perfeétion  de  la  luftice  eft  aucc 
rapport  au  prochain,  quien",  au  fentiment 
d' Ariftote  ,  vne  chofe  rare  &  excellente  j 
^•^  I'  Celuy-Ià,  dit-il,  eft  parfait ,  qui  rapporte 
^  *'*  IVfage  de  la  vertu  j  non-  à  îoy  mefmcj 
mais  au  prochain,  parce  que  c*el1:  vn  ads 
héroïque  !  Et  l'Orateur  Romain  eftaut 
épris  de  fa  dignité,  dit  que  c'efl:  elle  prin- 
cipalement,  qui  fait  appeller  les  hommes 
iurtes.  C'eft  pourquov  quiconque  gou 
uerne,a  plus  beloin  de  cette  vertu  que  di 
toutes  les  aûtres,  &  le  Philofophe  la  défi 
re  particulièrement  au  Prince,  qu'il  qua 
liÇe,lc  Gardien  du  Droit  ;  ce  qui  a  donn 
occalîon  à  S.  Anfelme  ,  de  nommer  au/ 
la  luftice,  Droiture  ou  Rectitude.  Or  qi 
X.  de  doit  plutôt  que  le  Rcd:eur  auoir  cett 
Ftr.  ç.  Rectitude  ou  cette  Droiture,  qui  cfl:  con 
me  l'Ame  du  bon  Gouuerncmcnr,  &  fai 
laquelle  les  inférieurs  ne  pourront  iama 
eftre  conduits  par  le  droit  chemin  de 
vertu? 
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D'abord  Ariftote,  &  après  luy  S.  Tha- 
mas,  diuifent  la  luftice  en  générale  &  par-  ^-i^^S» 
ticuliere.  La  Générale  eft  celle  qu'ils  ap-  ^* 
pellent  autrement  légale.  La  particulière 
a  deux  efpeces,  l'vne  eft  appcllée  luftice 
Commutatiue  ,  &c  l'autre  luftice  Diftri- 
butiue.  Il  eft  \rray  que  la  luftice  Commu- 
tatiue qui  eft  proprement  pour  faire  droit 
dVn  Citoyen  àvn  Citoyen,  ou  d'vn  par- 
ticulier à  vn  particulier  de  la  Rcpublique:^. 
i  n*eft  pas  propre  au  Prince  ou  à  celuy  qui 
\  la  gouuerne,  neantmoins  elle  luy  eft  corn- 
Il  mune  auec  Ces  luiets.  Nous  traittcrons 
I  donc  en  ce  Chapitre  de  la  luftice  légale 
^  qui  luy  eft  propre^puis  de  la  Diftnbutiue 
^  dans  le  Chapitre  (uiuant. 
K    II  eft  certain  que  fi  nous  auons  égard 
tau  fentiment d'Ariftote  jla  luftice  légale 
demande  que  le  Citoyen  poftede  toutes 
ilcs  vertus,  qui  le  portent  à  garder  les  loix^ 
ipourle bien  delà  République.  Mais  elle 
exige  au  Prince  la  mefrae  chofe ,  pour 
lauoir  foin  de  faire  obferuer  à  fes  fuiets,  les 
^loixquixontiennent  des  commandemens 
touchant  les  vertus ,  de  la  prattique  de!-. 
Squelles  dépend'  le  bien  6^  le  fàlul  de  la 
^République,  C'eft  la  raifon  pourquoy  le 
1  taefme  Ariftote  a  dit  que  cette  luftice 
bftoit  au  Prince  comme  en  TArchite^fee 
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SECTION  QVATRIESME. 

Des  yices  contraires parexcez,  à  U 
Prudence. 

COmme  il  y  a  des  vices  contraires  à 
la  Prudence  par  défaut,  tels  que  font 
-  la  précipitation  ,  l'inconfideration,  la  né- 
gligence &  l'inconftancc,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  de  mefme  ils'entrouue 
qui  la  combattent  par  excez ,  dont  après 
les  Théologiens  fl  eft  à  propos  de  dire  vn 
mot  en  paflknt.  Ainfi  on  peint  quelques- 
fois  le  diable  &  TEnfer  dans  les  Eglifcs, 
afin  d'en  donner  aux  Fidèles  plus  d'abo- 
mination &  plus  d'horreur. 

Le  premier  qui  (e  prefcnte  à  nous,  c'eflr 
ia  rufe,qui  règne  par  tout  dans  le  monde, 
&  principalement  dans  les  grandes  villes: 
c'eftvne  certaine  manière  d'agir, qui  eft 
occulte,  déguisée,  &  conniie  ordinaire^ 
ment  à  celuy  feulquilaprattique.  Ceft 
ce  vice  qui  conduit,  par  quelque  fubtil  ar- 
tifice, rhomme  rusé  à  la  nn  mauuaife 
qu'il  prétend,  pour  tromper  les  fimples", 
&  venir  à  bout  de  fonddleii)  par  toutes 
les  voyes  pofîiblcs  &c  toutes  les  induftrics 
imaginables. 

Ôr  iâ  £ufe,  pour  arriuer  ï  fa  fin^  fe  fcrt  1 
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comme  de  deux  inftrumens  qui  font,  la 
duplicicé3i&:  la,  fraude  ,  la  duplicité  con* 
fifte  particulièrement  en  paroles  ,  &  la 
langue  qui  les  dit,  c(l  nommée  parle  Prof- 
phete,  langue  double  1  Mais  la  fraude  eft 
dans  les  œuures,  comme  quand  on  vend 
à  faufife  mefure  ,  ou  que  l'on  donne  de  la 
faulTe  monnoye.  S.  Grégoire  a  dépeint  de  x.io.' 
fes  plus  naïues  couleurs  la  duplicité,  lors  Mor, 
qu'il  a  dit,  que  fon  effet  propre  y  eftoit  de  ^' 
couurirles  defTeins  du  cœur,  &  de  cacher 
lefensdes  paroles  ,  de  faire  que  ce  qui 
eftoit  véritable ,  parût  ^auXy  &  quece  qui 
eftoic  faux,  parût  véritable  ! 

(H'eft  vne  manière  d'agir ,  dont  h  Su- 
périeur fe  doit  bien  donner  de  garde, 
mais  plutoft  faire  profeflîon  de  cette  lîm- 
plicité  Colombine,  lotiée  fi  fouuent  &  fi 
fort  recommandée  de  la  bouche  mefme 
de  noftre  Seigneur.  Car  pour  nepas  dire 
quec'eft  lè  propre  d^vne  Ame  lâche  &  dé- 
fiante, d'vfer  de  femblables  artifices  ,  ie 
dis  feulement  que  tout  Supérieur,  qui  en 
vfera,  fera  des  fautes  innombrables*  Ses 
Inférieurs  ne  pourront  auoir  aucune  con- 
fiance en  luy  ,  quàid  il  viendroit  meûnc 
à  iurer,Gn  ne  luy  donneroit  aucune  crcan* 
ce  -,  enfin  tout  fe^a  remply  de  foupçons  5c 
d'auerfions,  d'iuimiûez  &  de  haines.  Çjt 
■  '  R  vj 
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qui  pourra  donner  créance  à  vn  homme, 
ou  mettre  fa  confiance  en  celuy ,  dont  il 
fe  fouuient  qu'il  a  efté  vne  fois  trompe  ? 
Qui  pourra  commettre  fa  confcience  ou 
fes affaires  àceltiy, delà  fidélité  &c  de  la 
(incerité  duquel  il  doute  ?  Qui  pourra  ai- 
mer comme  Pcre ,  celuy  dont  il  voit  par 
expérience  qu'il  n'eft  pas  traitté  comme 
Fils  ? 

L'autre  vice,  qui  efl:  contraire  par  ex- 
cez  à  la  vraye  Prudence,  c'efl:  vne  cer- 
taine prudence  de  la  chair,  reprife&  blâ- 
mée fouuent  par  i'Apoftre  »  &  dont  les 
perfonnes  du  monde  fe  feruent,  afin  de 
trouuer  tous  les  moyens  propres,  pour 
acquérir  les  richefFes,  les  dignitez  &:  les 
voluptez  fenfuelles. 

Le  j.  vice  eft  vne  trop  grande  follici- 
tude,  qui  pèche  en  deux  manières  contre 
les  loix  de  la  prudence:  Tvne  eft,  celle  qui 
s'occupe  trop ,  Se  comme  fe  plonge  en 
J'acquifition  des  richeffes ,  des  héritages, 
&  autres  biens  extérieurs  i  que  S.  Tho- 
•gf*  mas  nomme.  Sollicitude  ou  foin  excejjîf 
du  tempore/y  parce  que  le  cœur  humain  s'y 
attache  tellement,  qu'il  néglige  ce  qui  ap- 
partient à  fon  falut,  ou  du  moins  n'en  fait 
jpas  l'eftat  qu'il  deuroit,  faifant  i'acceffoi- 
rc^ comme  on  dit,  du  principal,  &  du 
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principal,  Pacceflbire.  Mais  pour  modé- 
rer ce  loin  excelîif,  il  ne  fauc  qu'ouyr  ce 
petit  mot  de  S.  Hierôme<,  On  dotts'exer- 
cer^  dit-il,  au  trauail,  ^  retrdticher  toute  yai"  Matt. 
ne  folHcitude  !  ^' 

L'autre  efl:,  celle  qui  fe  met  exceffiue- 
mentenpeinedel^auenir,  voulant  pour- 
uoir^auec  trop  d'anxiété  Se  d'emprefle- 
ment,  aux  chofcs  necelFaires  à  la  vie  pour 
plufieurs  mois ,  &  quelquesfois  mefme^ 
pour  plufieurs  années.  II  eft  certain  que 
inoftre  Seigneur  la  d'efendue  en  ces  ter- 
mes j  N'ayez  point  de  follicitude  pour  le 
lendemain  ;  car  le  lendemain  en  aura  fuf- 
jifamment  pour  luy  mefme  J  Surquoy  il 
"aut  remarquer,  qu'il  ne  défend  pas  vn 
bin  modéré  du  temporel  &  de  i'auenir, 
nais  feulement  vn  foin  plein  de  crainte 
k  d'inquiétude,  ainfi  que  porte  la  verfion 
jrecque.  Mais  le  meilleur  moyen  de  ta- 
ir  la  lource  de  toutes  les  vaines  follicitu- 
,  es  &c  de  toutes  les  anxietcz  timides,  c'eft, 
Jomme  nous  auonsdir,  do  mettre  d'vn 
"  ;rand  courage  fa  confiance  en  Dieu. 
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G  H  API  T  RE  Si  XI  ES  ME. 

D  e  u  iu^ke  L  egd  le. 

A  luftice  perfectionne  la  voIonN 
té,  qui  eft  la  féconde  Faculté  de 
r  Aniejcomme  la  Prudence  Ten- 
tendement,  qui  eft  la  première. 
Mais  la  perfection  de  la  luftice  eft  auec 
rapport  au  prochain,  qui  eft,  au  fentiment 
d' Ariftote  ,  vne  chofe  rare  &c  excellente  \ 
^  I*  Celuy-là,  dit-il,  eft  parfait ,  qui  rapporte 
^     iVfage  de  la  vertu  j  non-  à  foy  mefme, 
mais  au  prochain,  parce  que  c'eft  vn  aéls 
héroïque  !  Et  l'Orateur  Romain  eftaut 
épris  de  fa  dignité,  dit  que  c'eft  elle  prin- 
-^v, !*  cipalement,  qui  fait  appeller  les  hommes 
iuftes.  C'eft  pourquoi  quiconque  gou 
uerne,a  plus  beioin  de  cette  vertu  que  d( 
toutes  les  aûsres,  &  le  Philofophe  la  défi 
re  particulièrement  au  Prince,  qu'il  qua 
lilje, le  Gardien  du  Droit  5  ce  qui  adonn  , 
occafion  à  S.  Anfelme  ,  de  nommer  aui 
la  luftice,  Droiture  ou  Rediitude.  Or  qi: 
X.  de  doit  plutôt  que  le  Relieur  auoir  ceti, 
ya.  c.  Rectitude  ou  cette  Droiture,  qui  eft  cou 
me  l'Ame  du  bon  Gouuernemcnt,  &cix  ; 
laquelle  les  intérieurs  ne  pourront  iam^*i 
eftre  conduits  par  le  droit  chemin  de*î 
vcrcu? 
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D'abord  Ariftote,  &  après  luy  S.  Tho- 
mas, diuifent  la  luftice  en  générale  &  par-  ^'î^'î* 
ticuliere.  La  Générale  eft  celle  qu'ils  ap-  ^  ^' 
pellent  autrement  légale.  La  particulière 
;  a  deux  efpeces ,  Tvne  eft  appdlée  luftice 
i  Commutatiue  ,  ôc  l'autre  luftice  Diftri- 
j  butiue.  Il  eft  \rray  que  la  luftice  Comrnu- 
Itatiue  qui  eft  proprement  pour  faire  droit 
jd'vn  Citoyen  à  vn  Citoyen,  ou  d' vn  par- 
iticulier  à  vn  particulier  de  la  Republique,- 
[rb^eft  pas  propre  au  Princeou  àceluy  qui 
jla  gouuerne,  neantmoins  elle  luy  eft  corn- 
"mune  auec  (es  fuiets.  Nous  traittcrons 
donc  en  ce  Chapitre  de  la  luftice  légale 
Iguiluy  eft  proprCy  puis  de  la  Difttibutiue 
|dans  le  Chapitre  fuiuant. 

Il  eft  certain  que  ftnous  auons  égard 
lU  fentimentd'Ariftote  jla  luftice  légale 
lemande  que  le  Citoyen  poftede  toutes 
les  vertus,  qui  le  portent  à  garder  les  loixj 
!>our  le  bien  delà  République.  Mais  elle 
xige  au  Prince  la  mefrae  chofe,  pour 
luoir  foin  de  faire  obferuer  à  fes  fuiets,  les 
[Dixqui-contiennent  des  cammandemens 
ouchant  les  vertus ,  de  la  prattique  def-. 
luelles  dépend'  le  bien  6iS  le  falu»  de  la 
République,  C'eft  la  raifon  pourquoy  le 
lefmc  Ariftote  a  dit  que  cette  luftice 
ftoit  au  Prince  comme  en  rArchite^tc 
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qui  ordonne,  &  aufuiet  comme  en  Pou- 
urierqui  trauaille  y  parce  que  le  Prince 
doit  ordonner  &c  auoir  foin  que  les  loix  fe 
gardent,  au  lieu  que  le  fuiet  doit  feule- 
ment &:  precifement  les  garder. 

^  Puis  il  aioûte,  queréclac  de  cette  lu- 

ftice  efl:  admirable,  foit qu'elle fetrouue 
dans  le  fuiet,  ou  dans  le  Prince,  Se  que  le^ 
hommes  n'ont  pas  tant  d'amour  pour  L 
brillante  étoile  du  foir,  que  pour  la  folen- 
deur  &  la  beauté  de  cette  vertu,  dont  i 
entend  le  vers  de  cet  ancien  Poëte. 

jjyCQg,     Toute  yerm  fans  aucun  yice. 
Efl  contenue  en  la  luflicc. 
Enfin  il  conclut  ,  qu'elle  fe  découui; 
principalement  en  ccluy  qui  gouuerm 
de  là  vient  qu'il  loiie  ce  trait  de  Bias, 
Magiftrat  fait  paroître  l'homme  iufte 
Ainli  Ariflote  qualifie  du  nom  de  lufte 
ceux  qui  obeïlFent  aux  loix  de  la  Repub  • 
que,  &  ont  grand  foin  de  prattiquer 
vertus  qu'elles  contiennent  ,  Mais 
Princes  &  les  Magiftrats  font  nomrr^ 
iuftes ,  non  feulement  lors  qu'ils  obf 
uent  les  loix  de  la  Republique,  mais  < 
core  lors  qu'ils  ont  foin  de  les  faire  obi 
tier  à  leurs  fuiets.  Or  cette  do6brine  d 
Phflofophie  profane,  fetrouue  auiîî  d 
les  Republiques  faintcs,  qui  ont  leurs  ^ 
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propres,  &:  obligent  le»  Supérieurs  de  les 
'aire  (oigncufement  garder  à  tous. 

SECTION  PREMIERE. 

I  j^Jje  nopre  Seigneur  a  efte  grand  obfer^ 
uateur  des  Loix. 

1/^  N  ne  peut  douter  que  nolîre  Sei- 
jV-/  gncur  n'ayt  accompiy  tous  les  de- 
loirs  de  la  luflice,  luy  qui  a  porté  le  nom 
jle  vray  Soleil  de  Iuftice,&  de  qui  tous  les 
l'ayons  de  cette  vertu  font  émanez.  C'eii: 
jfôurquoy  encore  qu'il  fût  TAutheur  de 
joutes  les  loix^iî^  n'y  eue  aucune  obiiga- 
ion,  neantmoin5irlii»-^^-*^<>  cv^rnsde  la  vie 
je  ici  cl  gardées  très  -exaélement,  &  a  vou- 
\\i  que  les  liens  à  fou  imitation  fillènt  le 
|iefine. 

Et  pour  ne  rien  dire  des  loix  qu'il  a 
1  lardées  en  fon  enfance,  comme  font  cel- 
!  Ils  de  la  Circoncilîon,  delà  Prefentation 
|i  Temple,  &  autres  femblables;  après 
Àoiv  commencé  à  prêcher  I'£uangile 
,(flimsle  Collège  de  fcs  Apôtres  &  l'Ecole 
si|  fes  Difciplcs,  non  feulement  il  garda 
Mloy  que  Dieu  auoit  publiée  par  Moyfe, 
i<;!i  quin'eftoitpas  encore  abrogée,  mais 
Adi  par  fes  exemples  &  par  fes  paroles  il 
ijTta  les  liens  à  faire  le  mefmc.  La  Loy  de 


L'Art  de  bien  Gowerneiiî 
Moyfe  commandoit  aux  luifs  defe  prc- 

Exod.  fenter  trois  fois  chaque  année  au  Tcple  de 
lerufalem,  afin  d'y  adorer  Dieu,  &  de  luy 
offrir  leurs  Sacrificcs,comme  aux  Feflesde 
Palque,  de  la  Pentecofte ,  &  de  la  Sceno  - 
pegie  ou  des  Tabernaclesj  les  Euangeliites 
rapportent,  que  nôtre  Seigneur  ne  man^ 
quoit  point  en  ces. iours- là  de  monter 
dans  Hierufalem  pour  ie  mefme  effet ,  en 
la  compagnie  de  f-s  Apôtres  &  de  fes  DiL 

£;^.aciplcs.  Ainh  Moyfe  ayant  commande 
aux I  lifs,  démanger  i'Agneaii  tous  les  ans 
au  mois  de  Mars,  a'^ec  des  laiiiies  fauua- 
ges&  des  pains  Azymes,  en  mémoire  de 
kur  déh  ..^^....  feruitude  &dela 

captii'iie  d'iiigypte  ;  les  Duli^ics  temot 
gnerent  bien  que  leur  Maîtie  anoit  coû- 
tume  d'y  obeii,  lors  qu'ils  luy  demandc- 
rent  k  premier  iour  des  Azymes  comme 
vne  cbofe  ordinaire  j      yodei  vous ,  que 

Matt.  nous  Vous  préparions  à  manger  U  Pj.fquel 
Luy  mefme  fit  voi^'  que  ce  n'cftoit  pas 
feulement  fa  coutume^  mais  encore  celle 
des  Difciples, lors  qu'il  dit  à  vn  certain, 
qu'il  vouloit  n^nger  la  Pafque  chez  luy^ 
auec  fes  Difciples  i 

Il  y  aooit  aufli  dans  la  mefme  Loy  quel- 
ques ieûnes  ordonnez  à  de  certauis  iours> 

.  ^     queaolîre  Seigneur  gardoit  exadcment 


TI.  Partie,  Ch  ap.  VL  40J 

auec  fcsDilciples.  Mais  il  voulut  leuu  ap- 
prendre, comme  ils  pourroient  les  zc^ 
complu*  auec  mente  &  Tans  vanité  en  ces 
termes ,  Lors  que  yous  ieâne'^y  dit-il ,  ne  Math 
foy  Cl  point  trfffef,  m  dffli^Xy  à  hmitarion  des 
hypocrites  !  Neantmoins  eftant  encore 
comme  Nouices  en  la  vie  Hiirituelle ,  il 
ne  iugea  pas  à  propos  de  les  obliger  à  des 
ieûnes  extraordinaires  &  non  prefcrits 
parlaLoy ,  d'où  les  Difciples  de  S.  lean 
prirentfuiet  de  former  ces  plaintes.  Four- 
quoy  efl-ce,  dirent-ils,  qffe  nom  ^  les  Ph^-  ^' 
rifens  ïeùnons  fouucnty  fjr  ^tte  ^os  Difciples 
ne  ieànent  po^ni  l  Ceft  à  dire ,  ne  ieunent 
pas  fi  fo'juent  ny  fi  extraordinaire  ment 
ciuenou:>:Non  plus  que  cel'uy  qui  cftort 
du  nombue,  &qui  diioit  dans  le  Temple 
auec  tant  de  vanité,  ieleûne  deux  fois  h, 
fem.aine! 

Ainfi  après  que  nôtre  Seigneur  defcen- 
dant  de  la  montagne,  eutguery  parfon 
feiil  attouchement  vn  pauure  Lépreux  qui 
eftoit  venu  audeuant  de  luy,il  luy  com-- 
manda  de  fe  prefenter  au  Prêtre,  afin  d'o- 
béir à  laLoy  de  Moyfe,  qui  a  prcfcrit  la 
cérémonie  qu'on  doit  garder  en  la  guéri-  ^^'^^ 
fon  des  Lépreux.  II  ordonna  le  mefme  à  j^J^^ 
dix  autres, qu'il auoit  guéris,  en  leur  di-t^^v 
fant  feulement ,  Alk7^  ^  yous  prefentex. 
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aux  Prêtres  ! 

Voila  comme  par  cesadions  5c  autre! 
femblables  ,  qui  lont  rapportas  en  di- 
uers  endroits  de  PEuangile  ,  noftre  Sei 
gneur  a  fait  paroître  vne  cxaâe  obrcrua 
tion  de  la  Loy  ^  qui  cftôit alors  en  vi 
gueur.  Mais  luy  eftant ,  comme  parle  î 
Chryfoflomejl'Autheur  de  la  Loy  de  Te 
prit,  ou  le  Souuerain  legiflateur  dePl 
glife,  pour  rétabliflement  de  laquelle 
eftoit  venu  ,  ilaécabiy  d'autres  loix,  q 
font  les  loix  de  la  Foy,  de  la  Charité,!^  < 
lavraye  fainteré,  dont  il  a'perte<5c:on 
Jaloy  naturelle  5c  le  Decalogue.  De  pli, 
il  a  tait  des  loix  qu'il  faut  obteruer  i 
i'adminiftration  des  diiiins  Myilcies,: 
autres  qu'il  a  recommandées  plus  d  - 
ne  fois  à  fés  Apôtres,  auec.  des  paros 
pleines  de  douceur  &  de  Charité,lors  q'  ' 
leurdiloit  -^Si  yous  m'aimez  gardez 
looiî»  commande  m  fns  !  Mais  particulierem 
après  faglorieufe  RedirreCtion ,  &c  I  s 
mefme  qu'il  fut  fur  le  point  de  monte: 
Ciel,&  de  leur  dite  le  dernier  Adi 
^^^^  Allez, dit- il ,  &  leur  enfeignez  à  gai 
j^g^  '  tous  les  ordres,  que  vous  auez  receuî't 
moy  ! 
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SECTION  SECONDE. 

{ombien  exactement  S.  Ignace  ayouluque 
fes  Loix  ^  fes  Règles  fujjent gardées. 

E  premier  foin  de  S.  Ignace  &  de  fes 
Compagnons  a  cfté  ,  de  mettre  en 
miere  des  Règles  &  des  Conftitutions, 
|)ur  gouuernei*  la  Compagnie.  C'efl;  ce 
ii'ils  entent  permiflîon  de  taire  de  Paul. 
I.  Souuerain  Pontife  >  après  la  luy 
oit  demandée  dans  la  première  For- 
ilule  qu'ils  luy  offrirent,  afin  de  le  faire 
jCC  plus  d'authoriré.  En  fuite  dequoy, 
'  Jant  obtenu  de  fa  Sainteté  la  Confirma- 
;ti)n  de  la  Compagnie,  &  éleu  S.  Ignace 
|jf|2mier  General,  ils  eurent  grand  foia 
chcuer  au  plutôt  l'affaire. 

S Le  faint  Pere  fut  dix  ans  &  plus,  à  y  tra^ 
lier,  &  en  vint  à  bout  par  la  lumière 
n  de  la  feule  prudence  humaine  ,  mais 
lucoup  plus  de  k  fageffe  diuine ,  com- 
nous  auons  dit  ailleurs.  Car  on  a 
nié  dans  vnfîen  écrit,  combien  il  eut 
e  mclme  temps,  de  fublimes  illuftra- 
de  reuelations  diuines ,  combien 
lumières  &  de  mouuemens  du  S,  Ef- 

Or  comme  en  la  com^ofition  de  cet 
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Ouurage,  il  a  toujours  attentiuemenij 
pris  (es  mefures,pour  en  faire  fiJclIc  rap' 
port^auecvne  agréable  harmonie  à  la  fii' 
^u'il  s'ertoit  d  abord  proposée ,  de  pro' 
curer  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  ei, 
procurant  lefalut  des  Ames,-  de  mefme  ij 
a  eu  vn  foin  particulier,  de  prendre  gai 
de  que  fes  loix  Se  (es  ordonnances  fullèr 
capables  d'eftre  gardées  en  toute  forte  c 
pays  &c  de  toute  (brte  de  perfonnes.  d 
Qrl  /.    ^'^^  ^^^^  beaucoup  moins  en  peine ,  qi 
10.  n.  fes  Ioix&:  fes  ordonnances  fuffent  belle 
4^.    que  bien  gardées  en  la  Compagnie.  ' 
Apres  âuoir  donc  acheué  en  tant  d'ai 
nées  fes  Conftitutions  qui  les  contie; 
nent,  il  les  communiqua  aux  plus  Ancie 
&  plusgoraues  Pères,  puis  enfin  lesenuo  i 
Tan  lyçj.  à  toutes  les  Prouinces  de  la  Coi 
pagnie  par  le  Pere  Hierôme  Natal,  c 
eut  charge  de  les  faire  publier  es  gard 
exaûement  par  tout  -,  afin  que  ,comi 
parle  le  mefme  S.  Pere,  on  ne  laiffat  zm 
jje  perfedlion  fans  l'acquérir  par  le  mo) 
de  l'entière  ôc  abloiuc  obferuation 
toutes  î  Car  c'eftoit  fon  (i^nument  , 
quelquesfois  mefme  fon  difcours ,  que! 
Compagnie  ny  aucune  autre  Religion 
peut  fublifter  fans  vne  entière  obfer 
Cion  des  vœux  Se  des  Règles* 


n.  Partie,  C  h  a  p.  VL  407 

C'cfl  pourquoy  comme  plufieurs  villes 
ofFroient  en  Efpagne,  pour  fonder  des 
Collèges  <le  la  Compagnie,  voyant  qu'il 
'auoit  pas  des  Ouuriets  fiiffilamment, 
purenuoyer  en  tant  de  CoHcges,  il  ai-  f"^^^'^ 
la  mieux  les  refurer  ,  que  d'y  mettre  fi  jg/ 
2U  de  perfonnes ,  qui  auroient  peine  à 
arder,  félon  leur  deuoir  ,  les  Conftitu- 
ons  &  les  Règles.  D'oùilpourioitar- 
uer  que  la  difcipline  religicufe  n'eftant 
^int  en  fa  vigueur,  les  villes  ne  tireroient 
is  le  fruit,  qu'elles  efperent,  &  qu'elles 
tendent  de  la  Compagnie  :  eRant  enco- 
Incertain,  àfon  iugement  ^q^e  des  per- 
nnes  déréglées,  ou  qui  vinent  fans  ioix 
fans  règles, ne  font  pas  capables  de  ren- 
eferuice  ny  de  profiter  au  public. 
Or  Icfaint  Pere  eftoit  très  exaéfc  à  faire 
rder  les  Règles  à  fes  inférieurs,  &:ea 
niffoit  quelquefois  les  Inflations, quoy 
^  e  légères,  de  griéues  Ç)eincs. 
'^^nllauoit  recommande  en  quelque  Re-  il 
î  vue  Pureté  Angeliqu«e  tant  du  corps  y  n. 
ecle  l'Ame.  Vn  certain  infirmier  ayant 
tou  dit  en  riant  quelque  cliofe  qui  (cm- 
pitternir  leluftre  de  cette  vertu,  qu^^y 
e  d'ailleurs  il  fut  homme  de  bon  exem-- 
f%y  fort  charitable  &  fort  patient,  neant- 
^^%ivi%  il  le  voidut  mettre  hors  de  la 
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Compagnie,  &  comme  les  plus  ancien  i 
prianspour  luy ,  &  mefme  portans  te 
moignagc  de  fa  vertu  ,  il  eut  à  pcin  * 
changé  de  refolution  ,  neantmoins  il  1  j 
fit  fortir  de  la  ville ,  &  l'enuoya  dans  v  j 
Jieu  aflfez  éloigné,  demandant  Taumône  <  I 
fans  Viatique  par  pénitence.  l 
Il  auoit  fait  vne  autre  Règle,  pour  bai  jt 
J       nir  de  nos  maifons  l'oifiueté  ,  comme  i 
fource&  l'origine  de  tous  les  maux.  .1 
arriua  qu'il  apperçeut  d'vn  lieu  éminc:! 
deux  ou  trois  frères,  qui  parloient  hors  il 
temps  à  la  porte  y  auffi  tôt  il  leur  dorjil 
ordre  de  porter  vn  amas  de  pierres  <ii  ' 
cftoient  proches,  au  plus  haut  étage  d» 
maifon  -,  trois  mois  après,  les  ayant  ti'«S  f 
uéz  en  la  mefme  faute  ,  il  leur  fit  x^m 
porteries  mefmes  pierres  au  lieu  où  cH 
cftoient  auparauant  -,  puis  il  leur  d®nn«  ^"^ 
charitable  mot  d*auis,  qu'il  n'y  auoit;|B  1 
de  fi  dangereux  au  feruice  de  Dieu  m  ■ 
l'oifiueté!  I 
ç         II  auoit  auflî  donné  ordre  aux  S'ji 
$.  x*8*  rieurs,  d^  maintenir  auec  grande  dili;»'''f^/'cj 
*  cela  Charité  mutuelle  entre  lesdolB^^ii 
tiques,  ik  de  ne  rien  foufFrir  qui  futc>^ 
bicdela  blelfer.  Quelqu  vn  dono  sm 
rapporté  d'vn  autre  quelque  chef  «  ' 
pouuoit  caufer  de  ladefunioJi,  oudc'^  0 
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greur  dans  les  efprits,  ilfitconfulteaucc 
douze  Pères  pour  voir  s'il  le  falloir  met- 
tre hors  de  la  Compagnie.  Il  y  en  eut  dix 
c]uiiiJgcrent  qu'il  le  falloit  punir  autre- 
ment, &  le  corriger  plutôt  que  de  donner 
fuietd^ofFcnfeà  toute  la  ville  par  fa  di- 
miflion  3  deux  neantmoins  fe  trouuerent 
de  contraire  auis,  &  conclurent  à  fa  di- 
milTion.  Le  faint  Pere,  qui  auoit  coutu- 
me de  fuiure  la  pluralité  des  voix  /  ne  fut 
pas  à  fon  ordinaire  de  l'auis  des  dix ,  mais 
des  deux  Peres^difant  que  s'il  falloit  crain- 
dre l'offence  des  hommes  ^  ils  auroicnt 
bien  plus  d'occafion  de  s'oôenfer,  s'ils  ap- 
prenoicnt  qu'il  fe  glifsàt  des  diuifions  par- 
my  nous,  &  que  Ton  en  fouffrît  l'Aa- 
theur  parvne  paticnjce  moins  auisée ,  & 
j  vne  diiîimulation  moins  prudente. 

Nous  fçauons  fort  bien  le  foin  qu'il 


ût,  de  compofer  quelques  Règles  de  la 
Liodeftie,  &  auec  quelle  diligence  il  le  ^ 
^  ^t  garder.  Le  P.  Oliuicr  Manar  ,  hom 


1*. 


pe  trcs-lage  Se  très  vertueux  ,  l'expcri- 
nenta  bien  vn  ioar,  lors  que  pour  n'auoir 
las  bien  gardé  fa  vciie ,  il  luy  fit  taire 
pmmc  i'ay  dit, quinze  mois  de  pcni- 
y  pce. 

Il  vouloit  auflî  que  les  Supérieurs  fuf- 
^  bntdiligens  à  corriger  les  tranfgrciTions 

S 
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des  Conftitutions  &  des  Règles,  &  à  les 
punir  de  quelque  légère  pénitence,  non 
tant  pour  punition  des  fautes  qui  font 
fouuent  dignes  de  pardon  ,  que  pour  ra- 
fraichiflement  des  mel'mes  Règles  dans  la 
mémoire,  &  la  conferuation  perpétuelle 
de  la  Diicipline  en  fa  vigueur-,  &  en  gê- 
nerai il  dcfiroit,  que  ceux  qu'il  appliquoit 
au  gouuernement,  eulfent  grand  foin  de 
robleruation  des  Règles  ,  comnie  dVne 
choie  dont  il  fçauoit  bien  ,  que  dépens 
doit  le  bon  heur  Se  le  falut  de  la  Compa-? 
gnie. 

Q^l       Ainfî  nos  hiftoriens  rapportent ,  qu'a- 
it. «.  yant  donné  ces  infti'udtionsauP.  Barthe- 
S^'     lemy  Bjftamante,  il  le  fit  Prouincial  de 
l'Andalouiie  y  où  tout  fon  fom  Se  toute 
Tapplication  de  fon  efprit  eftoit  de  faire 
garder  très  exadement  toutes  les  Règles, 
ajec  allèurance  que  moyennant  la  grâce 
diuine  cela  fuffifoit  pour  acquérir  la  per- 
fection, fans  qu'il  fût  beioin  de  recher- 
cher  rien  dauantage  j  &:  fi  en  quelque  en 
droit  de  l'Efpagne  la  difciplinc  fembloi 
vn  peu  rdachée,  cela  venoit  de  ce  qu 
chacun  ne  conformoit  pas  là  vie  &  i'c 
mœurs,  comme  il  deuoit,  aux  loix  &au  ' 
Relies.  OrcePere  Prouincial  efl  celu^ 
donc  le  B.  François  Borgiaporcoïc  autres 
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fois  ce  témoignage  ,  qu'il  s^acquittoit  de 
fon  office  ôc  failoit  (a  charge  en  perfc- 
âioh. 

SECTION  TROISIESME. 

J2j^  cefldu  Supérieur  de  faire  garder 
cx4Ûcment^  mais  prudemment  ^  les 
loix  Reghs. 

IL  eft  vifible  par  ces  preuues  &  par 
CCS  exemples,  que  les  Supérieurs  ne 
doiuent  pas  feulement  garder  les  loix  & 
les  Règles,  mais  encore  auoir  grand  foin 
Lue  leurs  inférieurs  les  gardent,  Aulîî 
tous  les  Fondateurs  des  Religions,  les  ont 
punies  de  loix  &  de  Règles,  à  delTein  de 
îes  faire  obferuer  exaélement ,  dans  la 
:icance  que  tout  leur  bien  &  tout  leur 
|)on-heur  dépendoit  de  cette  exacte  ob- 
sruance.  Surquoy  quelqu'vnabienrcn- 
'  ontré  quand  il  a  dit ,  que  îes  loix  &  lei 
legles  eftoicnt  aux  Communautez  Re- 
gieufes,  ce  que  font  les  os  &  les  nerfs  au 
^'^l  brps  humain.  Platon  aioûte,  cjue  les  Ailles  ^^^J- 
\\nt  dppuyées  fur  les  loix  y€o^rjyy/é  les  yn^ifonsj'^  ^ 
\r  les  fondemens  î  Et  Ariftote ,  ^«cfoî/f /e  i  .*^/;^* 
ht  des  yilies  confifk  en  tohferuance  des  c.^u 
■X  ! 

Ainfi  par  Toracle,  non  feulement  dek 

Si, 
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Sagefle  diuine,  mais  encore  de  la  Philofo- 
phic  profane ,  le  Supérieur  eft  oblige 
d'employer  fes  foins  afin  de  faire  garder 
les  Loix  &  les  Conllitutions  aux  Infé- 
rieurs qu'il  gouuerne^  &  quoy  que  les  vnes 
femblent  plus  importantes  que  les  au- 
tres, neantmoins  il  les  faut  garder  toutes, 
puis  que  pas  vne ,  quelque  petite  qu'elle 
puiile  être,  n'a  efté  faite  par  Je  Fondateur, 
fans  grande  conlîderation  &  fans  infpira- 
tion  diuine-,  pas  vne  non  plus,  dont  l'in- 
fradion  n'apporte  à  la  Communauté 
quelque  honte  ou  quelque  dommage, 
comme  vne  robe  de  grand  prix  efl:  gâtée 
par  la  moindre  tache  ,  qui  efl:  d'autant 
plus  hideule  que  plus  la  robe  efl:  de  grand 
prix:  &  comme  la  fabrique  du  Corps  hu- 
main efl  tellement  composée  de  grands 
.  &  de  petits  os,  que  fi  l'on  en  vient  à  tirer 
le  moind  re,  ou  à  le  mettre  hors  de  fa  place 
ik  de  fa  fituation  naturelle,  fon  mouue* 
ment  n'en  eft  pas  fi  libre.  Se  le  Corps  cr 
demeure  merueilleufement  incommode 
Combien  a  t'on  veu  naître  de  grand 
maux,  des  petits  commencemens  oùoi 
n'a  pas  apporté  remède  ?  Quelquesfoi 
vne  légère  ciincelie  acausé  vn  grand  cm 
brafement,  vne  petite  goûtierc  vne  gran 
<|e  ruine ,  Se  vne  playc  négligée  la  mon 
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Ainfi  la  tranfgrelîion  négligée  de  quelque 
Règle,  quoy  que  légère  ,  a  efté  fouuent 
caniede  grands  maux,  &  quelquesfois  il 
a  fallu  expier  par  le  fer  &c  par  le  feu,  ce  qui 
pouuoit  eftre  d'abord  corrigé  dVne  pa- 
role. 

Le  P.  Claude  Aquauiua  ,  IVn  des  p^^e-^. 
miers  Généraux  de  la  Compagnie,  a  dit  ^  [  * 
fagement  en  Tvne  de  (es  Epicres,  qu'au- 
cun inférieur  ne  tomboit  en  quelque  de- 
fordre ,  que  ce  delbrdre  ne  commençât: 
par  le  mépris  de  quelque  Règle.  Et  quoy 
il  qu'il  foie  à  propos  de  garder  toutes  les 
ji  Règles,  ce  n'eft  pas  pourtant  auec  vne  ar- 
deur ny  auec  vne  rigueur  égale.  Dieu 
commanda  en  l'ancienne  Loy,  vne  autre 
expiation  pour  la  Lèpre,  que  pour  vne 
fimple  tache,  &  la  prudence  doit  paroîtrc 
icy.  non  moins  qu'aux  autres  affaires  hu- 
maines. Ce  fcroit  folie  de  n'apporter  pas 
plus  de  foin  à  guérir  vne  play  e  receiie  à  U 
tefte,  qu'au  bout  du  doigt.  QLiclques  Rè- 
gles font  de  la  fubftance  &comme  de  l'ef^ 
iencede  l'Ordre,  d'autres  appartiennent 
1  fa  bien  feance,  les  vnes  touchent  de  plus 
Iprej  le  Religion,  &  les  autres  de  plus  loin. 
|I1  les  faut  obferuer  toutes ,  mais  l'infra- 
jdtion  decelles  qui  gardent  le  cœur  &c  con- 
feruent  les  parties  Vitales,  doit  eftre  em- 
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pcfchéç  auec  plus  de  zcle  ou  punie  auet 
plus  de  fetueur.  Tel  efloit  le  (entiment 
de  S.  Bonauenture  gênerai  de  l'Ordre  Se^ 
raphique,  comnienousauons  dit  aupara- 
uant. 

Ceft  pourqiioy  la  tranfgreffioii  |  de 
quelques  Règles  mérite  grofFe  pénitence, 
celle  de  quelques  autres  plus  légère.  Se 
celle  d'autres  point  du  tout  :  quelquesfois 
il  faut  corriger  d'vne  parole  ceux  qui 
'  manquent,  quelquesfois  il  ne  faut  qu'vnc 
crillade  ,  de  quelqu'autrefois  il  ne  faut 
qu'yn  ligne.  D'autrefois  il  efl;  à  propos 
que  le  Supérieur  dilîimuie  oii  fàlYc  mine 
d'ignorer  la  faute,  difantaucc  le  Prophe- 

^f'  ')7'  te  ;  le  fuis  comme  yn  muet  ^  comme  yn  i 
dueuglc  !  Surquoy  ce  trait  Louis  XL 
peut  fort  bien  venir-,  quiconque  ne  fçait 
diilîmuler,  ne  fçait  pas  régner,  ny  l'art  en 
fuite  de  bien  gouuerner  !  Et  cette  maxi- 
me de  S.  Bernard  qui  àiioiiy  II  tjlyriiy 

^r*^5  que  U  correÛion  trop  lâche  riejl  iamais  ytlle 
mais  quelquefois  eftant  différée  elle  profite  d. 
uantage  \  Car  cette  fagc  dilîîmulation ,  ot  i 
cette  occafion  fagement  prife  ,  n  empef  j 
che  nullement  le  foin  ny  la  vigilance  qu  I 
efl  necelfaite,  mais  prend  le  temps  pro  ' 
pre  pour  mieux  agir,  félon  le  trait  de  ce 
ancien  qui  dit  en  fomme  y  que  la  Medec 
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ne  donnée  en  Ton  temps  profite  beau- 
coup, &  que  le  vin,  donné  hors  du  temps, 
nuit  beaucoup  plus  qu^J  ne  profite  ! 

Ceft  la  remarque  du  grand  S.  Cîregoi- 5)^^!^ 
re,  lors  qu'il  dit  ;  lî  fautdiflimuler  cer- 
taines  chofes,  mais  faire  voir  en  mefme  10, 
temps,  qu'on  les  diffimule  3  il  en  faut  rc- 

f)rendre  légèrement  d'autres,  lors  que 
'on  manque  par  ignorance  au  par  foi- 
blefle  ;  mais  lors  qu'il  s'y  trouue  de  la  ma- 
ticc,  il  la  faut  tancer  aigrement  ! 

Enfin  ce  qui  donnera  le  plus  grand 
poids  à  robferuation  des  Règles ,  fera  Ci 
les  inférieurs  fe  perfuadent^que  le  Supé- 
rieur les  garde  iuymefme ,  vS:  defire  que 
tous  les  gardent  non  moins  que  luy  -,  far 
tout  s'il  fait  non  feulement  l'office  de  Pè- 
re, mais  auffi  de  mere  ;  par  vn  foin  &c  vn 
amour  religieulèment  obligeant,  comme, 
nousauons  quelqu'autresfois  dit  qu'il  de- 
uoit  faire.  Car  que  vouloir  dire  Haie  par 
ces  paroles,  &  quel  dcirein  auoit-il  iors 
qu'il  difoir,  tjueU'Ville  de  lemf aient  [^"^oît  j^^^ 
Allaitée  de  la  mammelle  des  Roys  ?  Quelles 
font  CCS  mammellesjfinon  les  entrailles 
maternelles  des  Supérieurs ,  qui  obligent 
leurs  fuiets  entout  ce  qu'ils  peuuent ,  & 
en  tout  ce  qui  n'eft  point  contraire  à  la 
élifcipline  \  Cefl:  vne  leçon  que  nous  auobs 
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encore  apprife,  des  Grands  Princes  Se  des 
grandes  Piincefles  du  monde  -,  comme  de 
la  Sereniiîîme  Archiduchcfle  des  Pays- 
bas^nommée  Ifabelle,  qui  eftoit  petite  Fil- 
le  de  l'Empereur  Charles  qumr,  &  ilîuë  de 
la  maifon  Royale  de  France;  dont  on  rap- 
porte que  quelquefois  enuoyant  fes  Offi- 
ciers, pour  traitter  d'affaires  auec  le  peu- 
ple ,  elle  leur  recommandoit  fur  toutes 
chofès,  de  ne  rien  faire  auec  lu  y  par  force 
ny  par  violence,  mais  de  Tattirer  à  leurs 
demandes  feuieaicnt  par  carefîes^  par 
douceur  ] 

SECTION  QJATRIESME. 

De  quelle  wdniere  quelc^uefoîs  on  doit  modérer 
la  riguenr  des  Loix     des  J^egles. 

ON  peut  manquer  contre  la  luftice, 
non  moins  que  contre  les  autre: 
vertus  morales ,  tant  par  défaut  qui  arri 
ne  lors  qu'on  néglige  les  Loix,  que  par  ex 
cez  lors  qu'on  s'efforce  d'eftre  trop  iufte 
&qu'vn  Supérieur  en  exige  l'obferuatioi 
suec  trop  de  feuerité  &c  de  rigueur.  Car  i 
3'çn  trouue  de  tels  an  monde,  à  qui  le  Sa 
ge  donne  cet  auis,  lors  qu'il  leur  dit  (elo 
£fi7.7  les  faints  Pères  &  les  meilleurs  interprc" 
tes  5  Ne  fojex,  point  trop  iufles  ! 
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Or  au  ncTmbre  de  ceux-cy^qu'Ariflote 
nomme  cxcellement  ,  perfonnes  iuftes^-^ 
iufques  au  fcrupule,  on  peut  mettre  ceux 
qui  s'attachent  auec  trop  d^anxieté  aux 
paroles  de  la  Loy  ,  fans  auoir  égardàla 
4:aifon  ny  à  l'intention  du  Lcgiflateur,  qui 
I  eft  Tame  de  la  Loy.  Ce  qui  eH:  blâmé  par  ^*  ^ 
j  TEnipereur  luftinien  qui  parle  ainli  de 
cette  matière  ^  Il  eft  certain  que  celuy-Ià 
'  fait  contre  la  loy,  qui  s' attachant  aux  pa- 
i  rôles  de  la  loy ,  tait  contre  Tintention  du 
j  Legilîateur  !  Cette  maxime  eft  clairement 
expliquée  par  S.  Thomas^  qui  fuiuant  la 
I  pensée  du  Philofophe,  railbnne  en  cette 
,  manière  vLes  aillons  humaines,  dont  on  ^-^ 
1  fait  des  Loix  5  fe  trouuent  en  des  chofes 
particulières  Se  caftielles  ,  qui  peuuent"* 
changer  en  mille  façons  -,  de  là  vient  qu'il 
iu'a  pas  efté  polîîble  de  faire  quelque  Loy 
loa quelque  Règle,  qui  fut  infaillible  en 
j  jtous  cas  y  Mais  les  Legiflateurs  ont  égard 
^  |à  ce  qui  arriue  d'ordinaire ,  &  dans  cette 
.  yeiieils  portent  la  Loy  -,  neantmoins  qui 
J  lia  gai  de  en  de  certains  cas ,  fait  contre 
^  le  bien  commun ,  que  prétend  la  Loy  ! 
j.  Que  s'il  arriue  qu'agiftant  félon  les  pato- 
is jles  de  la  Loy,  vous  manquez  au  bien  com- 
,mun,ou  à  qùelqu'autre  vertu  fuperieur^jj 
>  ice  qui  eft  contre  la  fia  de  la  Lov  &  Tin- 
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îentionJu  Lcgiflateur,  il  faut  fuiure  cette 
intention  &  agir  félon  cette  fin,  plutôt 
que  félon  les  termes  ou  les  paroles  de  la 
Loy. 

Or  la  vertu  qni  porte  la  volonté ,  à  fui- 
ure plutôt  l'intention  du  Legiflateur  qu« 
les  termes  de  la  Loy,  eftappelléeparle 
Philofophe  en  Grec,  Epil^ie ,  &  en  Latin, 
JEquité  ou  modération  ,  autant  que  nous 
pouuons  l'expliquer,  ou,  félon  le  mefme 
Philofbphe^vne  certaine  correction  de  là 
'  luftice  légale  !  Par  exemple,  difent  les  Do- 
iSrcurs ,  quelquVn  a  mis  en  dépôt  chez 
vous  vne  épécjeftantdeuenu  furieux,  il  la 
redemande  *,  mais  en  ce  cas  vous  ne  deuez 
point  obeïr  aux  termes  ny  aux  paroles  de 
cette  Loy,  qui  ordonne  de  rendre  à  cha». 
cua  ce  qui  eft  à  luy,  mais  à  l'intention  du 
Legiflateur  qui  défend  de  rendre  i'épée  à 
vn  furieux  y  car  cela  ne  fe  feroit  qu'au  pé- 
ril d'autruy,&ferQXt  contraire  à  la  Char 
ritéquiefl  vnc  vertu  fuperieurc  à  la  lu- 
fîice. 

Le  mefme  Ariftote  ,  &  après  luy  S 
Thomas  exige,  pour  iadircd:ion  de  TEpi. 
KÎe,  vne  Prudence  non  commune,  Se  vn- 
certaine  vertu,  ou  vne  force  d'efprit  ex 
traprdinaire ,  qui  iugc  famement  des  cho 
fe5  ,  &  félon  le  droit  &  la  raifon.  J^ml 
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quiconque  n'a  pas  cette  Force  ou  cette 
Vertu  que  ie  viens  de  dire,  foit  que  cela 
vienne  de  la  foiblefie  de  fon  iugcment 
naturel  ,  ou  de  quelque  anxiété  d^'vne 
1  eonkimcQ  tropfcrupuleufe  ,  donne  de  â 
j  grandes  gênes  à  fon  efprit  fur  les  paroles 
[delà  Loy,  qu'il  ne  peut  s'éleuer  à  voirny 
!  l'intention  du  Legillatcur  ny  les  raifons 
iijperieures  ;  qui  eftvn  vice  grandement 
contraire  à  la  droiture  delaluftice  Lcga- 
le,  où,  comme  remarque  le  Cardinal  Ca-  ^ 
I  ietain,  tombent  quelquesfois  les  plus  do- 
êtes ,  qui  manquans  d'adreGTe  &  d'indu- 
ftrie  naturelle ,  ne  peuuent  xléterminer 
I  cliofe  du  monde  que  félon  les  termes  ds 
la  Loy  -,  mais  dont  les  Supérieurs  fe  doi- 
uent  bien  donner  de  garde ,  à  moins  que 
de  vouloir  s'éloigner,  &  faire  éloigner  les 
autres  du  droit  chemin  5  de  forte  que  l'E- 
IpiKie  pertcAionne la  volonté,  mais  elle 
luit  pour  Règle  &  pour  guide  la  direction 
d'Y^^  l'^l'^  iugemenr. 

Or  cette  vertu  a  efté  fouucnt  Honorée 
Idela  prattique,  &  de  l'exemple  de  Iesvs> 
I Christ,  qui  eftoit  le  Prince  des  Pa^ 
I  fteurs  &c  la  fource  de  toute  Droit urè  , 
comme  lors  qu'il  a  guery  des  malades  le 
I  iouc  du  Sabath,  &:que  le  mefme  iour  da 
j  Sabath  il  &tpoït<:r  à  vn  certain  Paralyû- 
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que  fort  lit  par  la  ville  de  Icrufalem  &en 
loan»  plein  iour  -,  parce  qu'a  lors  il  eut  égard  à 
S'      l'intention  de  celuy  qui  auoit  porté  h 
Loy  de  la  fandification  du  Sabath  ,  fans 
défendre  neantmoins  les  œuures  de  mi- 
fericorde  &  de  Charité  en  ce  iour.  Ainfi 
Matt.  le  mefme  Seigneur  foûtint  le  party  de  fes 
DifcipleSj contre  la  calomnie  des  Phari- 
fiens  qui  les  accufoient  ,  comme  d'vn 
grand  crime,  d'auoir  le  iour  du  Sabath 
cueilly  des  épies,  pour  appaifer  la  faim 
qui  les  tourmentoit  grandement  j  parce 
qu'il  fçauoit  bien  que  Moy fe  n'auoit  point 
voulu  aller  contre  la  Loy  naturelle  qui 
ordonne,  que  chacun  ayt  foin  de  la  con- 
feruation  de  fa  vie,  &  appuya  fa  maxime 
da  fait  de  Dauid,  quidans  vne  prelTante 
necelîîtédelâ£ùm,  ne  fit  point  fcrupule 
x.\e*f       manger  auec  fes  foldats  les  pains  de 
j©.*^'  f  ropofition,  quoy  que  d'ailleurs  cela  ne 
fut  nullement  permis  aux  Laïques. 

Mais  TEpiicie  n'eft  pas  Tvnique  remè- 
de, pour  modérer  la  rigueur  des  Loix  :  or 
<  fepcut  encore  feruir  de  Pinterpretatioi 
&  de  la  difpcnfe.  Il  efl:  vray  que  Tinter 
Cde  pretatron  n'appartient  qu'au  Legiflateui 
comme  l'Empereur  l'a  ordonné  quand: 
dit^  L'interprétation  eftant  neceiïaire  er 
tji e  l'équité  &  le  droite  c'eft  à  nous  feuls 
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h  donner,  &  non  point  à  d'autres  îMais 
pour  la  diCpenfc,  elle  doit  auoir  vne  vraye 
!  Ôc  légitime  cau{e>  &  celuy  qui  l'accorde 
I  ne  doit  point  eftre  fans  iurifdiétion  &  fans 
I  pouuoir.  Au  refte,  elle  ne  corrige  point  la 
1  Loy,  mais  retenant  toufiours  (a  force  & 
fa  vigueur  pour  le  gênerai,  on  exemte 
quelqu'un  de  fou  obligation  en  quelque 
I  cas  particulier. 

Par  où  l'on  voit  la  différence  qui  fe 
trouue,  entre  rEpiKie&:  laDifpenfe.  Car 
i  celle  là  peut  ôc  doit  eftrc  prattiquée ,  non 
feulement  parle  Supérieur,  mais  encore, 

f>ar  chacun  des  inférieurs  j  au  lieu  cpe  cel- 
e-cy  ne  le  peut&  ne  le  doit  que  du  Su- 
Iperieur,  qui  l'accorde  aux  inférieurs  lors 
qu'ils  la  défirent  &  la  demandent  ^dc^là 
I  vient  que  l'on  enfeigne  ,  qu'elle  appar- 
itient  à  la  lurifdidlion  volontaire;  &  ce  qui 
|tft commun  àl'vne&àl'autre,  c'efl: qu'il 
n'en  faut  point  vfer  qu'auec  vne  grande 
|circonfpe(5tion,(?c  lors  feulement,  félon 
1  lia  maxime  du  Philofoplie,  que  fi  le  legifla- 
;  iteurefloitprefent,  ou  qu'il  eût  preueû  le 
I  cas  dont  il  c(l  queftion,  il  l'auroit  permis, 
I  ou  en  auroic  ainfi  ordonné. 
1     Or  ie  trouue  que  tel  a  efté  le  fentiment  •p.4.  ^ 
I  fagc&iudicieuxde  S.  Ignace,  qui  accorde  îo. 
;  bien  à  tous  lé?  Supérieurs  iapermiflïioa^^^'^' 
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de  difpenfer  en  fes  Conftitutions  &:  dans 
fes  Règles,  mais  à  la  charge  qu'ils  vfcront 
feulement  de  cette  permiffion,Iors  qu'en 
quelque  chofe  particulière  tls  iugeront 
que  telle  a  cfté  l'intention  du  Legiflateur, 
ayant  toufiours  égard  au  plus  grand  bien 
du  Commun,  felonleuenement  &  la  ne- 
ceffir^des  affaires. 


Chapitre  S  e  p  t  i  e  s  m 
I>ù  la  iujlicé  Difîrihutiuc. 

E  T  T  E  Vertu  eftant  propre  <îc 
ceux  qui  préfident,&  lont  dans 
les  grandescharges,nous  en  par- 
lerons briéuement.  le  dis  donc 
qu'elle  les  porte  à  diftribuer  également 
aux  inférieurs^  tant  les  biens  que  les  rnau.^ 
communs,  non  félon  l'égalité  ou  la  pro- 
portion arithmétique,  dit- le  Philofophe, 
comme  la  commutatiue  doit  faire,  mais 
félon  l'égalité  ou  la  proportionGeometri* 
que,  qui  eft  vne  certaine  Analogie  ou 
proportion  ,  qu'ils  appellent  égalité  de 
raifon.  Or  en  cette  Analogie  il  exige  qua- 
tre termes,  comme  fi  l'on  donne  quatre 
degtez  de  recompenle  à  celuy  cpi  a  tra- 
uaillé  deux  heures  ,  on  en  doit  donner 
fixa  cçluy  qui  ena  tiauaillé?  trois,  par  vne 
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proportion  qui  eft  double  de  chaque  côté, 
&  par  fuire  qui  efi:  égale. 

Ceftdbncle  deuoir  du  Supérieur  âe 
^rder  celte  égalité,  i.  dans  la  diftribu- 
1  tion  des  Bénéfices  Se  des  Dignitez.  2* 
^ns  rimpofition  des  fardeaux  &  des  char- 
ges. 5.  s'il  faut  faire  l'Office  de  luge,  dans 
rabfolution  de  l'innocent.  Se  la  condam- 
nation du  coupable  ,  aux  peines  qu'il  mé- 
rite &  qui  luy  font  deiies  pour  fes  crimes* 
t  En  quoy  il  faut  auoir  grand  égard  aux  cir« 
'jjiôfonftances  des  perlbnnes,  des  qualitez. 
Mes  merites,.des  forces,  des  manquemens^ 
jafin  que  la  diftribution  des  recompenfes 
|&  des  peines  ,  foit  faite  auec  vne  égale 
[proportion  -,  autrement  Ci  cette  égalité 
ide  proportions  ne  fe  gardcjil  eft  impof»- 
fible  ,  comme  a  très  bien  remarqué  le  j^^..^ 
Philolbphe,  qu'il  n'arriue  des  plaintes  &  j^^.// 
jdes  querelles^îors  qu'on  met  de  l'égalité 
Iparmy  les  perfonnes  inégales,  ou  de  Tiné- 
gahté  parmy  les  perfonnes  égales, 
j   Au  refte  les  Tlieologiens  nomment  j^^,^^ , 
bette  taute,  acception  des  perfonnes,  con-  j. 
.  pe  le  commandement  de  Dieu  ,  qui  dit 
liutrefoisj  J^o^y  n'* aurez,  <icception  de  perfon^ 
lelOr  on  commet  principalement  cette 
:aurc j  lors  qu'en  la  perfonne  dont  il  s^agit, 
'  ou  m  confidcrapasles  raifons  propres  &è 
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particulietes  qui  la  rendent  digne  de  la 
charge  dont  il  eftqueftion.  mais  d'autres 
friuoles  Se  impertinentes.  Comme  fi 
pour  conférer  vn  Bénéfice  ou  vn  Office  a 
quelqu'vn,  on  a  moins  d'égard  à  ce  qu'il 
cH  vertueux  &  doéke ,  qu'à  ce  qu'il  eft  pa- 
rent Se  amy-j  ou  (î  on  rcfufe  la  préférence 
à  vn  pauure  qui  en  cil:  plus  digne>  pour  la 
^P^^  donner  à  vn  riche  qui  l'eft moins  -,  j^/i 
^  ^'  pourrait fouffrlr,  dit  S.  Auguftin,  de  yoir  yn 
riche  choify  pour  yn  fiege  de  gloire  ^  d'hon^ 
neur,4u  préiudicc  de  queft^ue pauure  qui  en  eft 
bien  plus  capable  &  bien  plus  di^ne  ? 

Il  eft  vray  que  félon  Jes  Théologiens, 
Dieu  n'efl:  obligé  à  aucunes  Loix  de  la  lu- 
ftice  diftributiue.  parce  qu'il  donne  libre- 
ment &  gratuitement  fesbiens  à  tous  *,  ôc 
neantmoinsiiobferue  quelque  forme  de 
lufîice  Diftributiuct  donnant  dauantage 
auxphis  qu'aux  moins  dignes;  mais  il  en 
vie  delà  forte  par  l'inclination  de  fon  in- 
finie Bonté,  &  comme  parle  S.  Auguftin, 
X^i.  //  pdje  fes  dettes  fans  nen  deuoir  !  Ce  qui  a 
^^f  fait  dire  auec  raifon  aux  Apôtres,  que  l'ac- 
^*  ception  des  perfonnes  n'efioit  pomt  en 
Dieu  !  Il  faut  donc  voir  maintenant,  que 
cette  droiture  a  eflé  aufli  en  nofire  Sei- 
gneur, qui  n'eftoit  tenu  à  aucunes  Loii 
dclaluftice.  4 
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SECTION  PREMIERE. 

De  U  Droiture  de  nojlre  Seigneur  en  U 
d^fcribution  des  Dignité^. 

CE  bon  Seigneur  a  fouiTent  fait  voie 
pau  fesœuLires  y  que  dans  la  diilri-. 
►ution  des  Dignitez  &des  Honneurs,  il 
uoic  plus  d'égaixl  aux  mérites  &  à  la  ve^- 
u,  qu'à  l'amitié  ny  à  l'alliance:  de  là  vient 
[u'il  n'a  point  donné  de  charge  nyde  iu- 
ifdiélion,  à  fa  très  fauite  Mere ,  dans  i'E- 
;li{e  ;  afin  de  monfirer  y  dit  S.  Ambroife,  7» 

il  efioit plus  obligé  au  feruice  de  (on  Pere^ 
^HUlUff^aiondefamerel  II  préfera  mef- 
ne  fc»s  Difciples  à  fa  fainte  Mere,  lors 
|u'il  dit  d'eux  j  Voila  ma  mere,  &  mes 
frères  !  En  vn  mot,  il  fit  d'autant  plus 
l'état  d'vne  perfonne,  que  plus  elle  euoit 
Lttachée  à  Tordre  delà  Prouidence  &  de 
la  volonté  de  fon  Perequiedau  Ciel  \  8c 
jèlon  S.  Chryfoftomc,  Sa  Alere^  qui  eflon  IhtL 
'  m  terr--y  r!etit  rien  gagné  d*eflre  fa  mere  ,  fi 
lie  n'eâtefté  plus  f  ainte  (p^  plus  y  ertueufe  que 
es  autres  ! 

Ilfit  vne  fois  la  mefme  leçon  aux  deux 
l^nfansdeZebedée,  S.  lean  &  S.  lacqucs, 
Ijui  eftanr  encore  rudes  Se  groflîers  en  foa 
,  :colc  très  fainte ,  l'apprirent  auec  non 
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moins  de  honte  pour  eux  ,  que  d'indigna- 
tion delà  part  des  autres.  Ils  auoient  ap^ 
pris  que  le  Royaume  du  MefTie  eftoit 
fort  proche,  &:queluy  rn€fm€,  qui  enfai* 
foit  l'Office  >  relTufciteroit  bien  tôt  glo- 
rieux après  (a  mort..  Appuyez  donc  fur  le 
lien  du  fang  qui  les  vniffbit  au£cluy,& 
fur  les  autres  témoignages  de  bien-veii- 
lance  qu'il  leur  auoit  quelquesfois  donnez, 
n'ofant  de  hante  faire  d'eux  melmes  cette 
demande,  ils  la  firent  faire  par  leur  mè- 
re^ ôc  demander  pour  eux  à  noftre  Sei- 
gneur les  premières  places  de  (on  Royau- 
me 5  de  forte  qu'accompagnée  de  fes  deu) 
enfans,eiîe  fe  prefenta  au  Fils  de  Dieu ,  & 
•  luy  dit  -,  Ordonne^,  Seigneur  te  yous  prtCy^ue 
mes  deux  en  fans  Çoicntajfis  a>  yos  àeux  cotei 
t  yn  à  la  droittc^^  taup  e  àlagMchc^  en  y  a 
Jire  Roydume  ï 

Ils  s'efForçoient  d'auoir  ces  deux  pla 
ces  5  de  peur  que  S.  Pierre  dont  ilfedé  1 
fioient,  comme  rèmarque  Si  Chryfofto  - 
me,  n'obtinft  l'honneur  de  la  première  ' 
tant  il  ell  vray  que  Tambitimi  a  de  ialou 
fie  &  dMnquietude  !  Mais  ils  furent  doi 
cernent  &  neantmoins  efficacement  rc 
iettcz,  quand  noilre  Seigneur ,  leur  fit  u 
ponfe ,  qu'ils  ne  fçauoient  ce  c]u'ils  d( 
œandokntjainfi  d^abotd  il  excufa  doi 
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ement  le  vice  d'ambirion,  comme  coui^ 
ertdu  voile  de  l'ignorance  ,  puis  il  leur 
»arla  de  penfer  plutôt  à  ibuffrir  la  mort  Se 
boire  fon  Calice,  Scàlafinil  aiouta^que 
en'eftoit  pas  à  eux  d'eftre  par  fon  ordre 
(fis  à  fa  droite  ou  à  fa  gaiîche,mais  à  ceux, 
n  faueur  de  qui,  l'ordre  defonPere  y 
uoitpourueû  jc'efl  à  dire,  félon  S.  Am- 
)roi(e,C<?  neftpas  à  moy  qui  ob férue  la  iuj}!" 
Cy  ÇjT  ne  famrifc  Perfonne  en  ce pointymdis  à  ^' 
non  Pure,  d^y pouruoiryComme  il  a  fait  félon  ^^^^^ 
a  coâttmcj  non  fur  la  ydie  des  demande  s  ^ 
>iais  fur  la  prétwyxnce  des  mérites yparce  cjîitl 
^ a  point  d* acception  des  perfonnes  l  C'eft  le 
entimentdeS.  Hierôme  ,  lors  qu'il  dit  • 
L'acception  des perfonnes  nefl  fwint  en  Dieu, 
^ais  quiconque  yiwa  fi  bieny  qH*tl fe  rende  dl*  jy^^ 
ne  de  la  ^loi^e  du  Royaume  des  Cieux ,  // 
Uura^  comme  ynerecompenfe  qtd  effpromife, 
on  a  U  pcffonneymais  à  la  yic!  Il  veut  dire, 
jionàIanai(rince,nyàlanoblcire  ny  à  la 
;randeur  de  la  perfonne,  mais  à  la  fainte- 
édela  vie.  Ainfiles  Difciplesreconneu- 
ent  par  expérience,  que  les  premières 
»lâçes  du  Royaume  de  noftre  Seigmeur 
le  s'obtenoient  point  par  alliance,  ou  par 
imitié  particulière,  mais  par  mérite ,  par 
)atience,  &  pactrauail,  &  que  ce  Royau- 
nç  n'eftoit  point  caduque  ny  pcriiTabloj. 
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mais  glorieux  &  éternel. 

Ce  diuin  Maître  a  fait  voir  la  mefme 
Droiture ,  lors  qu'il  a  étabiy  S.  Pierre 
fouuerain  Pafteur  de  i'Eglife.  Il  eftoit  pau- 
ure  de  fa  naiflance,  Galileen  de  fon  pays, 
pcfcheur  de  Ton  métier,  &  qui  n'auoit 
auec  luy  aucune  alliance  ^  au  lieu  que  S. 
lean,  les  deux  faints  lacques,  &  S.Thadée, 
eftoient  (es  coufîns,S.  Mathieu  auoit  au- 
trefois efté  riche,  6c  S.  Barthélémy  fori 
noble,  au  iugement  de  quelques- vns  j  ce- 
pendant S.  Pierre,  qui  n'eftoitqu'vn  pau- 
ure  manœuure,leutâ  efté  préféré  en  la  fou- 
ueraine  Dignité  de  TEglife,  choify  Prin 
ce  de  tous  les  Apôtres,  &  fait  Vicaire  d< 
Iesvs-Christ:  Car  fon  amour  eftoii 
plus  ardent  enuers  fon  Maître ,  que  cela] 
de  tous  les  autres  Apôtres.  Il  efl:  vra] 
que  l'amour  de  S.  lean  eftoit  plus  doux  5 
plus  tendre,  mais  ccluy  de  S.  Pierre  eftoi 
plus  grand  ôc  plus  fort.    Ce  diuin  Maîtr 
ns  l'ignoronpas,  dit  S.  Aug.  luy  quifçauo 
fon  bien  que  S,  Pierre  n  e  l'aimoit  pus  fcult 
Set,  de  lemen\  mais  encore  qH^ilfdimoitplus  que  îou 
^^Jf  les  autres  !  Or  afin  de  foire  voir  cette  ve 
'^^^^  rité  à  tout  le  monde,  &queccfl:oitl 
vraye  caufe  de  fa  préférence,  il  luy  de 
manda  trois  fois  s'il  l'aimoit,  apr 
tdHoir  trois  fois  aJpHré  de  fon  amour 
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■uy  donna  foin  de  jes  ouailles  ! 

Enfin  les  Scribes  &  les  Phanfiens,quoy 
îu'ennemis  mortels  de  noftre  Seigneur, 
.•econneurent  en  luy  cette  Droiture,  lors 
jju'ils  luy  dirent  pat  leurs  Députez  ; 
/ld4.ître  ,  nous  fçawns  bien  que  yous  eftes  Vr- 
\ïtMe,tT  que  yous  dittes  fans  dcgHifement^"'' 
m  yerité cr  fm  acception  de  perfonne  l  Car 
Ils  Içauoient  bien  que  le  Meflle  deuoit 
;  ■Iti-etel,  puis  que  le  Prophète  en  auoiti/^;, 
ait  cette  prediflioni  qu'il  ne  crieroit  point,  41. 
p-  n'auron  acception  de  perfonne  ! 

SECTION  SECONDE. 

S .  Ignace  a  ejîéhicn  éloigné  de  toute 
acception  des  perfonnes. 

CE  grand  faint  a  donné  auffiexem- 
,  1  ,  '^'^"^  parfaite  Drofture  ,  à  tou- 
c  lapoltenté.  dans  la  forme  de  fon  gou. 
Jernement&de  fa  conduite.  Ainfi  dans 
J  i  diftribution  des  Offices  par  toute  la 
■'Compagnie,  il  n'auoit  aucun  égard  ny  à 
*  amitié,  ny  à  l'alliance ,  ny  à  l'intérêt,  ny 
d'autre  afFeiaion,  ou  inclination  de  cer- 
M;  nature. 

j  I  II  le  montra  bien  dés  la  nailTance  de  la  orl  l 
f,[.ompagnie  torsqu'eftant confirmée  parj.»:7: 
aul  III.  louuerain  Pontife  ,  les  Pères 

II 
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s'afTcmblerent  à  Rome  pour  réledioftj 
d'vn  General.  Car  le  faint  aimant  tort  lel 
Pere  Pierre  le  Féure,  tant  àcaufe  defon 
eminente  vertu  ôc  capacité ,  que  pouii 
auoir  efté  le  premier  de  fes  Compagnons 
&c  le  plus  intime  de  fes  amis  *,  neantmoinj 
il  ne  luy  donna  pas  fon  futfr âge ,  mais  îî 
celuy  qui,  après  luy  mefme  ,  en  eût  M 
plus. 

Or  ayant,  comme  i'ay  dit ,  efté  à  re| 
gret  choify  iuy  mefme,  il  choififfoit  tôU 
iiours  les  plus  excellens  &  les  plus  parfaii 
Supérieurs,  pour  le  gouuernement  di 
autres,  dans  la  créance  que  de  ce  choj 
dé^e  idoit  le  bien  &  le  bon  heur  de 
Compagnie  jde  là  vient,  qu'il  mettol 
comme  le  premier  Se  le  principal  de  fJ 
foins,  à  pouruoir  Se  à  donner  ordre  à  cei 
te  affaire. 

Alais  ne  croyez  pas,  qu^il  eftimat  pt( 
^art.  pre  au  gouuernement,  celuy  qui  n'ellqj 
'  doiié  que  de  bonnes  qualitez  naturelle 
comme  de  prudence ,  de  dodtrine,  d'i: 
duftric,  de  grauité  Sc  autres  femblablcj 
quifont  requifes  &neceflaires  pour  bii 
gouuerner  -,  il  vouloir  encore  pour  vn  \»\ 
&  religieux  eouuernement,  d'autres qu^j 
litez  &  perceptions,  telles 'que  font  iV 
vertus  folidcs,  dVne  grande  vnion  au, 
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)ieLi  5  d'vne  exacte  obferuation  des  Re- 
les,  d'vne  héroïque  generofitc  à  faire  & 
foiîffrir  beaucoup  pour  Dieu  ,  dVne 
l'ompte  obeilïance  aux  Supérieurs,  &:en- 
'?rs  les  inférieurs  dVne  Charité  pater- 
j^IIe.  Voila  ceux  qu'il  confîderoit,  &  fur 
li  ordinairement  il.  icttoit  les  yeux, 
)ur  leur  donner  les  charges  6c  les  fupe- 
oritez  de  la  Compagnie. 
Et  parce  qu'il  faut  éprouuer  long  temps, 
ux  qui  font  mis  en  des  Offices  h  tâcheux 
J  en  des  cmploys  fi  difficiles  ;  de  peur 
li'ils  ne  fîiïentleur  apprentiiïage  aux  dé- 
ns  des  autres,  le  faint  Pere  auoit  cou- 
me,auant  que  de  leur  donner  quelque 
arge,dc  les  exercer  en  diuerfestbnÉtiôs; 
mme  de  les  faire  Confulteurs,  <îc  les 
oûtumer  aux  affaires,  de  fe  fier  à  leur 
iuilrie  &r  à  leur  fcin,  de6  plus  faciles,  5c 
leur  donner  pour  les  plus  difficiles  des 
Irudtions,  de  leur  demander  raifonde 
les  qui  leur  auoient  efté  commifes,  de 
'er  leur  bonne  conduite ,  de  leur  faire 
ir  s'ils  auoient  manqué,  Se  par  quel 
yen  ils  pourroient  après  corriger  leurs 
nquemens. 

Or  cette  fagefTe  dont  il  fe  feruoir,  pour 
)ifir  &  pour  former  les  Supérieurs,  m  l 
>it  Ci  conniie  de  S.  François  Xauici: 
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Apôtre  des  IndeSj  que  fentant  fort  prc 
che  la  fin  de  (à  vie ,  il  ne  liiy  dcmand 
rien  plus  inftamment,  qu'vn  Superieu 
de  fon  choix  &  de  fa  main  ,  ou  de  fa  m; 
niere,  pour  goiiuerner  le  Collège  de 
Ville  de  Goa.  On  y  voit  encore  la  lett: 
écrite  aufaint  Pere,  en  Tannée  ijçi.  oùi^ 
le  prie  pour  l'amour  de  nôtre  Seigii^ 
de  donner  à  ce  Collège  vn  Redtcur  ; 
.vienne  de luy,  <S:quoy  qu'il  ne  foit  pj 
des  plus  fçauans  ny  des  plus  doétcs,  neaiJ 
moins  il  Tuffira  pour  bien  gouuerner  i 
Collège  &  tous  ceux  delà  Compagïjj 
di/perféc  par  toute  l'Inde  -,  quand  on  fç 
ra  qu'il  vient  de  luy,  ôc  qu'il  a  vécu  k 
Xemps  auec  luy. 

Au  refte  y  on  a  veû  fouuent  par 
riencc,&  éprouué  en  beaucoup  d'^ 
fions,  que  le  faint  Pere  n'cftoit  porté^ 
parledelîr  du  bien  commun,  ôc  paij 
Conduite  de  la  droite  raifon,  dans  laj 
flribution  des  Offices,  ou  dans  l'inif 
tion  des  peines,  fans  que  ny  attacl 
affcdion  particulière  eût  aucun  pot 
fur  fon  efprit.  , 

Il  eîl  vray  que  de  tous  ceux  de  la  C 
Xj.  "  pagnie  ,  il  cherilîcit  prîncipalemer! 
neuf  premiers  Pères,  que  Dieu  luy 
donnez  pour  Compagnons  en  la  fo 


OrL  l 
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|:ion  de  Ton  Ordre  -,  mais  s'il  arriuoic 
Iju'iIs  manquaffent  en  leur  conduite ,  ou 
||u'il  ne  femblât  point  à  propos  de  leur 
lonner  charge  des  autres,  il  les  en  retiroit 
!:n  mefme  temps,  pour  les  mettre  à  la  vie 
ommune.  Ceftiuftement ce  qui  arriua 
lu  P.Bobadilk,  dans  le  Collège  de  Na- 
jles  dont  il  eftoit,  félon  la  coutume  de  ce 
bmps  là,  furintendant.  &  en  cette  quali- 
îlegouuernoit,quoy  que  le  P.  Ouiedo 
1  fût  Rcdeur.  Mais  ils  ne  s'accordoient 
is  trop  bien  enfemble ,  cdin-cy  eftant 
us  étroit,  celuy  là  plus  large,  dans  la 
leance  qu'il  auoit  que  la  vertu  &  la  fain- 
té  de  la  Compagnie  ne  confiftoit  pas 
de  certaines  menues  obferuances , 
fon  ordre  Se  fa- difcipline  en  la  dire- 
<!ion  de  quelques  petites  Règles,  mais  à 
■çzm  les  vertus  folides  &  à  les  prattiquer 
jikoccafions.  L  effet  neantmoins  mon- 
M  que  le  P.  Bobadilla  s'eftoit  grande- 
,,fitnt  mépris ,  &  que  Tinobferuance  de 
:i'lques  petites  Règles  auoit  produit 
,,,^jP  de  liberté,  &  causé  vn  tel  relâche- 
'  ijnt  dans  la  Difciplinc  domeftique ,  que 
l^(i|lques--vns  en  auoient  perdu  leur  voca-* 
j%  Ce  qui  fit  ^  qu*au  lugement  de 
ice^le  P.  Bobadîlla  fut  depoffedé  de 
Office^  auec  ordre  d'en  laifler  au  Perc 
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Ouicdo  l'exécution  libre  &  entière,  com- 1 
me  il  fit,  &  par  vn  fuccez  plus  heureux  il 
alla  en  miflîon  par  les  villages  Se  par  les 
bourgs  de  tout  le  Royaume.  La  mefme 
chofe  arriua  au  P.  Simon  Rodriguez ,  qui 
Ilih.    faifoitrofKcede  Prouincial  dans  le  For 
»•  54*  tugal.  Car  encore  qu'il  futfaint  &ver 
tueuXjtteantmoins  eftant  d*vne  humeu 
trop  douce  &  trop  indulgente  ,  il  gouuei 
noit  trop  lâchement  fes  inférieurs  ,  Tai 
auoir  fom  de  faire  garder  exactement 
difcipline  de  la  Compagnie,  à  i'imitatic 
de faint Ignace.  Delà  vint,  que  dans  ^1 
grand  nombre  de  fix  ou  fept  vingt 
Tonnes,  qui  demeuroient  dans  le  ColL 
de  Conimbre,  &c  dont  la  plus  part  cftoid 
ieunes  gens ,  peu  formez  encore  à  Tex 
cicedela  vertu,  il  fe  glifla  des  impeï 
âions  &  des  défauts  ^  on  commença  ^ 
à  peu  à  fe  relâcher  en  l'obeilFance, 
traitter  auectrop  de  dclicatcire,  &J 
refroidir  en  l'étude  de  la  perfedion ,  | 
ques  U  qu'il  y  en  eut  quioferentfc  jp/cj 
des  traits  piquans,  faire  des  vers  de  ijT 
me  nature,  &  autres  maux  quitircï 
leur  fource  de  cette  trop  grande  ' 
gencc  comme  rapportent  nos  hiftot* 
Cependant  Le  Pere  Simon  eftoit 
chery  6c  aimé  de  tous  ;  des  bons,  poi 
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Infigiie  vertu  des  autres,  pour  Ton  extre- 
ne  douceur.  Mais  S.  Ignace  ne  l'approu- 
j  oit  pas  y  &  quoy  qu^il  eut  grande  afFe-» 
jtion  pour  luy,  comme  pour  fon  Frère  6c 
jvn  deies  premiers  Compagnons,  neant- 
jioins  par  des  lettres  ferieufes  &c  efficaces 
|i'il  en  écriuit  àplufîeurs  Pères,  il  le  reti- 
\.  du  gouuernement  de  la  Prouince,  & 
^iten  fa  place  le  P.  lacques  Miron-,luy 
iljiflTant  le  choix,  ou  de  faire  voile  au  Bra- 
rl,  comme  il  luy  auoitfouuent  demandé, 
M  do  pafïèr  &  de  viure  en  particulierp 
Mns  la  Prouince  de  Caftill^. 
i  lJeftvray  qu'alors  il  fembla  faire  de 
Mn  coeurla  volonté  de  S.  Ignace,  mais 
^^]^nt  en  fuite  appelle  par  le  mefme  à 
wme ,  &  fe  voyant  contre  fon  attente 
a  éloigné  de  fon  Pays  de  Portugal, 
jyque  d'ailleurs  faint  Perfonnage  ,  il 
lia  entrée  à  l'ennemy,  dont  il  reçeut, 
\me  i'ay  dk,force  inquiétudes  &  force 
ibles.  Voila  comme  S.  Ignace  préfe- 
le  bien  de  la  Compagnie  à  toute 
tié  particuliercpar  vne  certaine  droi- 
•  d*efprit,  qu'il  faifoit  encore  paroître, 
que  quciqu'vn  de  fes  plus  intimes 
iquoitcn  quelque  point  à  fon  deuoir,^ 
auoit  conneu  par  reuelation  diuine, 
^  ilc     lacques  Laiucz  luy  foccederoit 


il 
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en  l'Office  de  General ,  &  quelquesfois 
4)r/./,  niefmeil  difoit  qu'il  luy  eftoit  plus  oblfe  ! 
iV     §^  ^^^'^  homme  du  monde  ,  pour  les 
'   '    grands  fecours  qu'il  auoit  contribuez  à  i 
rétabliflementdela  Compagnie  ^  néant-  | 
moins  il  ne  laifla  pas  de  luy  taire,  comme 
i'ay  dit,  bonne  réprimande,  lors  qu'eftant 
Prouincial  d'Italie,  il  manqua  en  quelque 
chofe  à  la  parfaite  foûmiflîon  de  iuge- 
ment,  que  demandait  en  fes  fuiets  le  faim 
Homftie. 

U  cheriflbitauflî  grandement  le  P.  Ri 
badeneira  ôc  le  P.  Olaue  ,  neantmoin 
^*  parce  qu'ayant  accompagné  deux  Euel  : 
qucs  quialloienten  Ethiopie,  ils  auoiei  i 
manqué  de  retourner  à  temps  &  de  ioui 
la  maifon,  il  leur  ordonna  pour  peniteiW  fi 
vn  iour  de  ieûne.  Quant  an  P.  Louis  G<^  iij 
falue  ,  Miniftre  de  la  maifon  Profefll  te 
^uoy  qu'il  ne  Taimàt  pas  moins  que  !i  Oi 
autres ,  il  le  reprit  anez  rudement,  poj 
n'aiioir  pas  fait  venir  à  point  nommé  iiiœf 
Médecin ,  aioûtant  que  peu  s'en  fall 
qu'il  ne  le  renuoyât  h  loin,  que  de  fa  vi 
ije  le  verroit,  qui  eftoit  la  plus  grandd  |% 
îa  plusfènfible  peine,  que  le  faint  Hci 
me  pouuoit  ordonner  à  celuy  qiri  Tho  »  fv^, 
roit  &  le  cherilToit  comme  fon  Perc.  ^  Ctpi 
encore  qu'il  ne  luy  ordonnât  pas  om^ii 
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Pénitence, neantmoins  dés  l'heure  mef- 
me,  qui  eftoit  vne  heure  de  nuit,  il  le  ren- 
I  uoya  de  la  maifon  ProfefTe  au  Collège, 
loù  après  Tauoir  Iai{ré  quelques  iours  y  il  le 
r'appclla,  &  le  remit  en  fon  Office. 

SECTION  TROI  SIESME 

^J^ily  d  deux  fortes  et  acception  de  per famés 
dont'i*yne  efl plusgriéue  e^ne  Vautre. 

NO  V  s  apprenons  par  les  exemples 
precedens,  qu'il  Ce  trouue  vne  ac- 
:cption  de  perfonnes ,  qui  cft  contraire^ 
nonleulementàla  luftice^mais  encore  a 
a  Charité.  Car  l'étendue  de  la  Chante 
rloit  eftre  û  longue  Se  Elarge,  que  ny  luif^ 
iiy  Grec^ny  Romain,  ny  Scythe  ,  &  ea 
/n  mot,  que  perfonne  ne  foit  exclus  de  fe$' 
pien -faits. 

Or  cette  vafte  étendue  de  cœur  &  de 
Charité,  nous  a  efté  enfeignée  excellem^ 
lent  par  l'exemple  des  Apôtres.  S.  Pierre 
triant  à  Corneille  Centenier,  &  à  tous 
[jHeux  de  fa  maifon  encore  Gentils ,  Fotnî 
t'4«e7:,  dit-il,  combien  les  Juifs  ont  enhor- 
imb^Tf^en  abomination  ,  de  traittcry  ^  de  lo» 
Iwp^'^^  wp/we  duec  ceux  qui  font  étrangers  \ 
Cependant  pour  vaincre  cette  naturelle 
luérfion  des  étrangers,  l'Apôtre  eut  com-- 
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merce  auec  le  mclme  Centenier  ôc  autres? 
Gentils ,  puis  ayant  mangé  &  conuersc- 
familièrement  auec  eux,  il  s'ouurit  vne 
grande  porte  pour  paffer  à  tous, &  par  la 
prédication  d^la  Foy,Ies  faire  tous  entrer 
dansi'Eglifc.  lufques  là  mefme  qu'il  plai-- 
da  leur  caufedeuant  les  luits  qui  s'en  of- 
fenfoient5  &  leur  dit  y  l'ay  yeu  par  exfhe^ 
rienceç^  en  yerité^  que  Dieu  na  point  d'ac^ 
ceptiondeperfonne^  mais  partout  le  monde 
quiconque  le  craint^  le  fert  gardant  la  lu^ 
2^«m.  P^^^'  eflbien  ^enu  auprès  de  luy  î  S.  Paul  a 
jo,  efté  dans  le  mefme  fentiment,  lorsqu'il 
îî'a  point  fait  de  diftinâion  <iu  luif  ny  du 
Grec,  Parce  qu'il  efl  Seigneur  de  tous  (y  ca- 
pahle  d'enrichir  tous  ceux  cjui  l'inuoquent  ?' 
Auflîle  mefnsje  difoit,  qu'ail  cfloit  obhgé  aux 
Grecs  0'  aux  Barbares  y  aux  fages  Cr  aux 
infen     pour  les  fauuer  tous  l 

Neantmoins  la  Charité  doit  garde 
quelque  ordre;^&  quelque  iuftice  dans  la 
<îiftribution  de  fes  bien-faits,  en  telle  far- 
te qu'ils  foient  difpenfeznon  à  la  rigueai 
&  par  mcfure  arithmétique,  mais  à  pro* 
portion  &  par  Analogie  Géométrique 
C'eft  pourquoy  félon  laLoy  mefme  d( 
la  Charit4,  il  faut  donner  moins  à  ceu: 
.  qui  méritent  moins  ,  &  plus  à  ceux  qv 
«aeritent  dauantage^  Car  comme  dan 
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ly^nc  Communauté  les  an^tiez  particu- 
lières caufent  les  enuies^Ies  foupçons ,  les 
médifances  ,  les  murmures,  &  mille  au- 
jtresmaux  ;  ainiî  l'inégale  diftribution  des 
Ijbiens  communs  ne  ïera  pas  feiilemcnt 
i:aufc  des  murmures,  mais  auflî  di:  trou- 
jplc  de  l'ordre,  du  relâchement  dans  Té- 
ude  des  vertus,  &  de  la  fuite  des  trauaux 
l)our  le  bien  pubHc.  Sarquoy  S.  Bafilc 
ait  cette  iudicieufe  remarque  ;  Encore^  ^f^' 
it-iJ,  qu  il  ■  oit  a  propos  de  f^^re  a  tous  e^a-  j^^^^ 
^mentU  charité^  neantmcin' pour  garder  la 
ien  feancCf  chacun  doit  eflre  honoré  félon  [on 
ente  ! 

Il  auoit  appris  ce  fentîment  d'honneur 
e  l'Apôtre,  lors  qu'il  ài(oit  à  fon  Difci- 
.c  Timothée,        les  Anciens  quigouuer-  ^ 
U^bien^  ^  principalement  ceux  qui  pré- 
mty      ceux  qui  inflruifenty  méritent  de  rev- 
oir double  honneur  !  ce  qui  doit  eftre 
1  entendu  des  autres  œuures  de  mife- 
orde  &  de  Charité ,  &  comme  dit  S.  ^afi.p 
regoire.  Il  fkut  prendre  foigneufement  yç.it^ 
de  de  ne  point  faire  les  diflributions  indi'^ 
tnty  comme ,  de  donner  quelque  chofe  à 
X  qui  ne  méritent  rien ,  ou  de  ne  donner 
n  à  ceux  qui  méritent  quelque  chofe  y  de 
nner  beaucoup  a  ceux  qui  méritent  peu  ,  0» 
'  4>  ceux  qui  méritent  beaucoup  f  C'eftoit 
Tiiii 
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encore  lacoûtume  des  premiers  FideHaj 
&  des  Apôtres,  de  ne  point  faire  les  di 
ftributions  égales,  Mais  félon  le  befoin  © 

^"  Uneceffitéd'vn  Chacun  \  Cependant  cett 
inégalité  ne  paflbit  point  pour  acceptio 
des  perfoiines  ,  mais  pour  vne  Cnarit 
prudente  &bien  ordonnée.  Ainfi  S.  B( 
noît  a  ordonné  dans  fa  Reg[e ,  d'auc- 
plus  de  foin  des  malades,  que  de  ceuxq 

^  54'  fe  portent  bien  \  noriy  dit-il,  pour  faire  4- 
ceptiondes  perfonnes  y  mais  en  confidcratii 
desYmladi^slOcdiQcc^Gnous  auons  c 
auparauant,  lors  eue  nous  auons  parlé  ds 
deuoirs,  qu'il  falloit  rendre  aux  malad , 
aux  Vieillards,  aux  Pèlerins ,  &  aux  bcs 
Ouuriers  de  TEuangile,  L'autre  acce- 

1>.i  f.  ^^^^^      perfonnes,  proprement  ditte ,  .1 

y^.y  bien  plus  griéue&  plus  criminelle,  co.- 
me  celle  qui  eft  opposée  à  lalufticei- 
ftributiue,  &  fe  commet  en  la  diftribié 
des  Prelatures  &  des  Dignitez  publiqis; 
citant  certain,que  ceux  qui  ont  le  poui  ii 
de  conférer  les  Bénéfices  ayans  ch^j^ 
d'Ames,  ou  de  choifir  ceux  qui  en  fn 
dignes,  pèchent  mortellement,  non  u 
lement  s'ils  les  confèrent  à  vn  indijie 
mais  encore  s'ils  en  préfèrent  abfolun  n 
vn  moins  digne  à  vn  plus  digne.  T-lt 
font  les  Prelatures»  les  Cures,  les  1' 
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payes,  les  charges  de  Prieur ,  de  Reâieur, 
Iscbeaucaup  plus  eelJcs  de  Prouincial  ôi 
ie  General.  Cette  dôélrine  n'eft  pas  feu* 
-ement  reçelie  des  Théologiens,  des  Ca-  c.  34. 
iîoniftes  &C  lurifconfultes ,  mais  cllceft</»  i4# 
{luffi  fondée  en  raifon.  Gar  le  (alut  de 
jhaque  Corps  politique  dépend  de  fon 
I  Chef,  &  fi lè Chef  n'eft  pas  propre  ny  tel 
(  Iju'll  doit  eftre,  tout  le  corps  ou  toute  la. 
iÇommunauté  en  reçoit  vn  trcs-grand 
ijommage.  Or  chaque  Supérieur  doit 
;Uioir  tant  de  bonnes  qualitcr  de  Ja  natu- 
&  de  la  grâce  ,  que  le  plus  parfait  re- 
idejîarque  fouuent  par  expérience  ,  que 
boUîaucoup  luy  manquent  pour  bien  gou- 
,cœ|îrner,  &  incomparablement  plus  enco- 
le,!,  celuy  qui  efl: imparfait.  Par  oùl'on 
,r4>it,<^ue  quiconque  donne  ic  foin  des 
Victimes  a  vn  moins  digne  notablement,  le 
[nDSJ^uuant  donner  à  vn  plus  digne ,  préiudi-. 
oiiijiiî  beaucoup  à  l'Ordre,  fôitEcclefiafti- 
joaf^jfoit  Régulier. 

^cii  jTcl  cftoit  le  fentiment  dés  P^^'^^ 
cré  Concile  de  Trente ,  lors  qu'ils  ont 
en  la  i'elîion  24.  L'eftat  dètoutela  Fa-  j.j^^^ 
lie  de  noftre  Seigneur  ira  chancelant,  fi 
).oi'  '  requis  au  Corps,  ne  fe  rencon- 

^^\à  point  au  Chef!  Et  vn  peu  après  ils 
1^  Ijjdnciiiçnt  difeit«ment,  que  ceux  qui  doi- 
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uent  donner  à  TEglife  des  Pafteurs,  font 
participans  des  pcchez  d'autruy  ôc  pè- 
chent mortellemcm:,  s'ils  n'ont  grandi 
foin  de  luy  donner  ceux,  qu'ils  auront  iu- 
gez  les  plus  dignes  &  les  plus  vtiles,  fani 
auoir  égard  aux  prières,  ny  aux  afFedionJ 
humaines,  ny  aux  brigues  des  prétendanif 
mais  feulement  à  leurs  mérites  /  Car  erl 
eorc  que  le  Concile  traitte  en  cet  endroJ 
particulièrement  des  EuefoMes,  neanJt 
moins  les  Cardinaux  ont  déclaré  que  ccf^'^ 
deuoit  s'étendre  à  tous  les  aurres  Prela 
des  Religions  &  des  maifons  Religicuf< 
fuiuantrauis  commun  des  Doâeurs, 
les  raifons  affeguées  qui  prouuent,  qu' 
ont  fouucnt  iurifdictîon  Epifcopale 

Le  grand  Pape  S.  Léon  apprit  autri 
fois  fjmfamment,  que  ce  choix  des  I 
fteurs  &  des  Minières  de  l'Eglife  eft 
des  points  examinez  auec  plus  de  feueî 
&  de  rigueur  au  jugement  diuin.  C 
comme  rapporte  Sophronius  ,  ayant 
mandé  à  Dieu  la  remiffion  de  fes  pce. 
prés  du  Sépulcre  de  S.  Pierre,  le  S.  Al 
tre  luy  apparue  vifiblement  &  luy  (" 
l'ay  prié  pour  vous ,  &  vos  péchez 
font  remis,  à  la  referue  de  l'impofiwlîft' 
des  mains  j  voila  le  feul  point ,  dont 
V0U5  fera  rendre  compte ,  foit  que  » 
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ayez  fait  bien,  ou  peut-être  malj  vôftre 
deuoir  ! 

Quantàlaluftice  Vindicatiuc,  qui  eft; 
aiîflî propre  des  Supérieurs,  il  nkft  pas 
Delbin  de  rien  aioûcer,  puis  que  comvnc 
lousauons  fait  voir,  on  peut  obtenir  fa 
in  par  vn  deuoir  de  Charité,  qui  eft  de 
Di  riger  ceux  qui  manquent.  Mais  il  eft 
)icn  plus  apropos,  que  le  Prélat,  &  fur 
out  le  Religieux,  foit  porté  à  punir  les 
nanquemens  ,  plutôt  par  principe  de 
Charité  que  de  luftice.  Caria  luftice  ne 
egarde  que  le  bien  commun,  mais  la 
Charité  le  regarde  tellement ,  qu  elle  a 
ulîî  égard  au  falut  particulier  del'Infe- 
ieur.  C'eft  pourquoy  le  Supérieur  doit 
efforcer, en  punillant,  d'agir  plutôt  en 
ère  qu'en  luge  j  à  l'imitation  de  1  e  s  v  s- 
Christ,  qui,  comme  remarque  S.  Am- 
;  Loife,/e  fatptn;  Homme,  a  mieux  aimé  ^e-  -^/^^^^j 
r  en  ce  monde  ^fous  le  nom  de  Sauueury  que 
?  luç-e  !  S.  Bernard  aioûte  &  dit  j  ^ue  ^ 
ti^ne'^yousy  homme  mortel ,  qu'apprehen-  ' 
^-'XfOHs  à  U  y  eue  de  yoftre  Seigneur^  par-  ^lat* 
ntiil  efl^enu}  Il  efl  yrdy  quil  efl  yenUy 
ipouYejhrele  luge^  mais  le  Sduueur  deU 
erre  \ 

jj^j  I  Or  pour  finir  en  celuy,  qui  eft  ,  le  Prifi"  Apec 
'ye0'  U  Fin  de  tomes  chofes  ,  comme 
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nous  auoils  commencé  par  luy,  difons 
luy  auec  S.  lean  y         htmdïCïion^  gloire^  i 
fàgejfe^  aÛion  de  graccSy  honneur ,  Ipertu  , 
fuijjknce^foit  ànofke  Dieu  pur  tom  les  fie^ 
des  des  Jiecles.^in/i [oit-il  î 


^  U  plus  ey^nde  Glohp  Ap  m^u^ 
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